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M  O  N  S  E  I  G  NE  V  R 

HENRI  DORLEANS- 

DVC  DE  LONGVEVILLE  ET  D’ESTOVTEVILLE, 
pair  DE  FRANCE,  prince  SOVVERAIN 
DE  NEVFCHASTEL,CONTE  DE  DVNOIS, 

DE  SAINT  POL,DE  CHAVMONT,&:c, 

GOVVERNEVR  POVR  LE  ROY, 
et  CONNESTABLE  HEREDITAIRE 
E  NORMANDIE, 


ONSEIGNEVR, 


Cette  P  V  CELLE  magnanime  y 
ou  y  ^our  mieux  dire  y  ce  Phénix  y  dont  le 


E  P  I  s  T  R  E. 

^ol  hellw^ueux  redonna  la  Jj-anchife  à  nos 
Peres ,  ayant  trouué  en  V.  A.  ^n  Soleil 
propre  a  ranimer  jes  cendres,  cpmtte  le  Bû¬ 
cher,  ou  pi  deppom//e  fut  confumee,  pour 
njenir  rendre  hommage  de  fa  nouuelle  ‘vie 
à  la  Vertu ,  cpui  la  luy  a  fait  recouurer. 
Comme  cette  Sainte  féconda  autresfois,par 
fes  Miracles,  ceux  de  t  ancien  CONE  E 
DE  DVNOIS-y  Elle  Vient  aujour- 
d’huy  les  propofer  en  exemple  a  Celuy  de 
nos  Temps,  pour  les  grandes  chofesmquoy 
l appellent  fes  Dejlinces.  ^^ygant  a  Vous, 
VAT ON  SE  I GNE  V R,  Elle  ne  Vient 
njous  prejenter  que  fes  refpetfs ,  fçachant 
bien  que, pour  les  Miracles  que  la  Cou¬ 
ronne  fe  promet  encore  de  Voies ,  il  n  ef  pus 
hefoin  que  Vous  xjous  propofes  et  autre 
Exemplaire  que  Vous  mefme.  Elle  Vient 

feulement 
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jeulement  amüer  a  K.  A.  qE encore  que  Jes 
Faits  ajent  ejlé  ï admiration  de  tous  les 
Peuples,  &  que  ÏEjprit  qui  les  conduijoit 
les  ait  mis  au  dejfus  de  tout  ce  qu  il  y  a  de 
plus  eleué  dans  t H ifloire  ;  Ji  neantmoins 
leur  éclat  attire  ^ojlre  ejiime,  cell  à  Kous 
Jeul,  à  qui  Elle  Jera  obligée  de  ce  qui  Vopu 
les  fera  ejlimer.  Car,  d  ne  dijftmuler  rien,  ils 
ont  efe  touchés  fur  tldée  de  vos  Avions 
héroïques,  &,pour  leur  donner  plus  de  lu-- 
fre,  on  a  eu  les  yeux  beaucoup  moins  fur 
Elle  que  fur  Vous.  On  a  mieux  aymé  ne- 
fre  pas  Ji  precifement  véritable ,  en  les 
traçant  fur  vofre  ModeUe,  que  de  les  faire 
paroi  fre  moins  merueilleux,en  les  copiant 
fur  k  f  en.  VA.  fe  reconnoifra  dans  tom 
les  projets  de  cette  Guerriere  ;  Elle  fe  re¬ 
marquera  dans  tous  fes  combats  \  Elle  riy 
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trouuera  qi^e  les  T em^s  &  les  Noms  de 
chd^^^és  ;  enjin ,  EÜe  nj  ^evvd  '^ds  tdnt 
les  Auentures  de  Id  P  V  C  E  LEE ,  que 
les  Çiennes  ^roj^res.  Il  ejl  Hjrdj ,  ]\d  O  N- 
SÈIGNEVR,que  Vous  ny  nserrés ^as 
toutes  les  ^oflres,  &  que  ce  qm  en  ferd  re- 
re fente  ferd  ken  moindre  que  ce  qui  ne 
le  ferd  fds.  Cette  Heroïne  ne  fut  drmée 
quvn  dn,  &  ne  comhdtit  qùen  vne  Pro- 
uince.  On  ne  conte,  ni  les  dns,  ni  les  lieux, 
où  Vous  dues  figndlé  vos  Armes>  Ld 
Bourgogne ,  l  Itdlie ,  ld  lorrdine ,  l  Ale- 
mdgne ,  Vous  ont  veu  triom^hdnt,  &  ld 
gloire  milîtdire  ne  ^ouudnt  efre  ^oufee 
■^lus  loin.  Vous  dues  e fendu  vos  trdudux, 
jufques  dux  Confns  de  ld  P  dix,  duec  tdnt 
d’drdeur&  d’ dddrefe,  que  f  tEffdgnene 
fe  fuf  ^oint  decUrée  fon  Ennemie,  l Eu- 
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ro^e  eujl  jouy  d\)n  bien  Ji  neceffaire  &Ji 
Jouhaitte.  le  ri oje  mejme  me  i^romettre 
de  raconter  les  Merueides  de  la  SAINT  E 
FILLE,  auec  la  grandeur  &  la  majefle' 
dont  elles  font  dignes.  Ma  Voix  ejl  trop 
foible  de  Joj,  pour joujlenir  des  chojes  di^n 
il  grand  poids,  &,â  la  conjiderer  feule,  il 
feroït  à  craindre  cruelle  ne  les  raualaf ,  au 
lieu  de  les  releuer.  Mais ,  MON SEI- 
GNEVRMousb  'aués  fortifiée,  paréos 
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applaudijfemens ,  Vous  L  aue' s  animée ,  par 
^os  exhortations ,  &,  Vous  l’ aués  entrete¬ 
nue,  par  ^os  grâces.  T ay  pensé  que  je  de¬ 
mis  fuyure  ‘vne  authorité  fi  puijfante  que 
la  njofre,  &  je  me  fuis  plufof  refolu  a  paf 
fer  pour  temeraire ,  qii a  paroi fre  defobe'if 
fant.  il  ne  rn  a  femblé,  ni  h  i  enfant,  ni  rai- 
fonnahle,  de  reffer  dauantage  au  comman- 
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iement  que  K  A.  ni auoit  fait  de  ^uhher  le 
Récit  d’^n Succès  f  miraculeux,  &  f  en 
ay  remu  l  euenement  d  la  Fortune,  qui  n  a 
jamais  guere  reüjfy  quand  elle  a  trauersc 
‘VOS  entre^rifes,  ou  queüe  s  ejl  opposée  a  vos 
volontés.  Tay  cefé  de  Vous  repref enter  que 
j aurou  encore  eu  hefoin  de  quelques  années, 
pour  exercer  ma  voix ,  &  pour  la  rendre 
pliu  éclatante-,  &  f  ay  déféré  d  vo/lre  juge¬ 
ment,  qui  luy  ejloit  fauoraéle,  fans  efcouter 
le  mien,  qui  la  trouuoit  difproportionnée  d 
vn  f  noble  Sujet  <$yipres  tout ,  RIO  N~ 
SEIGN  EV  R ,  je  me  fuis  confié  de 
ma  foihleffe  fur  l’excellence  de  ce  Sujet, 
qui  nia  paru  afés  fort,  pour  f  foufenir 
de  luy  me fme ,  &  pour  fufemr  encore  la 
Voix  qui  le  deuoit  fufemr.  Le  Veffem 
de  deliurer  la  France  ef  vn  Dejfem  f 

haut. 
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haut,  &  [execution  en  e(l  Ji  admirahle] 
la  ^art  que  le  Ciel  y  a  ^rije,  &  les  ^uojes 
qu  il  a  tenues  ^our  la  faire  reufir,font  f 
■^eu  de  [ordre  commun  des  chofes  ^Enfn , 
[ejlof'e  jur  laque^e  la  Prouidence  a  tra- 
uaillé  ejl  f  riche  &f  importante,  que  pour 
en  faire  xm  Poème  Epique ,  il  fuffoit 
prefque  d’en  faire  ^n  fimple  T  ifiu  En  ef¬ 
fet,  on  na  jamais  inuoqué  les  Dmimtés, 
qui  infpirent  les  Poètes,  auec  moins  de  ne- 
cefité ,  qu  en  la  rencontre  de  cet  Ouurage, 
dont  la  Matière  fait  le  principal  orne¬ 
ment,  &  qu  on  ne  fauroit  nommer  qu  on 
ne  la  loue.  Par  la ,  du  moins ,  auray  -je 
njne  afes  légitimé  excufè,  auprès  des  Per- 
fonnes  habiles  ,f  je  ri ay  guere  contribué 
a  [éclat  d’^n  f  brillant  Sujet ,  pu  if  que 
comme  les  Beautés  accomplies  ne  peuuent 
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-cjlre  yirdecs ,  Jajis  -une  diminution  nota¬ 
ble  de  leur  P erfeef- ion ,  je  ne  jouuois  aujfi 


charger  Cc/ie-cj  de  grâces  ejiran acres,  fans 

n  jT 
egoujjcr 


'elles  qui  ik 


ont  ne 


s ,  m 


chercher  a  la  rendre  plus  éclatante,  fans  la 


couurir  dautant  de  taches,  ciue  j aurois  jre- 


tendu  luy 


d  emiaellillemens.  EJuoy 


qihlen  foit ,  MO  NS  El  G  N  E  V  R, 


y  r 


celt  pour  te  e. 


interefr  qua  K  A.  en  cecj, 
que  grrmj  la  joule  des  grands . 


la  faueur  de  me 


Mujes,  dan. 


’S 


l imagination  quelles  leur  jouuoient don¬ 


ner  h  Immortalité ,  Je  ma 


uis  arre 


P  V  C  h  L  Lh  ,  &  l ay  jreferée,  dans 
mon  choix,  a  tant  de  Héros,  dont  les  im- 


eje  a  la 


e  tc  mes 


auantages. 


'onneur  au 


promettre ,  en  enricbijjant 
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à  la  ^ajfwn  que  f  ay  eue  de  Vous  plaire  y 
en  m  attachant  a  cette  Elerdine ,  dont  la 
richejfe  nauoit  pas  besoin  de  mon  Jecours. 
Enjin  y  faj  moins  eu  pour  objet  la  louan¬ 
ge  du  Public,  que  le  contentement  de  VA. 
a  laquelle  il  nj  a  rien  que  je  ne  doiue  im¬ 
moler ,  apres  auoir  receu  tant  de  belles  mar¬ 
ques  de  Ja  bienueillance.  Si  j  obtiens  que 
monP rauail ne  cejfe point  de  Voiu  agréer, 
j  auray  toute  la  gloire,  que  je  me  juis  pro¬ 
posée,  dans  cette  Courje,  &  quand  je  Je- 
rois  ajlés  heureux ,  pour  la  faire ,  entre 
mille  acclamations ,  dr  pour  trouuer  ^une 
Couronne  au  bout  de  la  carrière  ,  mon 
cœur  ny  feroit  point  fi  fenfible,  qù a  la  joye 
d  auoir  ftisfait  a  ^ojlre  attente ,  &  ref 
pondu  a  njojlre  defr.  Vous  <uoyés  a  ^os 

pieds,  MONSEIGNEVR,  le fuit 
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de  mes  longs  traîdaux,  &  de  ^os  hemgnes 
influences.  Pour  nejlre  dans  pi  parfaite 

maturité,  il  ne  laife ^as  de  Vous  eftre  offert, 
au  moins  comme  effay  de pertilite,en  at¬ 
tendant  la  fn  ck  la  récolté,  qui  j^arfera  ce 
qüil  y  a  de  moins  acheué,  dans  ces  pemi- 
ces.  Vous  riauésaucun  hien,qui  Vom  ap¬ 
partienne  à  meilleur  titre.  Il  a  ejlé  femé 
pur  ^opre  ponds ,  cultiue  par  ‘vopre  affi- 
pance ,  arrosé  de  ‘vos  paueurs ,  epchauffe 
duec  vos  rayons,&  eleue  pous  vopre  ombre, 
il  n  a  de  bon  goup,que  celuy  que  Vopu  luy 
aués  donné.  Ilna  de  bonne  odeur,  que  celle 
que  Vous  luy  aués  communiquée.  En  vn 
mot ,  cep  vopre  Ouurage ,  plupofl  que  le 
mien,  &,  en  Vous  le  conpacrant ,  je  ny  ay 
autre  mérité  que  celuy  de  ne  Vous  retenir 
Vas  ce  qui  e(l  leaitimement  a  Vous^  le  V nss 

l  i/o 
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t a^^orte  neantmoins  en  ojjrancle ,  com?ne 
s  il  epoit  tout  de  moj,  fu^^leantde  la  gran¬ 
deur  de  mon  z^ele  ,oà  ne  eut  atteindre  la 
^etitejfe  de  mon ^ouuoir.  Receués,  MON- 

5  E I G  N  E  V R,  auec  %^ojlre  humanité 
ordinaire,  ce  z,ele  ardent  (j^ui  nia  toujours 
embrasé  -^ourVom ,  &  fourVojlre  Augu- . 
jle  Mai Jbn,  &,j^ar^oflregenereuJe  bonté, 
continués  à  puflenir  mon  courage ,  qui , 
fans  e& ,  ^ourroit  s  a^otblir ,  dans  le  refe 

6  le  jlus  conjiderable  de  lEntrejnfe.  La 
PFCELLEFom  en  conjure,jar  t  im¬ 
patience  quelle  a  de  fon Martyre ,  &  lil- 
luftre  CONTE  DE  DFNOIS , 
que  j  ay  laifé  dans  les  liens ,  aujfi  bien 
qu  elle.  Fous  le  demande,  pour  en  fortir,  & 
pour  acheuer  les  prodiges  de  valeur ,  qui 

doiuent  remettre  fon  Roy  fur  le  throf^e,  & 

î  iy 
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jon  Pais  en  Iiherté.  Foî4^s  ne  refiflerés  fas, 
fans  donte,  a  de  fi  fuif  antes  prières, &  Vom 
accorderes  cette  grâce  à  celuj  à  qm  V a^rs  en 
dues  fait  tant  d^ autres,  mefme  auant  qu  il 
Vom  eujl  tefmoigné,  auec  quel  profond  re- 
füect,  &  quelle pajfion  violente,  il  efi 


'^ONSEIGN  EVR, 

De  V.  A. 


Tres-humblc ,  tres-obeïflant , 
èc  tres-fidelle  Seruiteur , 

CHAPELAIN. 


PREFACE 


h.  ray  li  peu  de  fondement ,  pour 
le  bon  fucces  de  mon  Poëme,  fur 
l’impatience  qu’on  atefmoignée  de 
fà  publication,  que  je  confidere  vn 
fl  grand  honneur,  comme  Ton  plus 
grand  defauantage.  Car,  fans  par¬ 
ler  de  ceux,  qui  n’ont  fouhaité  de  le  voir,  que  pour 
y  troLiuer  à  redire,  il  cft  certain  que  ceux-là  mefme, 
qui  1  ont  délire,  pour  leur  diuertilTement,  en  auront 
vn  plus  grand  degoud,  fl  lesbeatites  n’y  refpondent 
pas  à  leur  attente,  que  s’ils  ne  l’eulfent  point  defiré 
du  tout,  &:  que  le  prefent  que  )e  leur  en  fay  leur 
fufl:  vne  cliofe  toute  nouuelle.  Surquoy  je  lesfup- 
plie  d’agréer  que  je  leur  reprefente ,  que  la  bonne 
opinion  qu’ils  en  peuuent  auoir  conceüe,  ne  leur  a 
point  efté  infpirce  par  moy,  &  que  l’excefsiue  Faueur 
qu’ils  m’ont  faite ,  ne  doit  eftre  imputée ,  ni  à  mes 
perfuafions,  ni  a  mes  prières.  Ceux  qui  me  connoif- 
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fent  fçauent  que  je  me  connois,  &que  n  ayant  ja¬ 
mais  eu  que  de  modeftes  penfé-cs  de  ma  foibleffe, 
je  n’ay  aufsi  jamais  dit  de  moy,  que  ce  que  j’en  ay 
penfé.  Ils  fçauent  encore,  que  les  loüanges  antici¬ 
pées  de  quelques  Perfonnes  officieufes,  n’ont  efté 
fouffertes  par  moy  qu’aueque  beaucoup  de  peine, 
ôcque  j’ay  tousjours  appréhendé  quelles  ne  m en¬ 
gageaient  à  foullenir  vne  réputation  plus  grande, 
que  mes  forces  ne  le  peuuent  permettre.  Si  j’ofois 
donc  m’imaginer  d’auoir  mérité  du  Public,  en  luy 
donnant  vne  chofe  qu’ilafouhaitéc,je  nen  deman- 
derois  autre  recompenfe,  finon  qu’il  luyplulb  de  la 
receuoir  comme  s’il  ne  l’auoit  point  fouhaitee,  & 
que  fans  confulter  les  Idées  qu’il  s  en  eft  voulu  for¬ 
mer,  il  fe  contentaft  de  la  confiderer  fur  les  mien¬ 
nes,  ne  m’obligeant  à  luy  tenir,  que  ce  qu’il  s’eft  pu 
raifonnablement  promettre  de  moy.  Ce  n’ell  pas 
qu’auec  cette  grâce ,  je  prefume  de  fatisfaire  a  ce 
qu’on  a  droit  d’exiger  deCeluy,  qui  fe  charge  de 
l’Entreprife  d’vnPocme  héroïque.  le  fçayque  de 
toutes  celles  qui  fe  peuuent  faire  dans  1  Empire  des 
iMufes ,  celle-la  eft  la  plus  hardie  &  la  plus  eleuee; 
&  que  pour  y  bien  reüfsir  il  faut  eftre  fi  verfé  en 
toutes  les  Difciplines  ;  auoir  vn  fi  grand  vfage  du 
Monde  ;  bruder  d’vne  fi  viue  &  fi  noble  ardeur  ; 
re»ir  fa  Machine  auec  vn  jugement  fi  folide  ;  enfin, 
y  trauailler  auec  vn  foin  fi  affidu ,  &  vne  patience 
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fi  coLirageufe,  qu’encore  que  ces  puififans  Gcnies 
d'Hom-erc  &  de  Virgile,  ayent  porte  ce  genre  de 
Poefie  a  vne  tres-fublime  hauteur,  l’on  doute  néant- 
moins  qu’ils  l’ayent  conduit  a  fa  dernière  per- 
fedion  ;  comme  s’il  eftoit  au  defifus  des  forces  hu¬ 
maines,  &  qu’il  ne  faluft  pas  moins  eftre  Héros, 
pour  celebrer  les  grandes  Adlions, que  pour  les  faire. 
Ce  qui  ne  fçauroit  ellre  vray,  fans  rendre  coupable 
d’vne  témérité  fort  prefomptueufe  vn  homme  tel 
que  je  fuis,  qui  pretendroit  donner,  fans  defauts, 
VnOuurage  que  ces  Hommes  incomparables  n’au- 
roient  pu  donner  qu’imparfait.  On  ne  m’accufèra, 
pour  ce  regard,  ni  d’eftre  temeraire,  ni  d’edre  pre- 
fomptueux.  Pauoüe  de  n’auoir  que  bien  peu  des 
qualités  requifes  en  vn  Poëte  héroïque.  le  n’ay 
point  creu  égaler  ces  Princes  du  Parnaffe,  &;  bien 
moins  atteindre  au  but,  où  ils  ont  inutilement  vife, 
l’ay  apporté  feulement  à  l’execution  de  mon  Pro¬ 
jet,  vne  connoiifance  affés  pafiable  de  ce  qui  y 
eftoit  necellaire ,  &  vne  perfeuerance  allés  fermé , 
pour  ne  m’en  lailfer  diuertir,  ni  par  les  charmes  du 
plaifir,  ni  par  les  tentations  de  la  Fortune.  le  n’eus 
point  mefme  d’autre  penfée ,  quand  je  m’attachay 
àcet  OuLirage,  que  d’occuper  innocemment  mon 
Ioyfir,lors  qu’apres  vne  vie  affés  agitée,  je  preferay 
la  tranquillité  de  la  retraitte  à  la  turbulence  de  la 
Cour.  Ce  fut  plulloft  vn  effay,  qu’vne  refoludon 
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déterminée,  pour  voir  fi  cette  Efpece  de  PoefiCj 
condannée  comme  impofsible,  par  nos  plus  fameux 
Efcrinains ,  elfoit  vnc  chofe  véritablement  déplo¬ 
rée,  &  fl  la  Théorie  qui  ne  m’en  choit  pas  tout  à 
fait  inconniie,  ne  meferuiroïc  point  à  monhrer,  à 
mes  Amis, par  mon  exemple, que  fans  auoir  vne  trop 
grande  eleuation  d’efprit,on  la  pouuoit  mettre  heu- 
reufement  en  pratique.  Sur  tout ,  je  n’auois  garde 
de  meperfuader  qu’vn  trauail,  que  jefaifois  à  l’om¬ 
bre,  deuil  jamais  s’expofer  au  jour.  Ce  fut,  certaine¬ 
ment,  par  vne  auentnre  inopinée,  que  ce  que  je  ca- 
chois,  auec  tant  de  foin,  vint  a  la  connoiffance  de 
l’illuilre  Prince,  qui,  par  vne  generofité  fans  pareil¬ 
le,  a  trouué  moyen  de  me  faire  vne  necefsité,  d’vn 
exercice  volontaire,  &  qui  a  conuerty, par  fes  fa¬ 
neurs,  en  vne  profefsion  publique, vn  amufement 
de  cabinet.  V oila  de  quelle  forte  je  luis  deuenu  Poë- 
te  ;  aufsi  bien  fans  vanité,  que  fins  capacité  ;  d’abord 
par  paifetemps,  Sc  en  fuitte,  pour  ne  me  noircir  pas 
de  la  plus  lafehe  des  ingratitudes.  Il  ell  vray  que 
depuis  qu’vn  fl  magnanime  Cœur  a  pris  intercil  en 
mon  Ouuragc  ,  j’y  ay  eu  vnc  application  beaucoup 
plus  forte,  &  que  la  paision  de  le  rendre  digne  de  fa 
bonté,  me  l’a  fait  continücr  d’vne  ardeur  beaucoup 
plus  vehemente  Si  j’auois  aufsi  exécuté  mon Deffein 
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cipalement  à  luy  que  l’on  en  feroit  redeuable.  Mais, 
foible  comme  je  fuis  ,  je  crains  fore  que  l’on  ne 
luy  en  ait  gueres  d’obligation,  ôc  que  le  bien  qu’il  a 
voulu  faire  au  Monde, en  fouflenant  mon  Projet, 
par  fes  grâces,  ne  foit  pas  réputé  vn  trop  véritable 
bien.  Car  on  ne  manquera  pas  d’y  chercher  des: 
manquemens,  &  il  ne  le  peut  faire  que  l’on  n’y  en 
trouue  en  abondance;  foit  de  ceux  que  l’infirmité 
humaine  ne  m’aura  pas  permis  d’euiter  ;  foit  de  ceux 
qu’on  voudra  s’imaginer  qui  s’y  rencontrent.  Pour 
les  premiers,  comme  c’ell  vn  appanage  de  la  Nature 
corrompüe,  ôc  qui  l’eft  plus  en  moy  qu’en  qui  que 
ce  foit,  je  les  auoüe  de  bonne  foy,&  j’en  paffecon- 
dannation  fans  torture.  Pour  les  autres,  que  la  feule 
opinion  met  en  ce  rang,  fans  alléguer  de  raifon,  ou 
fans  en  alléguer  de  valable,  je  ne  croy  pas  les  deuoir 
abandonner  à  la  mercy  de  ceux,  qui  n’ont  de  loy 
que  leur  fantaifie,  &  qui,  ne  portant  leur  veüe  que 
fur  peu  de  chofes,  prononcent  d’ordinaire  fort  lege- 
rement.  le  dis  cecy  en  general,  pour  les  Objeélions 
que  doit  attendre  mon  Poëme,  fans  vouloir  aller 
au  deuant  d’aucune,  ni  preuenir  les  attaques,  par  des 
defenfes  à  contretemps.  Dans  l’incertitude  de  ce 
qu’on  y  reprendra,  il  ne  m’a  pas  femblé  à  propos  de 
faire  dire,  que  je  me  ferois  forgé  des  Monftres,  pour 
les  combattre  ;  &  que  j’aurois  fuppofé  des  aeem 
fations,pour  auoir  lieu  de  me  donner  des  eloges, 
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î'ay  penfc  qu’il  hilloit  lailTer  à  chacun  Ton  jugement 
libre ,  &  que  je  Ferois  mieux  de  me  tenir  derrière 
mon  Tableau,  pour  entendre  les  auis  du  Peuple, 
pour  profiter  de  ceux  qui  feront  juftes,  Sepour  ne 
pas  fuyure  ceux  qui  ne  le  feront  pas. 

Pen  vferois  volontiers  de  la  mefme  forte,  pour  ce 
qui  regarde  l’eledion  de  mon  Sujet.  Mais  comme 
elle  n'a  pas  eu  l’approbation  de  quelques-vns,  qui 
font  perfuades  que  les  Femmes  ne  pcuuent  elf  re  pri- 
fes  pour  Héroïnes,  dans  les  Poëmes  Epiques  ;  je  me 
fens  force  de  dcftruire  vne  Maxime ,  qui  ne  peut 
fubfifterfins  la  ruine  du  mien.  Ceux-cy,  jurant  fur 
le  Texte  d’ ArilFote,  maintiennent  que  la  Femme  eft 
vne  erreur  de  la  Nature,  qui  ayant  tousjours  inten¬ 
tion  de  faire  vn  homme,  s’arrefte  fouuent  en  che¬ 
min,  &  fe  voit  contrainte,  par  la  refift ance  de  la  ma¬ 
tière,  de  lailfer  fon  deffein  imparfait.  Ils  tiennent  la 
force  corporelle  tellement  necelTaire,  dans  lacom- 
pofition  d’vn  Héros,  que  quand  il  n’yauroit  autre 
defaut  à  reprocher  à  la  Femme,  il  luy  en  refuferoient 
le  nom,  pour  cela  feulement,qu’elle  n’a  pas  la  vigueur 
d’vn  Athlete,  &  que  la  mollcffc  de  fa  complexion 
l’empefche  de  pouuoir  durer  au  trauail.  Ils  n  efti- 
ment  ce  Sexe  capable  d’aucune  penfée  héroïque , 
dans  la  creance  quel’efprit  fuit  le  tempérament  du 
corps,  &  que,  dans  le  corps  de  la  Femme,  l’efprit  ne 
peut  rien  conceuoir,  qui  ne  fe  fente  de  fa  foibleflc. 
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Mais,  outre  ces  motifs  d’exclufion,  ils  en  ont  deux 
encore, fur  lefquels  ils  la  fondent  principalement. 
Le  premier  eft  l’Vfage  receu,parmy  toutes  les  Na¬ 
tions,  de  ne  commettre  le  maniement  des  Armes 
qu’aux  hommes.  Le  fécond,  la  Mclfeance  que  cet 
Vfage  fait  trouuer,  dans  la  valeur  des  Femmes, 
qui,  par  quelque  raifon  que  ce  foit,  s’engagent  à  les 
porter. 

Ces  Mefsieurs  me  pardonneront,  toutesfois,  fi 
je  leur  dis  qu’ils  ne  confiderent  pas  trop  bien  quelle 
efl  la  nature  de  la  Vertu  héroïque,  quils  en  defînif- 
fent  l’effence ,  par  vn  de  fes  moindres  accidens,  &c 
qu’ils  en  font  pluftofl  vne  vertu  brutale,  qu’vne  ver¬ 
tu  diuine.  C’eft  tout  ce  qu’ils  pourroient  dire  du 
Lion  de  Nemée,  ou  du  Sanglier  d’Erimante  ;  dont 
la  force  eut  befoin  d’vn  Hercule  pour  la  furmonter. 
Encore  voit-on  qu’en  ces  efpeces  d’animaux,  la  dif¬ 
férence  du  Sexe  n’en  met  point  dans  le  courage  ;  & 
que  les  Lionnes  &  les  Layes,  femblent  mefme  eftre 
auantagées  en  férocité  fur  leurs  mafles,  lors  qu’il 
s’agit  de  ladefenfede  leurs  petits,  ou  de  la  confer- 
uation  de  leur  propre  vie.  Ils  ne  fongent  pas  qu’en 
fuppofant  la  force  du  corps  neceffaire  à  la  V ertu  hé¬ 
roïque,  ils  n’en  excluent  pas  feulement  les  Femmes, 
mais  les  hommes  auffijau  moins  ceux  qui  ne  font 
pas  robuftes  ;  quelque  amour  de  la  belle  Gloire  que 
leurs  coeurs  puiffent  auoir  conceu.  Ils  fe  deuroient 
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fouuenir  que  cette  Vertu  n’a  prefque  rien  a 
auec  le  corps,  &  qu’elle  confifte,  non  cEns  les  cffoi  ts 
d’vn  Milon  de  Crotone,  où  refprit  n’a  aucune  part, 
mais  en  ceux  des  Ames  nces,pour  les  grandes  cho- 
fes;quand,  par  vne  ardeur  plufqu’humaine,  elles  s’e- 
leuent  au  defTus  d’elles  -  mefmes  ;  qu’elles  forment 
quelque  Defïein,  dont  1  vtilite  elf  aufsi  grande  que 
la  difficulté,  &  quelles  choifiOTent  les  moyens  de 
l’exectiter,  auec  confiance,  &  hauteui  de  courage. 
Pour  preuenus  qu’ils  foient ,  en  faueur  des  Hom¬ 
mes  ,  je  ne  penfe  pas  qu’ils  vouluffent  attnbüer  a 
leur  ame  vn  feul  auantage,  auquel  1  ame  de  la  Femme 
ne  puft  afpirer,  ni  faire  deux  efpeces  des  deux  Scxes^ 
dcfquels  la  Raifon  de  tous  les  Sages  n  a  fait  qu  vne 
jufqu’icy.  le  ne  croy  pas  non  plus  qu’ils  s’imaginent, 
que  les  Vertus  Morales  ayent  leur  fiege  ailleurs , 
que  dans  la  Volonté,  ou  dans  l’Entendement.  Mais 
fi  elles  y  ont  leur  fiege,  &  fi  1  on  ne  peut  dire  que  ces 
deux  facultés  foient  autres,  dans  1  ame  de  la  Femme 
que  dans  l  ame  de  l’Homme,  ils  ne  peuuent,  fans  ab- 
fiurdité,  accorder  vne  de  ces  Vertus  à  l’Homme,  ôc 
ne  l’accorder  pas  à  la  Femme.  En  effet,  cette  belle 
penfée  d’ Ariftote,  qui  a  donne  occafion  a  leur  er¬ 
reur,  cft  fi  peu  pliylique,  qu’elle  fait  plus  de  tort  a  la 
Philofophie  du  Lycée ,  quelle  n’appuye  l’opinion 
de  ceux  que  nous  combattons.  Si  dailleuis  ils  ren¬ 
ferment  la  Vertu  héroïque, dans  les  feules  affilons 
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militaires ,  iis  termoignenc  qu’ils  ne  la  connoiffenC 
pas  mieux  de  ce  cofté  là  ;  puifqLnl  ell  certain  qu'elle 
ne  regarde  pas  moins  cette  magnanimité,  qui  Fait 
fouffnr  les  plus  grands  maux,auec  courage,  que  cel¬ 
le  qui  fait  agiigauec  vigueur,  dans  les  entreprifes  les 
plus  difficiles.  Car,  qui  niera  qu’vn  Regulus  &  vn 
Socrate,  vn  Pætus  Thrafea,  &  vn  Elelindius  Prifeus, 
ne  foient  pas  aufïi  bien  des  Héros ,  par  les  peines 
qu’ils  ont  endurées,  auec  tant  de  fermeté,  qu’vn  Cy- 
rus  &  vn  Alexandre ,  vn  Scipion  &  vn  Trajan ,  par 
les  aélions  qu’ils  ont  faites,  auec  tant  de  cecur  ?  Mais 
de  cette  forte  de  confiance  héroïque,  il  feroit  aifé 
d’apporter  mille  exemples  de  tous  les  Siècles,  où  il 
paroiffroit  que  les  Femmes  n’en  doiuent  rien  aux 
Hommes,  &  qu’elles  ont  quelquesfois  monffré  vne 
extreme  affurance,  dans  les  malheurs,  où  les  Hom¬ 
mes  mefmes  faifoient  voir  vne  extreme  lalcheté. 
Arria ,  Epicharis  ôc  tant  d’antres, ne  laiffent  pas  le 
moindre  fcrupule  a  la  folidite  de  cette  doélrine.  Ce 
n’efl  pas  auec  plus  de  fondement  qu’ils  veulent  ofter 
la  gloire  de  cette  Vertu  aux  Femmes,  à  caufe  de  la 
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delicâteffe  de  leur  complexion.  Car,  quand  la  force 
du  corps  feroit  abfolument  neceffaire,  pour  la  pra¬ 
tiquer  ;  ce  que  l’on  nie ,  en  toute  autre  chofe  que 
dans  la  guerre  j  cette  exception  ne  regardéroic,  au 
plus,  que  les  Femmes ,  qui  y  feroient  mal  propres, 
par  leur  foibleffe  corporelle;  &ce  champ  demeu- 
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roit  tousjours  libre  à  celles  qui,  par  leur  naiRancCjOU 
par  leur  nourrkure,retrouueroientcapablesde  Texer- 
cer.  Qui  ne  voit  maintenant  combien  on  pourroit 
former  d’ Armées,  de  Femmes  de  ce  dernier  genre, 
qui  ne  cederoient  en  rien  à  celles  que  compofent 
nos  plus  robuftes  foldats  ?  Combien  y  a-t-il  de  Da¬ 
mes  paflionnées  pour  la  chalTe,  que  le  Soleil  le  plus 
ardent, les  courfes  les  plus  longues, ni  les  forts  les  plus 
impénétrables,  iValfoibliflent ,  ne  lalTent,  ni  n'ar- 
reitent  jamais  ?  Quelle  infinité  de  Femmes  du  com¬ 
mun  ne  voit-on  point  fournir  aux  mefmes  trauaux, 
&  porter  les  mefmes  charges, que  leurs  Mans  &  que 
leurs  Fils  ?  On  leur  fait,  fur  tout,  vn  tort  fignalé,  lors 
qu’on  ne  veut  pas  quelles  foient  capables  de  la  V  er- 
tu  héroïque, alléguant, pour  caufe, que  la  foiblefTe 
de  leurs  organes,  empefehe  leur  ame  de  pouuoir 
rien  exécuter  de  fort.  Et  cette  maxime  neleurefl: 
pas  feulement  injurieufe,  entant  que  femmes,  mais 
encore  entant  que  raifonnables  ;  comme  fi  leur  rai- 
fonfe  proportionnoit  à  leur  force,  &  que  cette  fa¬ 
culté,  qui  conlfitüe  leur  eflence,  fouffroit  le  plus  & 
le  moins,  félon  l’abondance  ou  le  defaut  de  vigueur, 
qui  fe  trouueroit  en  leur  corps,  le  n’infifte  pas  da- 
uantage  là  deffus,  pour  ne  les  pas  réduire  àfe  jetter 
dans  l’extremité,  de  poferque  l’ame  de  la  Femme, 
pour  la  propre  aéfion,  dépend  de  la  maffe  corpo¬ 
relle,  &  que  par  confequent  elle  eft  corporelle  auffi. 
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le  me  contente  de  leur  oppofer  les  fages  Payens,  & 
toute  l’Efchole  Chreftienne,  qui  maintiennentiauec 
tant  de  juftice,  que  la  vigueur  de  lame  dépend  de 
rafFoibliiïement  du  corps,  &  qu’elle  n’approche  ja¬ 
mais  tant  de  la  Nature  diuine,  que  quand  elle  ell 
prefle  à  en  fortir  ;  parce  que  c’clî  le  temps,  ou  elle 
ell  le  moins  engagée  dans  la  matière.  Enfin,  ils  ne 
peuuent  fupporter  que  les  Femmes  prétendent  a 
cette  V ertu,  lors  qu’ils  confiderent  les  Mœurs  com- 
muneSjpar  lefquelles  l’vfage  des  Armes  leur  ell  in¬ 
terdit.  Mais,  qu’eft-ce  là  autre  chofe  que  retomber 
dans  l’erreur  condannée,  qu’il  n’y  peut  auoir  de  Hé¬ 
ros,  que  dans  le  meftier  de  la  Guerre  ?  Qu^and  toii- 
tesfois  cette  propofition  feroit  fouftenable ,  &  que 
la  feule  Guerre  feroit  les  Héros,  il  ne  s’enfuyuroit  pas 
pour  cela,  que  la  Couflume  pufl  faire  tort  à  la  Na¬ 
ture,  non  plus  que  l’opinion  à  la  Vérité.  l’auoüebien 
que  le  Monde,  pour  la  plulpart,  eft  conuenu  d’ofier 
l’exercice  des  Armes  à  ce  Sexe,  &  que  fon  cmploy  a 
efté  limité,  prefque  par  tout,  à  la  feule  conduite  du 
dedans  de  la  Maifon.  On  ne  fçauroit  pourtant  defa- 
uoüer  que  cette  pratique  alfés  generale,ne  trouue  des 
Vfages  contraires,  chés  quelques  Peuples ,  qui  ont 
fecoüé  fon  joug,  &  qui  fe  font  feruis  de  leurs  Droits, 
pour  leur  conferuation.  Les  vieux  habitans  de  la 
Grande  Bretagne,  combattoient  d’ordinaire  fous  le 
commandement  des  Femmes.  Parmy  les  Scythes, les 
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trauaux  militaires  efloient  egalement  partagés  entre 
l’vn  &  l’autre  Sexe.  Plufieurs  Nations  des  nouuelles 
Indes  les  leur  rendent  communs  auffi  ;  Sc  la  Répu¬ 
blique  des  Amazones,  toute  guerriere,  &  qui  n’ad- 
mettoit  pas  mefme  les  homnies  dans  lafocieté  des 
combats,  eft  vne  prenne  fi  puiflante  de  cette  exce¬ 
ption,  qu’elle  ne  permet  pas  feulement  d’en  douter. 
Les  Lacedemoniens  n’y  mettoient  pas  plus  de  dif¬ 
férence  que  les  Scythes,  &  l’on  voit  par  ces  déroga¬ 
tions  aux  Moeurs  communément  receües ,  que  la 
Couftume, pour  vniuerfelle  quelle foit, ne  prefcric 
point  contre  la  Raifon ,  qui  n’eft  point  fujette  au 
changement,  Sc  qui  ne  fuit  point  les  caprices  de  la 
Fantaifie.  D’où  l’on  peut  inferer  que  la  pudeur,  qui 
a  efté  mtroduitte,  fur  cela,  dans  la  vie  Ciuile,  efl;  vne 
pudeur  illégitime,  toute  dans  l’imagination,  &;  fans 
réalité  quelconque  ;  parce  que  la  vraye  pudeur  ne 
regarde  que  les  chofes  mauuaifes,  &  oppofées  à  la 
Vertu  ;  &  que  cette  autre  là  ne  regarde  que  l’inftitut 
&  l’Opinion,  pour  des  chofes  qui  de  foy  font  indif¬ 
ferentes.  L’on  aveu  aufli  de  temps  en  temps,  la  Na¬ 
ture  infpirer  à  des  Semiramis, &  à  desTomiris,  à 
des  Voadiques,  &  à  des  Zenobies,de  s’armer,  &  de 
combattre  en  perfonne  les  Ennemis  de  leurs  Eftatsj 
quelques-vnes  auec  fucces,  &  toutes  auec  gloire,  fans 
que  l’on  y  ait  rientrouué  contre  la  raodeftie,  par¬ 
ce  que  la  valeur  femble  tousjours  belle,  en  quelque 
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fujet  qu’elle  fe  rencontre; Se  quelle  a  encore  plus 
d’agrément  dans  la  Femme,  quand  la  molleffe  de 
fon  fexe  ne  paroift  point  dans  fa  vertu.  Cette  ap¬ 
probation  eft  confirmée,  par  la  confiante  pratique 
de  la  plufpart  des  Nations,  en  vne  forte  de  com¬ 
mandement  peu  éloigné  de  celuy  de  la  Guerre.  Car, 
pour  ne  m’eflendre  point,  qui  ne  fçait  que  l’Efpa- 
gne ,  l’Angleterre ,  l’Efcoffe ,  la  Süede ,  admettent 
indifféremment  les  Hommes  ôc  les  Femmes  à  la 
Royauté  ?  Cependant ,  pour  occuper  dignement 
le  throfne,  il  faut  auoir  les  qualités  d’vn  Héros,  &  fe 
monflrer  au  deffus  de  la  condition  humaine  ;  puif- 
que  c’efl  principalement  dans  cette  opinion  que  les 
Peuples  fubiffent  vn  joug  volontaire,  Sc  que  s’ils  fe 
font  vn  Maiflrc,  d’vn  homme  né  comme  eux,  c'efl 
qu’ils  le  confiderent,  comme  s’il  eftoit  d’vne  Nature 
fuperieure,  à  laquelle  il  leur  efl  honnefte  6c  vtile  de 
saffujettir.  La  mefme  chofe  fe  vérifié  par  les  Ré¬ 
gences  qu’obtiennent  les  Femmes,  aux  Païs  mefme 
ou  elles  n’ont  pas  Droit  de  Succeffion  ;  ce  qui  fe  fe- 
roit  encore  moins,  fi  l’on  ne  les  jugeoit  capables  de 
commander ,  en  temps  de  Paix ,  Sc  en  temps  de 
Guerre.  On  peut  conclure  de  là,  que  la  chofe  qui 
efl  bienfèante  à  l’Homme,  parce  que  c’eft  vne  aélion 
vertLieufe  ;  comme  eft  la  prife  des  Armes,  pour  la  de- 
fenfe  de  fa  Patrie  ;  ne  peuteflre  meffeante  à  la  Fem¬ 
me,  dont  l’ame  efl  capable  de  toute  vertu,  6c  que  ce 
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î^’efl  qu’vne  préoccupation  de  l’Vfage,  qui  fait  que 
ceux  là  l  eftiment  honteufe,  qui  ne  fçauent  pas  vier 
de  la  liberté  de  leur  raifon.  Par  où  l’on  voit  claire- 
inent  que  les  Femmes  peuuent  s’armer  &:  combat¬ 
tre,  fans  choquer  la  pudeur,  ôc  fans  fortir  de  la  bien- 
feance  ;  fur  tout  dans  vne  preffante  neceffite,  &  lors 
que  la  Patrie,  qui  eft  vne  Mere  commune,  a  befoin 
de  tousfesEnfans,pourende{lourncr,ou  pour  en 
reparer  la  ruine.  C’eft  fans  doute,  fur  de  femblables 
confiderations ,  que  Platon,  ce  grand  Legiflatetir, 
s’eft  oppofé  a  l’abus  tyrannique  de  la  Couflume,  ôc 
qu’il  n’a  pas  moins  obligé  les  Femmes  que  les  Flom- 
mes,à  prendre  leur  part  des  fatigues  de  la  Guerre; 
dans  le  Plan  qu’il  a  trace  dvnElàat  parfait.  Que 
fl  la  Queftion  fe  detioit  pluftoll  refoudre  par  au- 
thorité,  que  par  raifonnement,  je  ne  voy  pas  pour- 
quoyAriftote  l’emporteroit  fur  luy,qui  a  efté  fon 
Mai(lre,&qui  malgré  l’animofité  des  Partis,  entre 
tous  les  Philofophes, s’eft, par  excellence,  conferué 
le  nom  de  Diuin.  S’il  n’eft  donc  point  contre  l’or¬ 
dre  Naturel,  que  les  Femmes  pmffent  régner,  eftre 
Régentés,  &  faire  des  aélions  héroïques  ;  &  fi  l’V- 
fage,qui  les  en  exclut,  n’eft  point  fi  general, qu’il  ne 
foLiffrc  des  exceptions  ;  ceux  qui  ont  affes  de  for¬ 
ce,  pour  fedefendre  des  préjugés,  ne  s’eftonneront 
point  que  j’aye  choifi  vne  Fille,  pour  l’vn  des  pre¬ 
miers  Héros  de  mon  Poème.  Ce  qui  leur  deura 
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fembler  encore  moins  eftrange,  lors  qu’ils  longeront 
que  je  l’ay  tirée  du  propre  fein  de  la  Vérité,  fans 
atioir  eu  befoin  de  recourir  à  la  Fable.  Ils  ne  douter 
ront  point  qu Vne  Femme,  qui  a  pû  donner  matière 
à  l’Fliftoire,  ne  la  puiffe  donner  a  la  Poërie,à  qui,  par 
fa  nature,  il  n’eft  rien  qui  nefoit  permis.  Enfin,  ils 
men  blafmerontdautant  moins,  qtuls  verront  que 
pour  rendre  cette  Hiftoire  plus  fufceptible  de  la 
forme  Epique,  le  Ciel  y  concourt  aucc  la  Terre,  de 
la  forte  que  l’Art  le  demande,  dans  les  Sujets  pure¬ 
ment  humains.  Et  qu’on  ne  penfe  pas  m  objeéfei'j 
comme  vne  chofe  confiderabîe,  que  le  concours  du 
Ciel  eft  vne  Machine,  qui  choque  la  V ray-fcmblan- 
ce,  &:qui,cn  la  choquant,  deftruit  l’Imitation.  Car 
outre  qu’on  ne  peut  conceuoir  de  Fîeros,  où  il  n’en¬ 
tre  quelque  chofe  de  diuin,  il  faut,  de  plus ,  tomber 
d’accord  que  cette  forte  de  Machine,  ou  la  Diuinité 
interuient ,  lors  quelle  palTe  pour  vraye ,  deuient 
aulfi-toft  vray-femblablc,  auprès  de  ceux  qui  font 
perfuadés  du  pouuoir  de  cette  Diuinité.  Et  je  n’en 
chercheray  point  la  preuue  hors  des  miracles  les 
moins  communs ,  que  Dieu  opéré  aucunes-fois , 
pour  fa  gloire,  &  qu’on  ne  fçauroit  foupqonner  dT- 
tioir  leur  principe  dans  la  Nature  j  lefquels  n  ont 
befoin  que  d’eftre  creus  vray  s,  pour  ellre  creus  vray- 
femblables  ;  ôc  ou  l’efprit  acquiefce,fans  répugnan¬ 
ce,  parce  qu’encore  que  la  caufe  luy  en  foit  incon- 
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nüe,la  certitude  de  l’efi'et  luy  tient  lieu  de  caufe, 
pour  n  en  douter  pas  dauantage  que  s’il  laconnoif- 
Ibit.  Cette  dodtrine  eil  tres-lblide,  fuyiiant  mefme 
celle  d’Ariftote,qui  dans  les  euenemens  incroyables, 
c]uoy  que  produits  par  le  feul  hazard,  &  delditüés  du 
fecours  cclelde,  dit,  &  fort  bien,  que  plufieurs  chofes 
arriuent  contre  iavray-remblance,quine  laiffent  pas 
d’eftre  vray Semblables,  parce  qudl  eft  vray-fembla- 
ble  qu’il  arriue  qtielquesfois  des  chofes,  qui  félon  le 
cours  ordinaire,  ne  deuroient  point  arriuer.  Qu^e  fi 
l’on  vouloit  rejetter,  comme  contraire  à  l’Imitation 
&  à  la  vray-fcmblance,tout  ce  qui  fe  fait  par  l’infpira- 
tion,ou  par  l’afiiftance  des  Cieux  ;  ou  en  feroit  Ho¬ 
mère, &  apres  luy  toute  la  Famille  Poëtique,qui  fou- 
uent,  fans  befoin,  &  fouucnt  aulTi,  par  neceffité,  ont 
introduit  les  Diuimt(is,dans  les  adions  des  hommes? 
Perfonne  neantmoins  ne  leur  a  imputé  cela,àdefaut5 
au  contraire,  ils  en  ont  efté  loties  &  admirés,  à  cau- 
fe  du  relief  que  de  femblables  Machines  donnent  à 
leurs  Sujets  3  auxquels  elles  communiquent  vne  cer¬ 
taine  majefié,  qui  leur  fait  maifirifer  les  efprits,  auec 
plus  d’empire.  L'intcreft,  qu’ils  feignoient  que  les 
Dieux  prenoient  dans  les  affaires  humaines,  reüfiTif- 
foit  auantageufement,parmy  les  Payens ,  parce  que 
ceux-cy  auoient  vne  ferme  creance  du  pouuoirde 
ces  Diuinités,  &:  que  cette  creance  leur  rendoit  les 
fiuppofitions  des  Poëtes  vray-femblables.  le  dis  par 
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proportion  la  melrne  chofe  des  Machines  Clirc- 
lliennes,  lefquelles,  pour  n’eftre  pas  du  rellortcle  la 
Nature,  ne  lailTcroient  pas  de  garder  leur  vray-fem- 
blance ,  quand  mefme  elles  feroient  inuentées  ;  les 
Chreftiens ,  entant  que  Chrefliens ,  &  que  mieux 
perfuadés  encore  des  chofes  Saintes,  que  les  Payens 
ne  lertoient, n’ayant  pas  plus  de  peine  à  adjouRer 
foy  aux  euenemens  miraculeux,  qu’aux  euenemens 
ordinaires  ;  &  la  perfuafion  qu’ils  en  ont  leur  eRant 
aufli  facile,  par  la  CouRume ChreRicnne ,  que  la 
perfuafion  qu’ils  ont  des  fucces  communs ,  par  la 
CouRume  Caille.  La  feule  différence  qu’on  peut 
remarquer,  entre  ces  deux  perfuafiOns,  eR  que  la 
première  refueille  refprit,&  luy  imprime  vn  plus 
grand  refpect  pour  l’ERence  diuine;  à  caufe  qu’il 
ne  voit  pas  arriuer  ces  chofes  tous  les  jours  ;  Ôc  que 
la  fécondé  ne  luy  donne  aucune  émotion,  ni  ne  luy 
fait  faire  aucune  reflexion, fur  l’Autheur  du  Mondes 
à  caufe  qu’il  voit  arriuer  ces  chofes  à  tous  momens, 
bien  que  les  vnes  &  les  autres  foient  egalement  des 
effets  de  fa  bonté  &  de  fa  puiflance.  l’adjouReray 
que  la  Poëfie,  &  principalement  celle  qui  chante  les 
Héros,  cRant  toute  figurée  &  toute  hyperbolique, 
cherche  a  eleuer  les  coeurs  aux  Aéfions  extraordi¬ 
naires,  en  donnant  de  grandes  idées  de  celles  dont 
elle  traitte  ;  afin  que  s’ils  n’y  peuuent  atteindre ,  ils 
les  fuyuent,  au  moins,  d’aufli  près,  que  leurs  forces  le 
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peuuent  foufrrir.  Pour  cek,elle  dérogé  à  cette  exadte 
vray-femblance  ,  qu’on  voudroit  exiger  du  Poëte, 
fuyuant  la  dodlnne  d’Arillote  mal  entendüe.  C’ell 
ainli  qu’il  a  elle  pratique,  par  Flomcre,  &;  par  Vir¬ 
gile,  dans  les  Ouurages  delquels  on  voit,  vn  Achille 
chalTer  tout  fcul,  deuant  luy,  des  bataillons  entiers, 
5c  vn  Turnus  lancer  des  pierres,  que  douze  hommes 
des  fiecles  fuyuans  n’auroient  pas  feulement  pu  re- 
miier.  Ce  qui  a  oblige  ces  grands  Genies  d’en  vler 
ainfi,  contre  la  vray-femblance  ordinaire,  a  elfe  pour 
donner  vn  air  plus  majelfüeux  à  leurs  Poëmes,5c 
pour  mieux  porter  les  Courages  aux  Entreprifes 
poffibles,  par  l’image  de  celles,  qui  font  mefme  au 
deffus  de  la  pofTibilité. 

Tout  ce  que  j’ay  dit  en  faueur  des  Femmes,  pour 
les  monlfrer  capables  des  Actions  militaires,  ôc  pro¬ 
pres  à  feruir  d’Heroïnes  dans  l’Epopée;  ne  m’em- 
pefehe  pas  toutestois  d’auoüer,  que  quand  elles  y 
font  introduites,  ce  doit  elfre  aucc  bien  plus  de  re¬ 
tenue,  qu’elles  ne  l’ont  elfe  par  les  Efpagnols  ôc  par 
les  Italiens,  dans  leurs  Romans  ;  fur  l’opinion  erro¬ 
née,  que  ce  qui  embellit  vn  Ouurage,  lors  qu’il  y  elf 
employé  dilcrettement,  l’embellit  encore  dauanta- 
ge,  lors  qu’on  l’y  employé  fans  difcretion.  Tout  ce¬ 
la,  disje,  ne  m’empefehe  pas  de  croire,  qu’il  s’en  faut 
ablfenir  le  plus  que  l’on  peut,  Sc  qu’on  ne  doit  pas 
tant  chercher  a  plaire,  par  cette  nouueauté,  qu’ap- 
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preliender  de  defpkire,  par  vne  nouueauté  fufpedej 
comme  i!  arriue, lors  quelle eft  de  pure  inuention, 
&;  qu’elle  nade  rubfillance  que  dans  l’imagination 
duPoëte.  AulTi  nay-je  employé  la  PVC E  LEE 
pour  Heroïne,  dans  monPoëme,  que  parce  que 
c ’crtoïc  vne  Perfonne  vraye,  &  dVnc  vérité  fi  con- 
nüc,  quelle  ne  le  fcroit  pas  dauantage,  fi  les  merueil- 
les  de  fa  Vie  auoient  eu  nos  yeux  pour  tefmoins.  le 
ne  l’y  ay  introduite  comme  animée  de  lEfprit  de 
Dieu,  que  fur  l’exemple  de  la  vaillante  Debora  5  qui 
nehifoit  pas  feulement  la  fondion  de  luge,  entre 
les  Ifraëlites  ;  mais  qui  les  menoit  encore  à  la  guerre, 
contre  le  Tyran  de  leur  liberté  ;&  qui  les  rendoit 
vidorieuxde  leurs  ennemis,  par  fon  courage  &  par 
faconduitte.  le  dis  plus,  bien  que,  dans  le  fait  par- 
^  ticulier  de  la  P  V  CE  L  L  E,  j’eulfe  le  tefmoignage 
de  l’Hin;oire,l’euidence  de  fa  Milfion,  ôc  les  effets 
de  fes  Miracles,  pour  fondement  de  cet  employ, 
voulant  conferuer  neantmoins ,  dans  fes  adions, 
le  plus  de  cette  Vray- femblance  que  l’on  defi- 
re,  pour  ne  fatisfaire  pas  moins  Anftote  que  Pla¬ 
ton  ;  lors  que  je  dreffay  mon  Plan,  &  que  je  don- 
nay  la  forme  Poétique  à  ce  véritable  Euenement, 
jeusvn  foin  particulier  de  le  conduire  de  telle  for¬ 
te,  que  tout  ce  que  j’y  fay  faire,  par  la  puiffance  di- 
uine,  s  y  puiffe  croire  fait  par  la  feule  force  humai¬ 
ne,  eleuée  au  plus  haut  point,  où  la  Nature  eft  capa- 
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blede  monter.  Cela  fe  reconnoiftra,  &  peut  -ePtre 
auec  quelque  approbation,  par  ceux  qui  prendront 
lapeinedeleluvure  pas  à  pas,  &  de  prefter  at¬ 
tention  au  detail  &  au  progrès  de  les  parties.  D  ail¬ 
leurs,  bien  que  paye  Fait  prendre  à  la  PVC  ELLE 
vne  part  fort  confiderable,  en  ce  Succès ,  je  ne  1  ay 
pas  tant  regardée,  comme  le  pnncipal  Héros  dn 
Poeme,  qui,  a  proprement  parler,  cil  le  CON  l  E 
DE  DVNOIS,  que  comme  Flntclligcnce  qui 
l’affifte  efficacement  dans  FEntreprife  qu  il  s ’eft oit 
proporée,de  deliurcr  la  France  de  la  tyrannie  des 
Anglois.  le  ne  l’ay  bien  regardée  que  comme  la 
Pallas  de  mon  Vlyffe ,  ou ,  pour  m’expliquer  pin 
Chreftiennement ,  que  comme  la  Grâce ,  dont 
plut  à  Dieu  d’ai-mcr  &  fortifier  le  Bras  qui  louL 
noit  l’Eftat,  &  fans  laquelle  tous  fes  efforts  auroient 
efté  inutiles,  a  quelque  degré  de  valeur  quil  eull 
feeu  les  porter.  Mais ,  pour  faire  voir  plus  c.aire- 
ment,  que  je  n’ay  point  eu  d’autre  vifce,jc  Icueray 
icy  le  voile,  dont  ceMyflerc  efl  couuert,  &  je  di- 
ray,  en  peu  de  paroles,  qu’afin  de  rcduire  l’Acdion  à 
l’Vniuerfel,  fuyuant  les  Préceptes,  &  de  ne  la  priuer 
pas  du  fens  Allégorique,  par  lequel  la  Poefie  eft  fai¬ 
te  l’vn  des  principaux  Inftrumens  de  1  Architedo- 
niqueije  difpofay  toute  fa  naatiere  de  telle  foi  te - 
que  la  France  deuoit  reprefenter  L’Ame  de  l’FIon^ 
me,  en  guerre  auec  elle  mefme,  trauaillée  par 
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plus  violentés  de  toutes  les  Emotions  :  Le  Ro;' 
Charles  ^  La  Volonté,  Maiftreffe  abfoluë,  &  portée 
au  bien  par  fa  nature,  mais  facile  à  porter  au  mal,  fous 
l’apparence  du  bien  :  L’Anglois  &Le  Bourguignon, 
Sujets  &  Ennemis  de  Charles;  Les  diuers  Tranf- 
portsdeL’AppetitIrarcible,qui  altèrent  l’Empire 
légitimé  de  La  Volonté;  Amaury  &  Agnes,  l’vn 
Fauory  &  l’autrp  Amante  du  Prince  ;  Les  différons 
Mouucmens  de  LAppetit  Concupifcible,  qui  cor¬ 
rompent  l’innocence  de  la  Volonté,  par  leurs  in- 
duélions, ôe  par  leurs  charmes:  Le  Conte  de  Du- 
nois.  Parent  du  Roy,  infeparable  de  Tes  interefts,  & 
Champion  de  fa  querelle  ;  La  Vertu  qui  a  Tes  raci¬ 
nes  dans  La  Volonté,  qui  maintient  les  femences  de 
lullice  qui  font  en  elle,  &  qui  combat  tousjours 
pour  l’affranchir  de  la  tyrannie  des  Paffions  ;  Tan- 
neguy  Chef  du  Confeil  de  Charles  ;  L’Entende¬ 
ment  qui  éclairé  La  Volonté  aueugle  ;&  La  Pucelle, 
qui  vient  affifter  le  Monarque  contre  Le  Bourgui¬ 
gnon  &  L’Ang!ois,&  qui  le  deliure  d’Agnes  &;  d’  A- 
imaury  ;  La  Grâce diuine ,  qui,  dans  l’embarras,  ou 
dans  l’abbattement  de  toutes  Les  Puiffances  de  l’A¬ 
me,  vient  raffermir  La  Volonté,  fouftenir  L’Enten¬ 
dement,  fe  joindre  à  La  V ertu,&,  par  vn  vidorieux 
effort, affujetriffant  à  LaVolonté  Les  Appétits  Iraf- 
cible  &  Concupifcible,  qui  la  troublent,  ôe  l’ammol- 
hffent,  produire  cette  Paix  intérieure,  &  cette  par- 
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faute  Tranquillité  ,  enqtioy  toutes  les  Opinions 
conuienncnt  que  conlille  le  fouuerain  Bien. 

Apres  auoir  juftihé  allés  exaélement,  comme  je 
croy,  les  motih  que  j’ayeus  pour  Faire  de  la  PV- 
CELLE  l'Heroïne  de  mon  Poëmc,  il  femble- 
roit  que  je  dculle  maintenant  parler  de  FArt,  que 
j  ay  clFayé  d'obFeruer  dans  fa  Conftitution  ;  Foit 
pour  l’inuention  du  Tout; Foit  pour  la  DilFribu- 
tion  des  Parties  ;  &  monlFrer,  par  le  menu,  quel  Foin 
j'ay  apporté,  pour  y  accommoder  la  Pratique  des 
derniers  Temps ,  aux  Maximes  anciennes  ;  autant 
que  la  RaiFon,  qui  elF  immuable,  Se  les  Moeurs  des 
Peuples,  qui  Font  changeantes,  l’ont,  ou  permis, 
ou  déliré. 

Il  Fembleroit,  Fur  tout,  que  je  deulFe  dire,  en  ce 
lieu,  Furquoy  je  me  Fuis  Fondé,  pour  n’y  employer 
pas  la  Machine  de  la  Magic,  à  la  maniéré  des  vieux 
Romans  ;  quelque  occaFion  qu’elle  m’eull  pu  Four¬ 
nir  d’y  Faire  des  deFcriptions  fleuries  &  agréables. 
Il  Fembleroit,  disjc,  que  je  deulFe  expliquer  en  cet 
endroit,  pourquoy  je  me  Fuis  retranché  dans  celles 
des  Saints,  des  Anges,  des  Démons,  &  de  quelques 
PerFonnes  Poétiques  ;  &  pourquoy  j'ay  plulFolb 
Fuyui,  dans  le  relie,  les  mouuemens  de  la  Nature  ré¬ 
glée,  que  ceux  de  la  vague  Imagination.  Mais  je  ne 
trouue  pas  a  propos  de  m’engager  dans  ces  eclair- 
eiflemens ,  ni  de  donner  heu  de  penFer  que  je  me 
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desfie  de  la  capacité  de  mon  Siccle  ,  comme  s’il 
auoit  befoin  que  je  riiirtruififTe  des  Loix,  fur  lef- 
quelles  ces  fortes  d’Ouurages  fo  doiuent  former,  le 
n’ay  pas  voulu  prendre  le  liazard  de  mx  faire  ac- 
cufer  d’oftentation  de  fcience ,  en  defployant  vne 
Doélrine,  dont  le  fonds  eft  plus  négligé  qu’ignore, 
le  dois,  outre  cela,  trop  de  refpeél  au  Taffe,  &  aux 
autres  grands  Flommcs,  qui  l’ont  fuyiu  dans  cette 
perilleufe  route,  pour  en  approfondir  icy  la  que- 
llion.  11  mefuffiradedireque  j’aypris  l’autre  che¬ 
min,  comme  le  plus  feur,  par  des  confiderations  que 
je  dois  bien  auoir  creuës  fort  folides,  puis  qu’elles 
m’ont  fait  renoncer  à  l’vn  de  ces  ornemens,  qui  ont 
eu  le  plus  de  vogue  en  ce  genre,  parmy  les  Mo¬ 
dernes  ;pour  me  renfermer  dans  ceux  que  fouffre 
l’Art, & qui  ne  choquent,  ni  la  Nature,  ni  la  crean¬ 
ce  des  Peuples. 

le  n’en  diray  guere  dauantage  du  Stile,  auec  le¬ 
quel  je  me  fuis  efforcé  de  foullenir  la  dignité  du 
Pocme  Epique s’il  m’eufl;  eftc  permis,  je  n’en 
euffe  rien  dit  du  tout.  Mais  comme,  dans  les 
Productions  d’Efprit,c’e[l;  lachofequife  prefente 
la  première,  &c  que  le  Vulgaire  demande  du  fard, 
dans  les  Objets  qu’on  luy  prefente ,  parce  qu’il 
n’eft  pas  fenfble  aux  véritables  beautés  ;  Comme  il 
n’ayme  pas,  mefme,  les  vrays  ornemens,  s’ils  ne  font 
fans  nombre,  &  fans  mcfurejqu’il  n’efl  charmé  de 
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rien  tant,  que  de  l’ingeniolité  affectée  &  immoderéf 
deLucain  ;  Sc  qu’il  trouue  prelque  inj'ipide  lafageffe 
&  la  ma  gnificcnce  de  V irgilc  ;  Pay  penfé  deuoir  fai¬ 
re  en  ce  lieu  ma  déclaration,  que  c'eft  auec  connoif- 
lance  de  caufe  ,  que  je  me  fuis  refolu  à  marcher  fur 
les  traces  du  dernier,  reconnu  de  tous  les  Temps, 
pour  le  fcul  Guide  qui  meine  au  Parnaffe,  pour  le 
feui  Poète,  QUI  conlerue  le  jugement  dans  la  fureur, 
&  pour  le  fetil  Peintre,  capable  de  bien  imiter  la  Na¬ 
ture.  Pay  creu  deuoir  déclarer,  que  ceff  apres  y 
auoir  bien  fongé,  que  je  me  fuis  éloigné  de  la  voye 
que  l’autre  a  tenüc  ;  &;  que  j’ay  mieux  aymé  ne  plai¬ 
re  point  au  Commun,  en  ne  m’accommodant  pas 
à  Ton  gouft,  que  dedefplaire  à  rArt_,en  nefuyuant 
pas  Tes  Maximes.  Pay  appris  de  luy,  que  le  cha- 
ractere  de  la  Narration,  mefme  dans  l’Epique,de- 
mandoit,rur  tout, la  clarté  ;  &;  qu’elle  ne  deuoit  cher¬ 
cher  à  le  faire  belle,  que  par  le  choix  des  paroles  pu¬ 
res,  fonnantes  £<  énergiques  ;  par  l’employ  des  figu¬ 
res  grandes  &  fortes,  fans  extrauagance  ;  &  par  les 
penfées  nobles,  graues,  &  toutes  du  Sujet.  Pay  ap¬ 
pris  de  luy,  que  les  traits  guindés,  pour  fpirituels 
qu’ils  puilïent  e{lre,en  font  abfolument  bannis  ;  que 
les  efforts  d’imagination  y  font  des  marques  de 
foiblefle  de  fens  ;  &  que  quand  on  a  fait  vn  Ouurage 
tout  de  lumières,  on  n’a  pas  mieux  reüffi  qti’atiroit 
fait  le  Sculpteur  bizarre,  qui  pour  former  vne  Sta¬ 
tue 
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tüe  admirablement  belle,  fe  feroit  imaginé  la  deuoir 
compofer  toute  d  yeux.  C  eft  pourquoy,  comme 
dans  rcxpreifion  des  Moeurs  ôc  des  Paflions,  je  me 
fuis  plus  attaché  aux  fentimens  de  la  Nature,  qu’aux 
fubtilités  de  la  Déclamation  j  je  me  fuis  aufi  tenu, 
le  plus  qu’il  m’aefté  poflible,  dans  la  Narration,  au 
Chara6lere  qui  luyeft  le  plus  propre,  &  ne  luyay 
permis  de  fe  parer,  que  des  chofes  qui  la  pouuoient 
fouldenir,  fans  la  desfigurer.  Enquoy,  bien  que 
j’aye  fuyui  la  pratique  des  bons  Maiftres  de  l’Art, 
je  ibis  neantmoins  tres-eloignc  de  prétendre  auoir 
en  rien  approché  de  leur  majeflé,  ni  de  leur  eleua- 
tion  5  premièrement,  parce  que  je  fuis  leur  inferieur 
de  tant  de  degrés, que  je  ne  pourrois  mefurer  ma 
petitefle,  auec  leur  grandeur,  fans  me  monfirer  aulfi 
ridicule  que  defraifonnable  ;  &  en  fécond  lieu,  par¬ 
ce  que  je  ne  croy  pas  nos  Langues  Modernes,  luf- 
quesicy  capables  de  ces  fortes  Figures,  foit  de  lens, 
foit  de  diélion,  qui  régnent  fi  heureufement  dans 
les  Anciennes.  Ce  qui  efi:  apparemment  arriuc ,  à 
caufeque  la  Grèce  &  l’Italie  ont  eu  plus  de  temps, 
pour  cultiuer  leur  Langage ,  depuis  qu’elles  ont 
commencé  à  fe  plaire  dans  les  Difeiplines,  que 
nous  n’en  auons  eu,  pour  perfectionner  le  nofire, 
depuis  quje  nous  nous  fommes  auifés  de  l’embellir. 
Ou  cela  eft  venu  duGenie  des  Vieux  Siècles ,  qui 
receuoient  ces  hardieffes,  non  feulement  fans  peine, 
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mais  encore  auec  plailir^  faLionfant  de  leur  appro¬ 
bation  la  ecnercufe  audace  des  Orateurs  &  des  Poe- 
1.=.  qye  leGenie  du 


tes  qui  les  hazardoient 

noftre  rejette,  auec  dcgoull,  dans  leStilc,  la  moin¬ 
dre  Figure  hardie,  &:  dans  les  termes,  ce  qui  s’efcar- 
te  tant  Toit  peu  des  façons  de  parler,  qui  ont  cours, 
parmy  ceux  que  l’on  appelle  Honneftes  gens.  Mais 
d’vn  collé,  )’ay  ftiyui,  félon  ma  foibleffe,  le 


comme 


chemin  battu,  par  ces  cxcellens  Flomraes  ;  de  1  au¬ 
tre,  j’ay  foigneufement  euité  de  mettre  les  pieds, 
fur  leurs  velliges.  le  veux  dire,  que  )C  me  fuis  con¬ 
tenté  d’auoir  les  yeux  fur  leur  Idée  ,  &  de  les  imi¬ 
ter  dans  le  general,  fans  emprunter,  ou  copier  leurs 
penfées,  ni  leurs  paroles  ;  m’ayant  tousjours  femblc 
qu’il  y  auoit  de  la  baffelîe  de  cœur,  ôc  de  la  llenlité 
d’efprit,  en  cette  forte  d’imitation  ;  &:  quelle  ne de- 
uoit  eftre  permife  que  dans  les  endroits ,  où  l’on 
prétend  le  renuier  lur  leurs  efforts  j  non  comme 
Tradufteur ,  mais  comme  Emulateur,  non  auec 
les  mcfmes  mots,  mais  auec  d’autres,  ou  equiualens, 
ou  frappés  à  vn  coin  plus  digne.  le  me  fuis  auffi 
gardé  foigneufement  de  faire  parade  d’érudition  ; 

fl  j’ay  efté  obligé,  par  la  rencontre,  d’en  laiffer 
efehapper  quelque  trait,  je  l’ay  fait  fobrement,& 
comme  fongeant  à  toute  autre  chofe.  Car  je  n’ay 
pas  ignoré  combien  l’affeélation  y  e(l  vicieuE,  ni 
dans  quel  decry  tombent  ceux_,qui  veulent  faire  les 
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habiles  hors  de  faifon.  le  n'aypas  igtioré  qu  eheo- 
re  que,  pour  reüffir  en  ce  genre  dePoëfie,  il  faille 
prefque  tout  fçauoir  5  fi  neantmoins  il  eft  permis  de 
le  laiflerconnoiftrejCe  ne  doit  eftre  qu’en  ce  que, 
dans  la  diuerfité  des  matériaux,  &  des  ornemenSj 
que  l’on  afremble,ôc  qu’on  fait  entrer  dans  la  compo- 
fition  d’vn  Poëme  Epique,  le  Poëte  n’a  rien  obmis 
de  neceffaire,  ni  n’a  rien  employé  de  fuperflu  ;  quoy 
que  ce  foit,  qui  excede  cette  réglé,  ne  pouuant  paf- 
fer,  auprès  des  vrays  Sçauans,  que  pour  vne  vanité 
pedantefque,  &  pour  vne  puerile  ambition. 

Auec  tout  cela,  )e  dois  bien  craindre  d’eftre  de¬ 
meuré  au  delTous  de  l’attente  publique ,  ôc  d’auoir 
mal  fatisfait  le  goufl:  des  particuliers.  le  fuis  com¬ 
me  certain,  que  les  Gens  de  lettres  ne  chercheront 
en  ce  trauail ,  que  les  pafTages  pris  des  vieux  Li- 
ures,  &  qu’ils  n’y  eftimeront  que  ce  qui  ne  fera  pas 
de  fon  Autheur;  Que  les  Courtifans  n’yaymeront 
que  ce  qui  reprefente  les  mœurs  de  leur  Siecle  ;  Les 
Beaux  Efprits,  que  les  traits  aigus,  &  les  pointes  ra- 
finées  ;  Les  Inuenteurs,  que  la  grandeur  du  DelTcin, 
&  la  jufteffe  de  fon  ordre  ;  Les  Grammairiens,  que 
le  nombre,  ôc  la  cadence  des  Vers  5  Les  Perfonnes 
pieufes,  que  les  matières  faintes  ;  Les  Braues,  que  les 
combats  5  Les  Dames,  que  les  PafTions  ;  Les  Politi¬ 
ques,  que  les  Confeils  ;  Et  que  tous,  faute  de  trou- 
uer,a  chaque  page,  ce  qui  peut  toucher  leur  incli- 
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nation,  regarderont  l'Ouurace  comme  ian^fuinant, 
&  comme  ennuyeux.  A  quoy  je  ne  repliqueray 
rien,  liiion  qu’aupres  de  ceux  qui  s’y  connoiflent, 
ia  variété  bien  entendue  Fut  ia  principale  beauté 
de  ces  fortes  de  Compofitions. 

Venant,  d’ailleurs,  apres  tant  d’Efcriuains  illu 
Eres,  &;  dont  je  mérité  a  occupé  la  faneur  du  Peu¬ 
ple,  ne  dois-je  pas  fort  appréhender  qu’il  me  refu- 
fe  l’applauclilfement ,  que  )’en  eufie  peut-eftre  ob¬ 
tenu  ;  li  je  me  fuffe  fait  voir  auiTi  bien  le  premier 
dans  la  carrière,  que  j’ay  paru  le  premier  fur  les 
rangs  ?  En  effet ,  qu’eft-ce  que  la  P  V  C  E  L  L  E 
peut  oppofer,  dans  la  peinture  parlante,  au  MOY- 
S  E  de  M.  De  S.  Amand  ;  dans  la  hardieffe.  S: 
dans  la  viuacité ,  au  SAINT  L  O  V  Y  S  du  R"' 
Pere  le  Moine  ;  dans  la  pureté  ,  dans  la  facilité,  & 
dans  la  majefté,  au  S  A  I  N  T  PAV  L  de  M.  l’E- 
uefque  de  Vence  ;  dans  l’abondance  &  dans  la  pom¬ 
pe  à  l’ALARIC  de  M.  de  Scudery;  enfin,  dans 
la  diuerfité  &  dans  les  agrémens ,  au  C  L  O  V  1  S 
de  M.Defmarcffs  ?  I  e  ne  parle  point  de  la  PHAR.- 
S  A  LE  de  M.  de  Brebeuf,  quoy  que  fes  vigou- 
reufes  expreffions  ne  cèdent  en  rien  à  celles  de  fon 
Original,  5c  qu’il  foit  aifé  de  voir  par  vne  fi  bril¬ 
lante  Copie,  jufqu’ou  il  pouuoit  porter  fon  vol, 
s’il  nefefuft  point  borné  à  vne  moindre  eleuation 
que  la  fienne.  La  P  V  C  E  L  L  E  fe  reconnoilf 
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inferieure,  en  toutes  chores,à  tous  ces  Héros,  &  fi 
elle  ne  fie  pouuoit  vanter  de  les  auoir  excités,  par 
fon  exemple,  a  entreprendre  cette  gloneufe  cour- 
fc,  elle  n’oferoit  pas  mcfnle  fe  croire  digne  de  la  fai¬ 
re  apres  eux.  Qjae  dirois  -  je  encore  cic  l’auantage 
qu’a,  fans  doute,  la  granité  magnifique  du  CON- 
ST  ANTIN  du  R'^  Pere  Mambrun,  &  du  M  AR- 
TFIL  de  M.de  Boifiat,rur  linculte  fimplicité  de 
ma  B  E  R  G  E  R  E  ;  fi  je  les  auois  aulfi  bien  veus, 
que  je  fçayde  quels  grands  efforts  leurs  Autheurs 
font  capables;  &  fi  l’on  pouuoit  auffi  bien  faire  com- 
paraifon,  entre  des  Poëmes  de  Langage  different^ 
qu’entre  ceux  d’vne  mefmè  Langue  ?  Que  ne  dirois- 
je  enfin,  du  CONQ^VIST  Ô  di  GRANATA 

du  Seigneur  Girolamo  Graziani,  mettant  fx  richef- 
fe  en  parallèle  auec  la  pauureté  de  ma  FRANCE 
DELIVREE  ;  fl  cette  mefine  diuerfité  de  Lan¬ 
gage  permettoit  que  l’on  en  pufl  faire  vn  jugement 
régulier  ?  Mais  je  ne  diray  autre  chofe,  fur  tous  ces 
fameux  Ouurages ,  finon  que  ma  Guerricre  pren¬ 
dra  tousjours  part  à  leur  honneur  ;  qu’elle  relpedtera 
tOLisjOLirs  leur  mérité  ;  Sc  que  fi  elle  fe  fert  jamais  de 
fes  Armes,  ce  ne  fera  que  pour  combattre  les  En¬ 
nemis  de  leur  réputation. 

le  finis ,  apres  que  j’auray  fait  quelques  priereS 
à  Ceux  qui  verront  celuy-cy,  lèfquelles  je  ne  croy 
pas  inciuiles,  &  que  j’efpere  de  leur  équité,  qu’ils 
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m’accorderont  facilement.  le  les  fupplie  donque 
de  vouloir  bien  n’apporter  à  la  leélure  de  ce  Poëmc, 
aucun  gOLift  particulier, ni  aucune  preuention  d’e- 
fprit  ;  foit  pour  faperfeëlion  ^  foit  pour  Ton  imper- 
fedion  ;  Qjae  la  bonne  ou  mauuaiîe  opinion,  qu’ils 
en  doiuent  prendre, vienne  de  leur  pur  mouuement, 
&  qu’elle  ne  leur  foit  point  infpirée  par  autruy  ;  Que 
pourraConn;itution,ilsne  la  louent,  ni  ne  la  blaf- 
ment,  qu’ils  ne  l’ayent  veüe  toute  entiere_,  fie  qu’ils 
n’ayent  pû  vérifier,  fi  Ton  commencement  s’ajufte 
auec  Ton  milieu,  fie  fi  fa  fin  fe  rapporte  à  Tvn  fie  à  l’au¬ 
tre  ;  Que,  quand  ils  en  feront  l’examen,  ils  s’exami¬ 
nent  les  premiers,  fie  fâchent  bien, auparauant, s’ils 
poffedent  les  lumières  necefiaires,  pour  prononcer, 
fur  fon  Inuention,  fur  fa  Difpofition,  fie  fur  fon  Elo¬ 
cution  ;  Qu’  en  l’examinant  ils  (e  fouuicnnent,  de  fe 
tenir  renfermés,  dans  les  limites  de  l’Heroïque,  fans 
defirer,  en  luy,  ce  qui  n’appartient  qu’à  l’Elegie, 
qu’à  l’Ode,  qu’à  l’Epigramme,  ôc  qu’au  Roman  j 
Celuy-cy  entre  autres ,  qui  luy  reflembe  dauanta- 
ge ,  deuant  empefeher,  par  fa  différence  fpecifique, 
qu’on  ne  les  confonde,  fie  qu’on  n’attende  les  mef- 
mes  chofes  de  tous  les  deux  ;  Qu’enfin,ils  me  laif- 
fent  la  liberté  de  profiter,  non  feulement  de  mes  re¬ 
flexions  propres, fur  les  manquemens,  que  la  foi- 
blelfe  de  la  Nature  humaine  rend  ineuitables,  dans 
les  longs  Projets  ;  mais  encore  des  Obferuations  de 
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Ceux,  qui  de  bonne  foy,  Scfur  desfondemens  fo- 
lides,  m’auront  fait  connoiftre  mes  erreurs.  De  tou¬ 
tes  ces  prières,  la  derniere  cil  celle,  fur  laquelle  j’in- 
fifle  le  plus  5  comme  fur  celle ,  qui  m’importe  le 
plus  jpuirque  je  n’cxpofe  pas  plus  au  jour  cet  En¬ 
fant  de  mes  veilles,  qu’à  laCenfure  des  Perfonnes 
juftes  ôc  éclairées  ;  afin  que  s’il  efl;  capable  d’amen¬ 
dement,  je  puilfe  le  mettre,  par  leur  auis,  &;  par  mes 
foins,  en  eilat  de  leur  plaire,  ôc  de  ne  me  faire  point 
de  honte,  l’excepte  du  nombre  de  mes  fautes,  cel¬ 
les  qui, malgté  toute  ma  vigilance, fe  font  coulées 
dans  l’impreffioii  ;  &  je  ne  croy  pas  âuoir  befoin  de 
m’en  défendre,  &  de  demander  qu’on  ne  me  les  im¬ 
pute  point.  lefupplie  feulement  qu’on  fe  donne  la 
peine  d’en  parcourir  le  Catalogue,  qui  a  efé  rejette 
à  la  fin  du  Linre,  &  de  les  corriger,  chacune  en  leur 
heu  ,  félon  quelles  y  font  marquées  5  le  nombre 
n’en  ellant  pas  fi  grand,  que  ce  foin  doiue  coufter 
beaucoup  de  trauail ,  &  cette  diligence  ellant  ab- 
folument  necclfairb ,  pour  en  trouuer  l’Ouurage 
moins  defeélueux  ,  £c  pour  ellre  moins  arrellé 
dans  fa  leélure. 
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E  chante  la  PVCELLE ,  à'  la  [aime 
Vaillance , 

Eljii  dans  le  point  fatal ,  où  periffoit 
la  France , 

Ranimant  de  fan  Roy  la  mourante 

_  vertu , 

Releiia  fan  Eflat,  fous  l Anglais,  abbatu. 

Le  Ciel  fe  courrouça,  lEnfer  efmût  fa  rage, 

Maù  Elle ,  armant  fan  cœur  de  rele  &  de  courage. 
Par  fa  priera  ardente ,  au  malieu  de  fis  fers , 

Sceut ,  ô"  fléchir  les  Cieux ,  &  donter  les  Enfers. 

A  # 
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Âmes  des  premiers  Corps ,  Peres  de  t Harmonie , 
Aleffagers  des  Decrets  de  tEffence  infinie , 

Légions  qui  fiiyu'es  l’eternel  efiandard , 

Et  qui ,  dans  ce  grand  Oeuure ,  enfles  fi  grande  part; 
Celel/rès ,  aucc  moy ,  la  Guerrier e  Houlette , 

Fanes  prendre  a  ma  voix  l éclat  de  la  trompette , 
Efcbauffiès  mon  efprit ,  dijposès  mon  Projet , 

Et  rendes  mon  haleine  égalé  à  mon  Sujet. 

Augufie  Succejeur  de  cet  augufle  Prince , 

Par  qui  s  accrut  jadis  la  Françoife  Prouince , 

Lors  que  fion  bras  vengeur,  par  cent  heureux  combats. 
Du  redoutable  Anglais  mit  la  puiffiance  à  bas; 
Magnanime  PI  EN RY ,  glorieux  LO  NGV EV ILLE, 
Des  errantes  Vertin ,  &  le  Eemple ,  &  l  Afyle , 

Colonne  de  lEflat  par  D'Y  NO  I S  reflably , 

Héros ,  dont  les  exploits  ne  craignent  point  lOubly  ; 
Viue  Source  d’honneur,  qui  tous  jours  claire  &  pleins 
Grolfis ,  de  flots  bruyans ,  ma  languifiante  veine. 

Et  fais  couler  mes  jours  ,  dans  fhonnefie  loyfir , 
Fjùenuioit  la  Fortune  à  mon  noble  defir ; 

Des  véritables  chants  de  mon  fiacre  Parnafifie 
Aprens  les  hauts  dcjfieins  d’vn  Guerrier  de  ta  Race , 

Et  voy ,  dans  leurs  jlicces ,  jufiqiioii  le  cœur  humain 
Peut  porter  les  efforts  d’vne  tnortelle  main. 

Voy ,  P army  la  tempefle  aux  injufies  fiatale , 

Refplendir  de  ton  Sang  l origine  Royale , 

Et  contemple  efionnè ,  par  quels  brillans  efifiaù 
Se  préparaient  les  Cisux  à  produire  tes  Faits. 
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Vn  jour,  lors  qùen  fuy liant  ce  grand  Foudre  de  guerre 
l’auray  pris  ma  volée ,  ajl  'ss  loin  d.e  la  T Irre  j 
Et  que  j  auray  le  ton  déformais  afés  fort 
Four  tefleuer  à  toy ,  fans  te  faire  de  tort\ 
le  veux ,  par  le  récit  de  tes  propres  merueilles , 

Ees  Peuples  fufpendus  enchanter  les  oreilles , 

Et ,  dans  tous  les  climats ,  faire  ^  par  leur  grandeur , 
chérir  de  tes  Lamiers  leternelle  verdeur, 
le  diray  la  Conte ,  par  toy ,  demi-conciuife  ^ 

Par  toy ,  dans  le  Piedmont ,  lafeurance  remife , 

Les  Lcrrains  acheuès  de  mettre ,  fous  nos  loix. 

Et  le  douteux  Brific  enfin  rendu  François, 
le  diray  le  fameux  dr  terrible  pafiage , 
i^i  fit  ceder  le  Rhein  au  feu  de  ton  courage , 

Et  qui ,  brifant  les  fers  des  beihqueux  Germains^ 
AJfura  la  franchife  au  refie  des  humains, 
le  diray  quel  tonnerre  employa  ta  B e lionne , 

Pour  abbâtre  à  tes  pieds  torgueilleufe  Tortonne , 

Et  de  quelle  vifiejfe ,  efirayè  par  ton  bruit , 

Le  Serpent  Milanots  dans  fa  grotte  s  enfuit. 

Enfin  je  publiray  tes  labeurs  héroïques  ^ 

Pour  trouuer  le  remede  aux  miferes  publiques , 

Pour  redonner  la  réglé  aux  confus  Elemens , 

Et  du  Monde  Chrefiien  calmer  les  mouuemens. 

DV  R  A  NT  le  trifie  cours  de  cent  longues  années , 
E  équitable  rigueur  des  faintes  Defiinèes , 

Par  mille  defplaifirs ,  &  par  mille  trauaux , 

Auoit  porte  la  France  au  comble  de  fes  maux. 
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De?Lx  delnges  de  fang,  efp anches  de  fes  veines , 

JDe  Poitiers ,  d‘  Azincoim ,  au  oient  noyé  les  Plaines , 
Et  de  deux  coups  de  fondre,  &  Crenant ,  6"  Verne itil, 
Venoient  de  la  conduire  aux  portes  du  cercueil. 

Charles  fon  jeune  Matjlre ,  &  fa  foihle  efperance , 
Des  fiers  Vfurpateurs  efprouuoit  linfolence , 

Loin  du  dm  fine  captif,  erroit  dcfefpere , 

Et  voyait  fon  Vafal,  en  fon  heu  ,  reuerè. 

Il  voyait,  de  l Anglais ,  à  fon  Sceptre ,  Rebelle , 
Prospérer,  chaque  jour ,  l Entre prife  crüclle-. 

Il  voyait ,  par  t  Anglais ,  fes  Efiats  enuahis , 

Et ,  dans  fin  pats  propre ,  il  cherchoit  fon  pats. 

Les  coflaux ,  les  vallons ,  les  champs  &  les  prairies , 

A  fis  régir ds  troublés  noffroient  que  barbaries , 

Et  les  vafies  remparts  des  tremblantes  Cités 
N’ enfermaient  que  tourmens ,  &  que  calamites. 

Tous  les  fléaux  des  Humains ,  la  Pefie  A'  Famine 
Des  Peuples  ,  en  tons  lieux  ,  anançoient  la  riiine , 

Et  la  Guerre ,  en  tons  lieux  ,  agitant  fin  flambeau , 
De  leurs  toits  embrases ,  compof  it  leur  tombeau. 
L^impitojhible  Àlort ,  des  Proiiinces  entières 
Ne  fiifûit  déformais  que  de  grands  cmeticres , 

Le  fang  ,  en  chaque  bois ,  par  les  routes  coulait. 

Et ,  dans  chaque  riuiere  ,  aux  ondes  fi  rnefloit. 

T  Audace ,  la  Fureur ,  le  Dtfeord  &  la  Rage , 
Defirnifiient  fl'enuy  le  Royal  héritage. 

Il  ne  paroifoit  pins  qüvn  gouffre  de  malheur , 

Et  lendroit  le  pim  fiin  efioit  plein  de  douleur. 
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^ Aucun  ?nur  ne  ponoit  vne  chaifne  legere , 

Aiuis  P aris ,  plies  que  tous ,  plonge  dans  la  mifeve  ^ 
Mefconnoiffbit  fin  Prince,  éc  luy  manquant  de  foy, 
Souffroit  à  l  Ejlranger  prendre  titre  de  Roy. 

Pour  dernier  monflre  en  fin,  [execrable  Ifabelle 
Immoloit  fin  Fils  propre  à  fa  haine  immortelle  j 
Et  fiaifant  violence  aux  naturelles  loix , 

Fomentoit  contre  luy  le  party  de  tAngloù. 

De  tvn  à  l'autre  bout,  la  déplorable  France 
Aux  heureux  Reuoltès  prefloit  obéi  fiance , 

Et  Marne,  ér  Seine,  Se  Loire,  à  peine  en  leurs  courans 
Trouuoient  vn  bouleimA  franc  du  joug  des  Tyrans. 

Orléans ,  feul  encor  de  tant  de  Places  fortes 
Se  pouuoit  dire  libre  au  dedans  de  fis  portes 
Bien  qu'entre  cent  terreurs,  il  vifi  de  toutes  parts 
Vne  armée  innombrable  entourer  fis  ramparts. 
lufques  vers  le  milieu  de  la  neufiefme  Lune , 
îl  auoit  tenu  tefle  à  fin  afpre  fortune , 

Il  auoit  cent  ajfauts  Ivn  fur  l’autre  endurés , 

Et  cent  fois  dans  leur  camp  les  Anglois  rejferrés. 

Par  les  bras  vigoureux  qui  refloient  à  la  France, 
Enfin  il  auoit  veu  tenter  fa  deliurance , 

L  auoit  veu ,  mais  fans  fruit,  Sr  proche  des  abois 
Bien-tofi  des  affiegeans  alloit  fuyure  les  loix. 

Fluand  fin  grand  Defenfeur ,  dont  la  force  diuine 
Du  chancelant  Efiat  foufienoit  la  ruine , 

Linuincible  Dunois ,  fur  le  haut  de  fis  tours , 

Au  profond  de  fin  cœur  fit  ce  trifie  difeours. 


s  LA  PVCELLE, 

Donques ,  pour  conferuer  cette  fidelle  Ville, 
l'auray  fait  à  mon  Prince  'vn  ferment  inutile , 

Et  ce  genereux  Peuple ,  auec  tout  mon  effort , 

N’aura  pii  s  affranchir  des  chai  fies  de  Betford. 
Intrépides  Soldats ,  valeureux  Capitaines , 

Plui  foulant  de  Rouuroy  les  defafireufes  plaines , 
Refolîts  de  vous  perdre,  ou  de  nom  fecourir. 

Par  les  mains  du  Rebelle  auès  voulu  mourir, 
fue  vofire  fort  me  plaifi ,  &  que  je  vous  eniiie 
Vne  fi  belle  fin  de  vofire  belle  vie  i 
Car  fi  vofire  projet  a  manque  de  bonheur , 

Au  moins  efies  vous  morts ,  ô"  morts  au  ht  d’honneur. 
Danois  infortune ,  l éclat  de  ta  mémoire 
Sera-t-il  obfcurcy  d’vne  tache  fi.  noirel 
Perdras-tu  ton  efiime ,  &  les  fiecles  futurs 
'Te  reprocheront-ils  d’aiioir  Imré  ces  murs? 

Loin  de  toy ,  loin  de  toy ,  cette  honte  ô'-  ce  crime , 

Plufiofi  de  tes  Amis  fuy  la  fin  ma.gnanime , 

Rieurs  plufiofi  de  cent  morts ,  cque  de  ternir  jamais , 
Par  vn  fi  lafche  fait ,  la  gloire  de  tes  faits. 

Rieurs  plufiofi  que  ce  Peuple  endure  le  feruage , 

Dont  ta  foy  luy  promit  d’exemter  fin  courage , 

Lors  qù entre  cent  Guerriers ,  non  moins  braues  que  toy. 
Il  t’elut  pour  l'ayder  à  maintenir  fa  foy. 

Mais  que  luy  feruira  que  tu  cefes  de  viure  ? 

Penfes-tu  que  des  fers  ton  trefpas  le  deliure  ? 

Non ,  non  ,croy  bien  plufiofi ,  cqiien  perdant  la  clarté, 
T H  hafies  fa  défaite  &  fa  captiuité. 
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Il  s  arrefle  incertain  du  confeil  qiiil  doit  prendre  ; 

Il  luy  faut  déformais  ou  mourir  ou  fe  rendre  ^ 

Et,  dans  ce  choix  force ,  fin  efprit  efperdu 
Entre  ces  deux  partis  demeure  fufpendu. 

Comme  lors  quvn  qra'nd  chefne,  aux  Roches  Apenninês, 
Sent  par  vn  choq  de  vents  ejbranfer  fis  racines , 

Et ,  certain  de  tomber ,  voit  fin  branchape  efpais , 

Vers  deux  lieux ,  tour  à  tour, pancher fin  vafle  faix; 

Si  le  Nord  &  le  Sud ,  méfiés  dans  fin  feüillage , 
Viennent  à  le  pouffer  d’vne  pareille  rage , 

Il  fufpend  fa  ruine ,  &  fimble  confulter , 

Elui ,  du  Sud ,  ou  du  Nord ,  le  doit  précipiter. 

Mais  en  ce  me  fine  infiant ,  foit  defiin ,  fait  rencontre  • 

T out  à  coup  à  fa  veuë  vn  nuage  fe  monfire, 

Elui  dorage  grofiy ,  perce  le  fein  des  airs 
De  foudres  allumés ,  &  de  volans  éclairs. 

Du  Valais  efioillé  la  voûte  fe  prefente , 

Som  l’effroyable  afp e  fi  d’vne  fournaifi  ardente , 

Et  par  ce  rouge  éclat  le  regard  abusé , 
luge  que  l’Vniuers  en  efi  tout  embrasé. 

0  Ciel,  dit-il  alors ,  je  conçoy  ton  langage , 

Eu  m’apprens  le  chemin  d’euiter  le  feruage , 

Pour  affranchir  ce  Peuple ,  df  garder  mon  ferment  j 
Id infaillible  remede  efi  le  feu  feulement. 

Recourons ,  reco tirons  aux  brafiers  fauorables  j 
Rendons-nous ,  par  la  flamme,  vn  peu  moins  miferable  's , 
Et  puifque  tout  nous  manque  en  cette_  extrémité , 
Employons  le  feu  mefme  à  fauuer  la  Cité. 
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Il  refont  fd  ruine ,  &  fin  ame  opprefèe 
Entretient  clins  fon  cœur  cette  horrible  penfee , 

Le  clefefpoir  l'anme ,  il  marche  en  furieux , 

Et  fait  hure  'vn  flambeau  dans  chacun  de  fis  yeux. 

Le  fiin  bouillant  d’ardeur ,  &  le  front  plein  d’audace , 
Il  sauance  à  grands  pas  au  milieu  de  la  place , 
Afemble  autour  de  luy  les  confus  habitans , 

Et  fait  retentir  l’air  de  ces  mots  èclatans. 

Amis ,  lîoflre  fortune  efl  en  fin  deplorèe , 

De  nofire  liberté  la  perte  efl  affurèe  ^ 

Le  valeureux  fecours  en  campagne  défait , 

T raifne ,  apres  fon  malheur ,  ce  necefpaire  effet. 
Pourquoy  vous  deguifer  l effroyable  nouuelle , 

Si  le  Sort  nom  condanne  à  fieruir  le  Rebelle  , 

Si ,  pour  ce  cher  rempart  tant  de  mois  défendu , 

T out  efpoir  de  refource  efl  maintenant  perdu? 
Eourrons-nom  toutesfois  porter  noflre  courage, 

A  rendre  à  l’Eflranger  vn  volontaire  hommage? 

Nous  verraœ-on  fléchir  fous  fon  commandement? 

Ah  !  non ,  mourons  pluflofl  que  viure  lafihement. 

La  mort  feule  nous  refle ,  en  ce  point  lamentable ^ 

Mais  ce  n'efi  pas  vn  mal ,  à  qui  vit  miferahle s 
A  t  Anglais  comparée ,  elle  efi  pleine  d’appas  s 
f  Anzlois  efi  aux  François  pire  que  le  trefpas. 

Voftre  foy  qui  put  feule  arrefier  .!  fa  viSloire , 
Jamais  fins  l'irriter  ne  s  offre  à  fa  mémoire; 

Il  ne  peut  fins  fureur  penfer  à  vos  efforts , 

Et  fur  chacun  devons  veut  venger  tous  fis  morts. 


LIVRE  PREMIER.  i, 

Ce  grand  nombre  de  morts,  & parmy  ce  grand  nombre, 
L  inhumain  Saljbery ,  cette  imperieufe  Ombre , 

Sollicitent  Betford  de  les  venger  fur  vous. 

Du  fang  qùils  ont  verfe ,  fom  le  poids  de  vos  coups , 

Il  vous  accablera  dinfupportablcs  chaifnes , 

Il  vous  tourmentera  de  doulouretjfes  gefnes , 

Et  vous  verres  par  luy  vos  foldats  defarmès , 

Vos  biens  mis  au  pillage ,  Sr  vos  toits  enflammes. 

Vos  yeux  verront  par  luy  defchirer  vos  entrailles. 
Profaner  vos  autels ,  renuerfer  vos  murailles , 

Enleuer  Vos  enfans  vers  vn  bord  efcartè , 

Et  de  vos  chafles  lits  fouiller  la  pureté. 

Vne  fin  magnanime ,  vn  fepulchre  honnorable , 

Efi ,  à  tant  de  rigueurs ,  fans  doute ,  préférable. 

Sans  doute  les  François  qui  font  nés  genereux , 
Mourant  fans  tefprouuer ,  croiront  mourir  heureux. 

S'il  faut  perdre  le  jour ,  de  vous  mefmes ,  fans  doute. 
Vous  prendrés  du  cercüeil  la  tenebreufe  route , 

V otis  mourrès  par  vos  mains  ,(f  ne  permettrès  pas 
fllue  Betford  ait  l honneur  de  vojlre  beau  trejpas. 

Dans  les  champs  de  la  Mort ,  il  nefi  afpre  carrière , 

Où  nayme  mieux  courir  vofire  vertu  guerriere; 

Sons  terre ,  au  fond  des  eaux,  &  jufques  dans  les,  feux, 
V om  ires  vom  fauuer  du  Barbare  outrageux. 

Ouy ,  je  lis  fur  vos  fronts ,  je  defcouure  en  vos  âmes , 
Fjuil  efi  plus  craint  de  vous ,  que  ne  le  font  les  flammes. 
Et  que  nen  de  fi  dur  ne  fe  fiauroit  offrir , 
fliue  plufiofi  que  fes  loix  vous  ne  puiffiès  fouffrir, 
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Bondues  d’vn  ferme  cœur,  contre  fu  violence. 

De  ces  derniers  remparts  embrapfons  la  defenje. 

Et  (î  nofire  ennetny  nom  force  a  le  quiter, 

0 fions  liiy  les  premiers  ce  quil  doit  nom  ofier. 

S'il  nom  met  en  efiat  de  ne  le  pim  defendre , 
Remphjfons  tout  de  feu  ,reduifons  tout  en  cendre, 
Contentons  le  Defim  contre  nom  irrite. 

Et  ne  fur  union  s  pas  à  nofire  liberté. 

Ce  tranfport  vehement,  ce  funefie  langage , 

Excite  en  chacun  d’eux  vne  fubite  rage , 

Eaffreufe  feruitude  efionne  leurs  efpnts , 

Et  fait  que  pour  la  mort  ils  nom  que  du  mefpns. 
Vne  illufire  fureur  s  empare  des  familles , 

Les  enfans,  les  vieillards ,  les  femmes  &  les  filles, 
rom  fuyuent  de  Dunois  l’horrible  mouuement , 

Et  de  leurs  chers  remparts  veulent  lembrafement. 

Tel,  fur  les  champs  falès ,  le  courageux  Pilote 
Preffe  de  toutes  parts  d’vne  puiffante  flotte  ,^ 

Sur  le  point  d’efire  pris ,  peut ,  a  l extrémité, 
Choifir  plufiofi  la  mort  que  la  captimté. 

Il  le  propofe  aux  fiens ,  6"  les  y  fait  refoudre. 
Sous  le  tillac  conquis  roule  la  noire  poudre , 

Et  d'vn  bras  vigoureux  y  porte  le  flambeau , 

Pour  fie  faire  de  londe  vn  fuperbe  tombeau. 

Le  Prince  confirmé  dans  fon  penfer  tragique , 
Dep  'ite  la  Fortune  à  fa  valeur  inique , 

Repou fe  des  Anglois  les  violons  affauts , 

Et  de  leur  propre  fang  arrofe  leurs  trauaux. 
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Betfords'en  efmerueiUe ,  ô' ne  fçauroit  mnprendre , 

Qui  fait  que  l'affiege  s'ofe  encore  defendre , 

Qui  fait  qù ayant  perdu  tout  efpoir  de  fe cours  y 
Sans  efperance  mefne ,  il  refifle  toufMtrs. 

Mau  Charles ,  à  l’anis  du  fucces  déplorable  ^ 

Qm  rende it  d’Orléans  la  perte  ineuitable , 

Tar  vn  fi  rude  choq  a  l efpnt  tcrrace , 

Et  d'vn  motit  de  douleur  le  courage  opprefe. 

Sur  quoy  que  fa  raifon  puifie  tourner  la  veüe , 

Pour  luy ,  de  cet  abyfme  il  ne  voit  point  d’ijfüeÿ 

Au  bui  du  précipice  il  fe  voit  arriue  y 

Et ,  fans  retour  en  fin ,  croit  fin  régné  acbeuè. 

Il  confulte  fis  Chefs  fur  la  mfle  desfaite , 

Et  trouve  en  ce  malheur  leur  prudence  miiete  > 

Muet  il  les  regarde ,  &  d'vn  œil  efionn'è 
Se  voit  par  leur  filence  à  périr  condanne. 

De  furprife  &  d’horreur  il  a  lame  intei'dite  y 
Le  chazrin  le  deuore ,  à"  lo  trouble  lame , 

Son  defaflre  l effraye ,  &  dans  ce  point  fatal , 

Il  contemple  la  mort ,  comme  fin  moindre  mal 
En  cet  efiat  confits  fin  Ange  tutelaire 
D'vn  celefie  rayon  fies  tenebres  éclaire , 

Et  prefinte  à  fis  yeux  le  Roy  de  IVnitiers  y 
Qui  tient  aux  affligés  les  bras  mtfiours  osiuerts. 

Soits  Chinon  la  Vienne  hume  Rte  y  en  fin  yiuage  y 
Le  pied  vert  &  mouffu  d’vn  deuot  Hermitage  y 
Où  le  Dieu  T outpuiffant  auec  yek  adoré , 

Me  fut  jamais  d’aucun  vainement  imploré. 
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A'fille  lampes  d’argent ,  mille  vafes  antiques 
Enrichiffent  fa  voûte ,  &  parent  [es  portiques , 
Vœux ,  depuis  phis  d’vn  fiecle ,  à  l’ Eternel  rendus ^ 
Ear  ceux  que  des  perds  fa  grâce  a  défendus. 

Charles  remply  de  Dieu ,  pour  aller  à  ce  Temple ^ 
dluite  du  facrè  bois  la  route  la  plus  ample  ^ 

Couppe ,  par  vn  fentier ,  dans  le  taillis  obfcur , 

Et  defcouure  de  loin  le  folitaire  mur. 

Il  prend  alors  fin  cours ,  vers  la  fainte  cauerne , 

Sur  fin  ruflique  fueil  en  tremblant  fie  proflerne , 
Laife  parler  vn  temps  fis  pleurs  &  fis  fanglots , 
Plus  y  méfié  fa  voix ,  &  prononce  ces  mots. 

Monarque  Souuerain  des  hommes  ér  des  Anges , 
Dont  la  Terre  &  les  Cieux  celebrem  les  louantes 
Inefirranlable  appuy  des  fragiles  mortels, 

Ppui  d'vn  fidelle  culte  encenfint  vos  autels, 
le  fçay  que  des  François  les  tranfports  indontables 
Leur  ont  foiiille  le  cœur  d’offenfis  exécrables , 

Et  que  tous  enyurès  d’vn  femblable  poifon , 

Auecçue  l innocence  ont  perdu  la  raifon  s 
Aux  pécheurs  toutesfois  vofire  grâce  efi  propice , 
Pour  eux  vofire  Bonte  combat  vofire  lufiice , 

Les  François  contre  vous  ont  cent  crimes  commis , 
Mais  ils  font  vos  Enfans ,  comme  vos  ennemis. 

C  efi  cette  Nation  qui  de  faintes  armées 
A  couuert  tant  de  fois  les  plaines  Idumées , 

Et  c  efi  ce  Peuple  èleu ,  cpii  doit  à  lauenir. 

Sous  vofire  aymable  joug  tous  les  Peuples  vnir. 
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Seigneur ,  foyes  humain  à  la  foiblejje  humaine , 

Leur  forfait  en  luy-mefme  a  rencontre  fa  peine; 

Ne  leur  ordonnes  point  de  pim  afpre  tourment  ^ 

Il  les  punit  ajfes  fans  autre  chajliment. 

B  infupportables  maux  vne  fuite  enchaifnèe , 

Sur  le  bord  du  fepulchre  a  mis  leur  deflinee  ; 

Ils  ont  desja  fouffert  les  douleurs  du  trefpas; 

S ils  meurent,  ils  mourront ,  mais  ne  fouffriront  pas. 
Grand  Bien,  fî  leur  courage  &  leur  vertu  pajfee 
Ont  autre  s  fois  fî  loin  vojlre  gloire  pouffèe , 

Et  fî ,  par  eux  encor ,  vom  deuès  quelque  jour, 
Àffujetir  le  Monde  aux  loix  de  vojfre  amour  ; 

Âpres  tant  de  malheur ,  apres  tant  de  fouffrance , 
Faites  leur  déformais  fentir  vojlre  clemence , 

Calmes  en  leur  faueur  vojlre  jujle  courroux , 

Et  modérés  pour  eux  la  rigueur  de  vos  coups. 
Accordes  leur  la  vie ,  &  bornes  lettr  fupplice , 

Où  s  il  faut  dvne  mort  payer  vojlre  lujlice , 

Four  les  en  deliurer,  je  la  veux  bien  foufrir , 

Et  viens  à  vojlre  foudre  en  leur  place  ni  offrir. 

Alors  du  Roy  des  Roy  s  la  venerable  irnaqe 
Fit  d’vn  foudain  éclair  refplendir  fon  vifiige  ; 

Charles  baife  la  terre  à  lafpeB  de  ces  feux , 

Renforce  fa  priere ,  &  redouble  fes  vœux. 

Loin  des  murs  Jîamboy ans ,  qui  renferment  le  Alonde, 
Bans  le  centre  cache  d’vne  clarté  profonde , 

Bien  repofe  en  luy-mefme ,  B  vejlu  de  fplendeur 
Sans  bornes  ejl  remply  de  fa  propre  grandeur. 
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Vne  triple  Perfonne  en  'vne  feule  Effence , 

Le  fupreme  Pouuoir ,  ht  fupretne  Science ^ 

Et  le  fupreme  Amour ,  ’vnis  en  Trinité, 

Dans  fon  repne  eternel  forment  fa  AEajeJlé. 

Vn  volant  bataillon  de  Minijlres  fidelles 
Deuant  l’Eflre  infiny  foujlenu  fur  fes  ailes , 
Dans  vn  jufie  concert  de  trois  fois  mis  degrés , 
Luy  chante  inceffamment  des  cantiques  ficrés. 
Sous  fon  throfne  ejloillé ,  Patriarche  s ,  Prophètes , 
Apoflres ,  Confejfeurs ,  Vierges ,  Anachorètes , 

Et  ceux  qui  par  leur  fang  ont  cimente  la  foy , 
T  adorent  à  genoux ,  faim  Peuple  du  faint  Roy. 
A  fa  oauche  &  debout ,  la  Vierge  immaculée , 
fui,  de  grâce  remplie ,  &  de  vertu  comblée , 
Conceut  le  Rédempteur  dans  fon  pudicpte  flanc. 
Entre  tous  les  Eleus  obtient  le  premier  rang. 

Au  mefme  tribunal ,  où  tout  Bon  il  refide , 

La  fige  Prouidence  à  IVniuers  prefide , 

Et  plus  bas ,  à  fes  pieds ,  linflexible  Defiin 
Recueille  les  decrets  du  lugement  diuin. 

De  fon  Eflre  incrée  tout  efi  la  créature , 

Il  voit  rouler  fous  luy  tordre  de  la  Nature , 
Des  Elemens  diuers  efi  Ivnique  lien , 

Le  Pere  de  la  Vie  &  la  fource  du  Bien. 

T ranquille  poffefieur  de  fa  béatitude , 

Il  lia  le  fin  troublé  d'aucune  inquiétude , 

Et  voyant  tout  fujet  aux  loix  du  changement , 
Seul ,  par  luy -mefme  en  foy ,  dure  etemellement. 
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Ce  qüil  veut  vne  fois  eji  vne  loy  fatale , 

£lm  toufîours ,  malyre  tout  foy-mefme  ejl  égalé  ^ 
Sans  que  rien  foit  fi  fort ,  qu  il  le  fiuijfe  obliger 
A  fi  laifer  jamais ,  m  fléchir  ^  ni  changer. 

JS  U  pecheur  repenty  la  plainte  lamentable  ^ 

Seule  peut  ejbranler  fin  vouloir  immuable. 

Et  forçant  fa  juflice ,  &  fa  fiueritè ,  ^ 

Arracher  le  tonnerre  à  fin  bras  irrite. 

Eu  Ennce  humilie  la  feruente  priere , 

Pénétra  jufquau  fond  labyfme  de  lumière , 

Emut  Dieu  dans  fin  throfne ,  &  pleine  de  vigueur, 
Pour  le  bien  des  François  ammollit  fa  rigiieur. 

La  Vierge  Mere  alors ,  la  celefle  Marie , 

Jfivn  mal  fi  déplorable  ayant  lame  atendrie , 
Conjure  l Eternel  de  finir  leurs  malheurs , 

Et  parle  auec  la  voix ,  les  foufpirs  ér  les  pleurs. 

Contemple,  luy  dit-elle,  o  Monarque  fupreme , 
Tes  François  accables  fous  leur  mifire  extreme , 

Et  te  fiatisfaifant  des  maux  qiiils  ont  foufferts , 
Vueille  les  garantir  du  trefpas  &  des  fers. 

Il  n'efl  point  de  mortel ,  qui  d’vn  fimblable  ycle , 
Alt  jamau  confeffe  ton  Ejfence  immortelle, 

Ni  qui  dvn  fentiment  fi  plein  d humilité, 

Ait  rendu  fin  hommage  à  ta  Diuinitè. 

Ejuil  fierue  à  ces  pécheurs ,  pour  appaifer  ton  ire , 
Ifauoir  en  iVniuers  fait  fleurir  ton  Empire, 

Et ,  dvn  cœur  en  ta  foy  pleinement  confirmé, 
Toufîours  dans  leurs  befims  ton  pouuoir  réclamé. 


i8  LA  PVCELLE, 

Dieu  refpond  à  la  Vierge.  An  fin  de  fies  paroles, 
La  machine  des  deux  chancelle  fur  fies  pôles , 

Le  feu  brille  cl  éclairs ,  tair  de  foudres  frémit , 

La  mer  ejl  agitée,  &  la  terre  gémit. 

Soit,  dit  le  T outpuififant,  &  cefife  ma  colere; 

Plue  le  François  pour  luy  mefprouue  moins  fiuere, 
Plufii  la  rigueur  en  fiîn  fuccede  la  douceur  s 
ï accorde  fin  film  à  fin  Intercefifeur. 
le  le  veux  de  ma  main  tirer  du  précipice , 
le  veux  que  de  la  mort  mon  bras  fini  l afifranchifife , 
Et  que  defefperè  de  tout  fi  cours  humain , 

En  la  main  d’vne  Fille  il  connoifife  ma  main. 

Four  honnorer  ton  fixe ,  fr  releuer  fa  gloire , 
le  veux  qüen  ce  combat  il  gaigne  la  viFtoire , 

Plue  du  fixe  robufile  il  foit  le  ferme  appuy , 

Et  qùen  le  foufilenant  il  triomphe  pour  luy. 
le  veux  que  des  Anglois  la  longue  tyrannie , 

Par  ce  foible  injlrument ,  fait  à  la  fin  punie. 

Et  cque  par  fis  efforts  leur  orgueil  abbatu , 

Face  dans  le  bas  Monde  éclater  ma  vertu. 

La  bien-heureufi  Cour ,  dans  vn  profond  filence , 
Entend  du  Roy  des  Roy  s  la  facrée  ordonnance , 

Puis ,  d‘vn  ton  de  tranfport  &  d'applaudififement , 
Bénit  à  haute  voix  le  diuin  jugement. 

Pour  accomplir  fin  Oeuure ,  aufifiî  tofil  il  commande 
A  Ivn  des  Meffi'agers  de  t  Angélique  bande  , 

Plùil  aille  vers  l'  Ardenne ,  &  trouue  d.ans  fin  bois 
La  Fille  defiiinèe  à  fauuer  les  François. 
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£lue ,  par  les  traits  ardens  d'-vn  cekfle  ktsgage , 

Il  allume  en  fon  cœur  theroique  courage , 

£lu  il  difpofe  fon  bras  aux  grandes  aàions , 

Et  chajfe  de  fon  fein  les  bajfes  paffîons. 

Sur  les  confins  douteux  de  France  dr  de  Lorraine  ^ 
Vne  efpaiffe  forefi  sâüance  dans  la  plaine , 

OÙ  des  arbres  chenus  les  troncs  de  fine  fur  es 
Sont ,  maigre  7nille  hyuers  ^  par  le  T °mps  reuerès. 
Sous  leur  branchage  courbe  ,  &  leur  feüille  toufiiie , 
For  des  rayons  du  jour  }2e  frappe  point  la  veüe  ^ 
Et  le  brillant  Soleil ,  quand  plus  fort  il  reluit , 

N'en  fiait  point  efcarter  les  ombres  de  la  nuit. 

La  domine  la  Paix ,  là  le  Repos  habite , 

La ,  ni  meute ,  ni  trompe ,  aucun  bruit  ne  fufiite  ^ 
Là,  les  r amp  ans  ruiffeaux  coulent  fans  murmurer. 

Et  là  le  phts  doux  vent  noferoit  foufpirer. 

A  l abord  de  ce  bois ,  d’vne  foudaine  crainte 
Les  errans  voyageurs  fentent  leur  ame  atteinte , 

Et,  cent  fantofmes  vains  à  tous  coups  fe  formant, 
Pafient  fis  noirs  fintiers  auec  fremijfement. 

En  cet  afiPeux  fijour ,  vne  modefie  Lille , 
Lhonneur  de  fon  pays ,  &  l'heur  de  fa  famille , 

Sous  le  tranquille  abry  des  ombrages  couuerts , 

Adore  incefamment  l'fiutheur  de  l'Vniuers. 

Vn  tro  lippe  au  de  brebis ,  ainfi  quelle  innocentes  ^ 
Occupe  de  fis  ans  les  forces  impuijfantes , 

Dans  ce  fimple  exercice  elle  régné  en  ces  lieux , 

Mais  fon  cœur  a  pour  but  de  regrier  dans  les  deux. 

C  P 
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La  grandeur  du  T res-haut  efi  /on  objet  vmque , 
Elle  en  rcpaifi  le  feu  de  fin  amour  pudique , 

Et ,  par  les  vifs  élans  de  fa  deuote  ardeur. 

Monte  jufjuà  fa  gloire,  &  fiuflient  fa  fplendeur. 

Sur  le  Lion  brujlant  l'Ajlre  de  la  lumière , 
Marchoit  auec  lenteur  dans  fa  longue  c arriéré , 

Et  racourci  fant  l’ombre  en  ralongeant  le  jour , 
Efilairoit  aux  mortels  du  pim  haut  de  fin  tour. 

L  Ange,  en  ce  me  fine  temps,  vient  d'vne  aile  legere 
Porter  le  grand  meffage  a  la  fainte  Bergere , 

De  pompe  reueflu ,  de  fplendeur  couronne , 

Et  dvn  globe  de  feu  par  tout  enuironnè. 

Plus  pront  que  nefi  l’ éclair  qui  preuient  le  tonnerre. 
De  fphere  en  fphere  il  pajfe,  6"  defeend  vers  la  terre; 
Le  Monde  voit  fa  chute  auec  ejlonnement , 

Et  croit  que  le  Soleil  tombe  du  FirmamMit. 

Ainji ,  lors  que  la  mat  couure  tout  de  fin  voile, 

On  apperçoit  fouuent  vne  brillante  ejloille , 
fui  du  Ciel  fe  détaché ,  &  fi  précipitant, 

Trace  lair  tenebreux  d'vn  filon  éclatant. 

Il  tombe  fur  le  hoü ,  où  la  Fille  médité , 

L  ombrage  s  en  ef  oigne ,  ^  ces  flammes  euite  ; 

Il  nefi  tronc  ni  rameau ,  qui  nen  femble  dore , 

Et  le  fort  le  pim  noir  en  demeure  éclaire. 

Ce  nouuel  accident  interrompt  fa  priere , 

De  frayeur  elle  tremble ,  &  fille  la  paupière , 

Ses  yeux  perdent  le  jour ,  à  force  de  clarté , 

Et  dvn  trouble  inconnu  fin  cœur  efi  agité. 
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globe  lumineux  .,  rjui  brille  autour  de  l’Ange, 

Son  vne  voix  alors ,  mais  vne  voix  eflrange , 

Dont  le  fin  p lu fqu  humain ,  St  les  graues  accens  ^ 

Luy  pmetrem  îefprit,  &  ràmjfient  les  fens. 

Bergire ,  dit  là  voix  -,  Puce  lie  jufic  dr  fainte  ^ 

Calme  ton  tremblement ,  &  dijfipe  ta  crainte , 

Du  Monarque  Eternel  je  fuis  lAmba (fadeur , 

Et  te  viens  'annoncer  ta  future  grandeur. 

Par  ton  bras  aujourd'hüy  laugufle  Prouidence 
Veut  redonner  la  vie  aux  Peuples  de  la  France , 

Et  ^  pour  leur  bien  monflrer  qilils  la  doiuent  aux  Cieu-x, 
Te  vient  tirer  du  fond  de  ces  fauuages  lieux-. 

Ton  bras  fera  le  bras  du  grand  Dieu  des  armées , 

D  Anglais  verra  par  toy  fis  forces  confumees , 

Ürleans  déploré  s  affranchira  par  toy , 

Et  par  toy  Rhems  verra  le  Sacre  de  fin  Roy  , 

A  ces  faits  merueilleux  préparé  ton  courage, 

La  gloire  du  Très-haut  luira  fur  ton  vifage , 

Et ,  fa  ijertu  guerriere  animant  ta  vertu , 

Fera  mordre  la  terre  à  l’Anqlois  abatu. 

O 

La  pille  à  ces  grands  mots  oppofe  fa  foibleffe , 

Ne  peut ,  ni  ne  veut  croire  à  la  haute  promeffe , 

Et  fi  renfermant  toute  en  fin  humilité , 

S'anéantit  aux  yeux  de  la  Diuinite. 

Mais  l’Ange  qui  lobferue  -,  &  qui  voit  fa  penfee , 

Ton  âme  en  vain  -,  dit-il,  efi  icy  balancée , 

Dieu,  le  Dieu  des  combats ,  (ordonne  par  ma  voix , 

De  partir,  d attaquer ,  &  de  vaincre  l  Anglais.  ;  - 

C  iip 
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Fuis  âvn  celefie  feu  t ombrageant  toute  emiere  ^ 
Luy  fouffle  du  Seigneur  la  puilfance  guerriere , 

Luy  fait  dans  les  regards  éclater  fa  terreur , 

Et  luy  met  dans  les  mains  les  traits  de  fa  fureur. 
Dans  le  .fein ,  à  grands  flots ,  il  luy  refpand  fes  grâces. 
Il  luy  fait  defdaigner  les  entreprifes  baffes , 

Et  la  déterminant  aux  aflles  valeureux , 

Luy  donne  vn  auant-goujl  du  fort  des  Bien-heureux. 

Le  jour  sefieint  alors ,  cr  le  heu  folitaire 
Demeure  dans  l'horreur  de  fa  nuit  ordinaire , 

Le  Jîlence  y  retourne ,  &  fin  ombrage  efpaù 
Redeuient  le  fejour  du  calme  &  de  la  paix. 

Elle  voit  le  de  fer t  tout  femblable  à  luy -me fine , 

Mais  elle  fent  en  elle  vn  changement  extreme  ^ 

De  cette  nouueautè  fin  efprit  efi  confus , 

Elle  fi  cherche  en  elle  ,&  ne  s  y  mime  pim. 

Son  trouppeau ,  fa  forefl ,  fes  près  &  fes  fontaines , 
Four  elle  déformais  font  des  mages  vaines , 

Dieu,  lAnglois,  le  François,  les  fieges,  les  combats , 

Seuls  maintenant  pour  elle  ont  de  dignes  appai. 

Four  fauuer  le  Royaume  elle  prend  la  campagne , 
Rodolfe ,  fin  cher  frere ,  en  fin  cours  l’accompagne , 
Elle  fi  fient  vaillante ,  &  fa  fainte  chaleur 
Idexcite  à  rechercher  t  objet  de  fa  valeur. 

Far  les  lieux  que  Betford  a  réduits  en  firuage , 

Elle  fait  en  marchant  vn  per  dieux  voyage , 

Les  champs  &  les  Cités ,  les  fleuues  &  les  bois , 

T wte  chofi  efi  contre  elle ,  en  faneur  de  l'Anglois, 
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Alaü  le  faim  Mejfager ,  fans  parotfre  à  fa  veüe , 
Autour  d’elle  ramajfe  vne  'volante  nüe , 

Ce  predeux  depofi  à  fa  garde  efl  commis , 

La  Fille  fous  ce  voile  efchappe  aux  ennemis. 

Vers  Chinon  elle  acourt  des  Prouinces  lointaines , 

Elle  pafpe  les  monts ,  elle  pajfe  les  plaines , 

D  'aucun  empejcbement  fin  cours  nefl  arreflè , 

La  nüe  à  fin  depofi  garde  fidélité. 

Dans  les  murs  cependant,  tous,  d’vne  ardeur  égalé , 
Ne  s  abandonnaient  pas  à  leur  perte  fatale , 

Et  lillufire  projet  de  leur  embrafement , 

N efioit  pas  approuuè  de  tous  egalement. 

Neuf  riches  Citoyens ,  bafes  &  faibles  âmes , 

Craignirent  de  bru  fier  en  de  fi  belles  flammes , 

Leur  courage  glace  ne  les  put  conceuoir. 

Et  la  peur  en  leur  fein  fit  renaifire  lefpoir. 

Pour  remede  aux  g-ands  maux ,  dont  la  Ville  efi  prejfee. 
Le  Prince  Bourguignon  s’offrit  à  leur  penfee , 

Et  le  pim  refolu ,  par  de  ficrets  deflours , 

Vint ,  contre  Dunois  mefme ,  implorer  fin  fecours. 

Du  haut  des  deux  alors  vn  autre  Ange  inuifible , 

Fond  au  Camp  de  lAnglois  durant  t ombre  paifible , 

Et  voit  que  d'afpres  foins  Philippe  s  trauaillè , 

Dans  le  repos  commun  languit  fiul  efueillè. 

Il  vo'it  que  de  Betford  linfolente  fortune 
Efi  ce  qui  t  inquiété ,  &  ce  qui  Importune , 

Se  coule  dans  fin  ame ,  en  accroifi  la  langueur , 

Et  fait  fonner  ces  mots  au  profond  de  fin  cœur. 
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Amfi  par  lEflranger  ta  grajulcnr  fnefprifee , 

A  tes  propres  fujets  feruira  de  rifee , 

Ainfi  ceux  dont  l'orgueil  sabbaiffoit  deuanttoy , 

Dans  tes  propres  Ejlats  te  donneront  la  loy  / 

Cefidà  l heureux  ejfet  de  la  folle  'vengeance  ^ 

Elpi  rangea  ton  Paris  fous  leur  obeiffance , 

Cefi  ce  que  mérita  le  tranfport  defoyal , 
te  les  fit  placer  dans  le  throfne  Royal. 

Tu  te  laifds  conduire  a  ton  aueugle  rage , 

Sans  voir  quen  la  fuyuant  tu  courots  au  feruage , 
Maintenant  de  leurs  fers  tu  ne  te  peux  garder. 

Tu  les  as  commandes,  ils  te  vont  commander. 

Cette  forte  Cl  fe ,  bien  qüfidemy  conciuife , 

Seule  en  te  refi fiant  confier ue  ta  franchife  s 
luge  dans  quels  filets  ton  courroux  ta  jette , 
sttu  gaignes  ces  murs ,  tu  pers  ta  liberté. 

D'Ange  du  T outpuifant ,  d'vne  ardeur  vehemente. 
Par  de  'femblables  mots  l’agite  &  le  tourmente  s 
La  nuit  fe  pajfe  en  veille,  dr  le  nouueau  Soleil 
Cherche  en  vain  dans  fis  yeux  des  traces  du  fommeil. 
Defprit  comble  d’horreur ,  au  plus  fort  de  fa  peine , 
Il  voit  vn  Citoyen  cpià  fa  tente  on  ameine , 

Se  trouble  à  fin  abord,  dr  confient  à  regret , 

Elu  au  nom  du  trifie  Peuple  il  luy  parle  en  ficret. 

D habitant  près  de  luy  jufquen  terre  s  incline , 

Dit  cpie  ces  bouleuards  font  prefis  de  leur  ruine , 

Eqi attaques  de  l  Angloù ,  dr  prefes  de  la  faim , 

Si  fin  aycle  leur  manque ,  ils  refifient  en  vain. 
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Tieformaü ,  pourfuitAl ,  rien  ne  les  peut  de  fendre, 
ATais  on  les  veut  hrujler ,  pluflojl  que  de  les  rendre , 

La  valeur  de  Dunoù  pajfe  à  t extrémité , 

Et  préféré  la  flamme  à  la  capthnte. 

Contre  ces  nobles  toits ,  &  ce  rempart  fidelle , 

Son  indontable  cœur  rend  fa  venu  cruelle , 

Il  a  pris  des  foldats  le  fmîefie  ferment, 

Et  la  ville  efplorce  attend  hmh'afement. 

Erens  pitié  de  ce  Eeuple ,  à''  reçoy-le  en  ta  garde', 

Cejl  toy  feul  qùaujourd'huy  pour  flyle  il  regarde , 

Au  dehors ,  au  dedans ,  il  ne  voit  que  la  morts 
Sauue-le  de  JPunois ,  fauue-le  de  Betford. 

Pourrois-tu  rejetter  vne  gloire  fi  gi'ande , 

Tu  luy  dots  demander  le  bien  qiiil  te  demande , 
Affranchis-le  du  moins  des  Eflrangcres  loix , 

Et  s  il  fubit  le  joug,  que  ce  foit  d'vn  François, 

Comme  quand  vn  meurtrier,  qüvn  luge  impitoyable 
Retient  fous  cent  verroux ,  dans  vn  antre  efltvyable , 
Conuaincu  de  fon  crime ,  &  priué  de  fupport , 

N'attend  a  tous  momens  que  le  coup  de  la  morts 
Si  la  bonté  Royale  arre fiant  fa  jufiice , 

Vient  d(tns  le  noir  cachot  l'enkuer  au  fupplice , 

Il  efi  fl  preuenu  de  la  peur  de  mourir, 

Elue,  bien  quil  ait  fa  grâce,  il  croit  toufiours  périr. 

Du  Prince  criminel  ainfi  lame  confufe 
Au  mefidge  flateur  la  creance  refufe  y 
C'efi  le  plus  grand  des  biens  qu’il  puijfe  defirer , 

Il  le  voit ,  il  le  touche ,  &  nofe  lefperer. 
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En  fin  raiiy  de  joye  il  reçoit  hi  requcfie , 

Et  fie  promet  desja  le  fruit  de  la  conquefle  j 
Il  reprend  fies  dejfiems ,  &  penfie  desja  voir 
fi  audacieux  Betford  range  dans  le  deuoir. 

Il  luy  porte  fondai n  l’ agréable  mimelle , 

EpuOrleans  J  leurs  vœux  cefife  d'ejlre  rebelle , 

Alais  que  telle  efi  en  luy  la  frayeur  de  l'Angloù  ^ 
fine  du  Bourguignon  fieul  il  veut  fiuyure  les  loix. 
Fuis  o.fire ,  fi  fa  foy  peut  mériter  ce  gage , 

D'en  rendre  aux  Léopards  vn  folennel  hommage , 
De  svnir  auec  eux  d'vn  eternel  lien , 

Et  dans  leurs  interefis  mettre  toufiours  le  fien. 

Betford  baijfe  la  veüe ,  &  le  fourcil  qüil  fronce , 
Fait ,  me  fine  auant  qùil  parle ,  entendre  fa  refponce  ç 
Il  efi  long-temps  rnüet  ;  en  fin  h  au  fiant  les  yeux , 
il  proféré  ces  mots  d'vn  air  impeheux. 

fi  inflexible  rmieur  des  triomphantes  armes 
Ne  permet  aux  vaincus  que  l'vfage  des  larmes  ^ 

Et ,  lors  qdà  la  valeur  la  fortune  fe  çoint , 

Elbe  donne  des  loix ,  fr  ne  les  reçoit  point. 

Ou  jamais  a-t-on  veu ,  qdvne  ville  capt  'iue , 

Au  pouuoir  du  vainqueur ,  des  limites  pr e ferme  ^ 
Four  maifire ,  dmns  les  fers ,  ofe  le  refufer , 

Et  vueille  d'elle-mefme  à  fin  gre  d'ifpofer. 

Le  légitimé  droit ,  cqui  fuit  l'heureufe  guerre , 

Auec  fis  bouleuards  met  tous  fis  droits  par  terre , 
Et  du  brai  qui  la  donte ,  on  voit  abfiliiment 
Dépendre.,  ou  fa  rnifere ,  ou  fin  foulagement. 
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Non  ,non  ^notis  la  prendrons  cette  orgueïlleufe  1? lace ^ 
Nom  camperons  armes  fur  fa  haute  terrace , 

Nom  aurons  en  nos  mains ,  fa  vie  ch'  fin  trefpas , 

Et  luy  ferons  vouloir  ce  quelle  ne  veut  pat. 

Cefi  vne  gloire  deüe  à  la  feule  Angleterre^ 

Puifque  fin  feul  trauail  acheue  cette  guerre  i 
Elle  pojfedera  ce  fuperbe  rempart , 

Et  nul  impunément  ny  croira  prendre  part. 

Ouy ,  maigre  Ciel  &  Terre ,  il  faut  quelle  en  joüijfe; 
Il  le  faut  par  honneur ,  il  le  faut  par  jujlice^ 

Et ,  qui  pourroit  permettre ,  ayant  bien  combatu , 
Slùyn  autre  vinfi  cueillir  le  fruit  de  fa  vertu. 

Le  Bourguignon  furprà  de  la  refponfe  amere  ^ 

En  fent  jufqiià  la  rage  enflammer  fa  colere , 

Il  demeure  fans  voix  fl  change  de  couleur , 

Et  d’vn  fixe  regard  tefmoigne  fa  douleur. 

Plein  de  fiel  il  le  cpiite ,  &  s’enferme  en  fa  tente , 
Contemple  auec  horreur  fa  fortune  prefente , 

Voit  fa  perte  ajfuree ,  &  forme  dans  fin  fein , 

Par  vn  fanglant  dépit ,  vn  genereux  defein. 

Betford  prend  lhabitant ,  &  par  pim  d’vne  gefne , 
Le  force  à  déclarer  le  fujet  qui  le  meine , 

Puis ,  d’vn  fimbre  nitage  ayant  le  front  charge , 

Auec  ces  mots  cruels ,  il  luy  donne  conge. 

Va ,  dit-il ,  dr  retourne  à  la  ville  obflin'ee , 

Dù-luy  quâ  mille  morts  nom  lauons  condamièe , 

Et  qüauec  tout  leur  art ,  Philippes  ni  Bunois 
Ne  fçauroiem  la  fauuer  de  nos  pim  dures  loix. 

D  ÿ 
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habitant  effraye  dans  la  ville  repaffe , 

Et  par  tout  y  refpand  tarrefi  de  leur  difgrace, 

Vn  mef?ne  defefpoir  maifirife  tom  les  cœurs , 

Et  chacun  fe  préparé  aux  dernieres  rigueurs. 

De  toutes  parts  alors  l errante  Renommée , 
Comme  fi  la  Cite  vernit  d'ejlre  abyfimèe , 

Dvn  vol  infatigable ,  &  d’vn  langage  ardent , 

Porte ,  &  conte  aux  mortels ,  fin  mortel  accident. 
Elle  dit  qùà  périr  par  Dunois  difpofèe , 

Pour  n'ejlre  pa^  eficlaue  elle  s  efi  embrafee , 

Et  cpiauecpœ  Dunois ,  fous  fies  murs  démolis , 

Le  Peuple  &  le  fioldat  fie  font  enfieuelu. 

Du  Monarque ,  à  ce  bruit,  la  confiance  fiuccombe , 
Son  corps  d'horreur  fie  glace ,  o"  de  foibleffe  tombe , 
De  trouble  fion  efiprit  perd  Ivfiage  des  fiens , 

Et  lors  quil  fie  refiueille  il  pouffe  ces  accens 
Elue  peut  pim  contre  moy  le  Ciel  inexorable? 
Decjuoy  peutal  encor  me  rendre  mifierable  ? 

Ce  que  j a uoü  à  perdre ,  il  me  la  tout  ofie , 

A  force  de  malheurs  je  fuis  en  fieurete. 

Acheue  ,acheue  Anglois ,  ton  inique  entreprifie , 

Mon  Dunois,  par  fia  mort ,  ta  la  France  conquifié; 
Cefi  cette  mort  fatale ,  à  qui  fieuktu  dois , 

De  la  voir  en  fin  prefie  à  tomber  fiom  tes  loix. 
Heureux  cpie  ce  Héros ,  digne  du  Diademe , 

Ait  tourne  fia  valeur  contre  fia  valeur  mefirne  y 
En  vain  tout  fion  effort  eujl  choqué  ta  venui 
Ce  grand  cœur  par  luy  fieul  pouuoit  efire  abatu. 
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Mdü  ,0  braue  Dunois ,  quelle  fureur  fubite 
Dans  ce  cruel  deffein  ton  ame  précipité? 

^el  defefpoir  i emporte ,  &  i excite  à  périr? 

^lui  i  engage  en  mourant ,  d  nre  faire  mottrir? 

Tu  me  defiruts ,  bêlas  /  &  ta  flamme  inhumaine  ^ 
En  iouurant  le  fepulchre  au  fepulchre  nientraifne  / 
le  viuois  par  toy  feul ,  &  la  rage  du  fort 
M’attaquant  déformais ,  n  attaque  plus  qùvn  mort. 
La  France  par  ton  bras ,  fouflenüe ,  animee , 

N'eufi  pu  durant  tes  jours  demeurer  opprimée , 
flluelques  grands  accidens  qui  nom  foient  arriues , 
T li  ne  demis  cpie  viirre ,  cr  nous  ejlions  faunes. 
Far  b  affreux  mouuemcnt  qui  ienleue  à  la  vie , 

T U  rends  à  mes  Sujets  ma  Couronne  a  feruie, 

T U  ni  arraches  le  Sceptre ,  ér  fer  liant  mon  Vaffaf 
Tu  reuefls  fin  orgueil  de  mon  Manteau  Royal. 

T on  trefpas  me  produit  ma  derniere  mifere , 

II  me  force  d  chercher  vne  terre  efirangere , 

Me  defp ouille ,  me  tüe ,  &  pour  comble  d'ennuy , 
M’abat  du  mefme  bras ,  qui  me  firuoit  d’appuy. 

Ld ,  de  faifijfement ,  il  met  fin  d  fa  plainte  s 
Eimage  de  la  Mort  fur  fin  vifage  efl  peinte  s 
Il  renferme  en  fin  cœur  fis  müets  deplaiflrs , 

Ou  J,  s  il  les  fait  parler ,  ce  nefl  que  par  foufpirs. 
T ombe  de  maux  en  maux  au  fond  du  précipice , 

En  tout  au  fer  rebelle  il  voit  le  Sort  propice , 

En  tout  il  voit  le  Sort  contre  luy  conjure , 

Et  pour  luy  déformais  juge  tout  déploré. 
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Voyant  fondre  fur  luy  la  tempefle  fatale , 

Vour  hfpargner  au  moins  à  fa  tefie  Royale , 

Il  refont  de  ceder ,  &  confent  a  la  fin , 

De  laiffer  le  cours  libre  à  fon  mauuais  defiin. 

Ain  fl  lors  qwvn  Nocher ,  au  milieu  de  lEgee , 

Suand  fil  fougue  efcumeufe  efl  la  plus  enragée, 

Auec  peu  d'efperance ,  &  beaucoup  de  vertu, 

A  le  flot  dans  le  flot  mille  fois  rabatu; 

Si  le  ferme  timon  en  fa  main  fe  fracajfe , 

Le  fang  autour  du  cœur  d'efpouuante  luy  glace , 

Il  voit  qüil  faut  périr,  fans  pouuoir  l’euiter. 

Bonne  tefquif  à  londe,  &  va  pour  s  y  jetter. 

Bans  le  foible  Chinon ,  qui  luy  fin  de  retraitte , 
Sous  le  lambris  doré  d'vne  chambre  ficrette , 

Il  afemble  fis  Chefs ,  &  prejfe  de  douleur 
Leur  déclaré  en  ces  mots  textes  de  fon  malheur. 

Indontables  Guerriers ,  ma  fortune  crüelle 
N  efl  pour  aucun  de  vous  vne  chofe  nouuelle , 

Vous  aués  partage  mes  peines  &  mes  foins , 

Be  mes  finglants  trauaux  compagnons  &  tefmoins, 
Bes  que  je  vis  le  jour,  ma  déplorable  vie 
Fut  l objet  de  la  haine ,  &  le  but  de  lenuie , 

Aies  fenfibles  tour  mens  font  cretis  aueque  moy , 
le  fus  malheureux  R  rince ,  &  fim  malheureux  Roy. 

F  a  fions  de  mes  Va  faux  les  pratiques  rebelles , 

P  a  fions  de  ma  Maifon  les  horreurs  criminelles, 

P  a  fions  de  mes  Tyrans  les  injufles  ajfauts , 

Ces  maux ,  pour  nom ,  helas  i  font  des  antiques  maux. 
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Vn  dernier ,  pim  rpie  ïom ,  a  mon  re^ne  ejl  fimejîe  ^ 

Du  fidelle  Orléans  }udle  trace  ne  refie , 

Et  le  braue  Danois ,  en  renuerfant  fies  tours , 

Sous  leur  vafie  ruine  a  termine  fies  jours. 

Mon  généreux  Danois ,  de  qui  l'ame  inflexible , 
lufques  dans  le  tombeau  sefl  fait  voir  inuincible , 

Et  dont  les  pmijans  bras ,  par  tout  Jî  redoutes , 
Eouuoient  me  valoir  feuls  plus  que  mille  Cites. 

Ainjî  l heureux  Anglais  remporte  la  victoire , 

Eout  refpond  à  [es  vœux ,  rien  ne  manque  à  fa  gloire^ 
Eempefebe  feul  qiien  tout  il  ne  fait  fatisfait , 
le  manque  à  fan  triomphe ,  dr  le  rends  imparfait. 

De  mon  defafire ,  Amis  je  naceufa  perfanne , 

Cefl  le  Ciel  qui  le  veut,  cefl  le  Ciel  qui  t ordonne , 

Et  fi  le  bon  fucces  eufl  fuyui  le  grand  cœur , 

Betford  fieroit  vaincu,  Charles  firoit  vainqueur. 

Mais  pouuant  de  fis  mains  efire  encore  la  proye , 

0 fions  à  fa  fureur  lefpoir  de  cette  joye , 

Oflons  au  Sort  injufie ,  à  fis  vœux  complaifant , 

Le  moyen  de  luy  faire  vn  fi  rare  q^refent. 

L  Auuergne ,  piour  finir  mes  tri  fies  auantures , 

Me  fournira  de  port  en  fis  grottes  obfcures , 

Et  je  confirueray ,  dans  ces  fauudges  lieux. 

Limage  de  t éclat ,  dont  brilloient  mes  Ayeux. 

Elue  fi  le  fier  Anglais ,  fuyuant  fin  emreprife , 

Vient  parmy  ces  rochers  attaquer  ma  frdnchife  ^ 

Lors  qu’il  aura  perce  leurs  efpaijfes  forefis , 

Je  me  puis  bien  ailleurs  garantir  de  fis  traits. 
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De  lafprc  Daufine  je  fuü  toufiours  le  Prince , 

Il  m'offre  -vn  doux  refuge  en  fa  forte  Proumce , 

Et  je  puis ,  fur  fes  monts ,  attendre  en  feuretè , 

Ce  tjue  de  mes  dejlins  les  Cieux  ont  arrefic. 

De  là,  quand  nous  verrons  adoucir  linflüence , 
ffni  de  tant  die  malheurs  perfecute  la  France, 

Nous  remendrons  armes ,  en  bellujueux  torrens , 
D-vn  cours  impétueux  fondre  fur  nos  Tyrans. 

Donc ,  pour  ne  tomber  pas  fous  le  joug  du  Barbare, 
Elue  chacun  à  partir  fans  regret  fe  préparé , 

Emtons  à  lEffranger  nofire  propre  maifon , 

Et  choffiffons  l'exil  pluflofi  que  la  prifon. 

A  ce  mot  il  sarrefie,  cr  la  trouppe  affemblee, 
D'vne  amere  douleur  ayant  l  ame  comblée , 

Triflement  confentoit  au  dur  commanaement , 

Et  Charles  pour  fortir  fe  leuoit  triflement. 

Euand  il  voit ,  vers  la  porte ,  vn  mobile  nuage 
S  auancer  contre  luy ,  trauerfer  fon  paffage , 
Eflinceler,  fe  fendre,  cÿ  defcouurir  aux  yeux 
Vn  portrait  anime  des  merueilles  des  deux. 

Le  nüaae ,  en  fin  fiin ,  comme  en  vne  ample  Scene , 
Luy  monflre  vne  Bergere,  ou  pluflofi  vne  Reynej 
Tant  d éclat  rejalit ,  tant  de  majefiè  fort 
De  fin  air  venerable ,  &  de  fon  graue  port. 

Sa  taille  efl  plus  qü humaine ,  &  dans  fa  haute  mine 
Reluit  timpreffion  de  la  Grâce  diuine  j 
Elle  a  le  front  modefle ,  &  fin  feuere  afpecl 
Des  moins  refpeclüeux  attire  le  refpePt. 
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Son  poil  brun ,  qui  fi  frifie  en  boudes  naturelles 
Acompa^e  le  feu  de  fis  noires  prunelles , 

Et  Ion  voit  en  fion  teint ,  d’eternelle  fraifcheur , 

La  rougeur  fie  confondre  auecque  la  blancheur. 

Les  douceurs ,  les  fioufiris ,  les  attraits  ni  les  charmes, 
Le  ce  vifiage  altier  ne  forment  point  les  armes , 

Il  ejl  beau  de  luy-mefme ,  il  donte  fans  charmer. 

Et  fait  qùon  le  reuere ,  &  quon  nofie  laymer. 

Lour  tous  foins ,  vne  fiere  dr  (ainte  tiealizence , 

/  f  O  O 

De  fa  mafle  beaute  rehaufe  t excellence , 

Et  par  fis  ornemens ,  ouurages  du  hatyird , 

Rend  la  nature  en  luy  plus  aymable  ciue  lart. 

Vne  innocente  flamme ,  ainfi  quvne  couronne , 

Dore  fa  treffe  brune  ,  à"  fi  tefle  enuironne , 

Mais  d’vn  diuin  brafier  fis  regards  flamboyans , 
Eercent  dr  bruflent  tout  de  leurs  traits  foudroyans. 

Son  gefle ,  bien  que  fige ,  efi  plein  de  hardiejfe , 

Sa  contenance  ejl  humble ,  ér  pourtant  fans  bajfefie , 
Et  fi  condition  ne  paroifl  nullement , 

Sinon  par  fa  houlette ,  ef  par  fin  vefiement. 

Le  Ciel ,  pour  la  former ,  fit  vn  rare  meflange 
Des  vertus  d’vne  Fille ,  dr  d’vn  Homme,  dr  d’vn  Ange, 
D  où  vint ,  apres ,  au  jour  cet  Afire  des  François , 
fllui  ne  fut  pas  vn  d'eux ,  &  qui  fut  tom  les  trok. 

Chacun  plein  de  furprifi ,  à  ce  nouueau  fpedlacle  ^ 
Doute  fi  c efi  vn  fonge ,  ou  fi  cefi  vn  miracle , 

Et  tous ,  acoufiumes  a  leur  fort  rigoureux , 

N’ ofiroient  s  en  promettre  vn  efiat  pim  heureux. 
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En  ce  7nefme  moment  taugufle  Erouidence , 

Elm  veut  que  déformais  le  faint  Oeimre  commence^ 
Bu  fiufle  de  fon  fein ,  dans  leur  fein  defcendu , 
Determme  en  fon  choix  leur  efpnt  fiifpendu. 

Auec  ce  [acre  fouffle ,  vne  forte  lumière 
Leur  defcend  dans  le  cœur,  leur  ouiire  la  paupière , 
Et  pour  croire  en  la  Fille ,  &  receuoir  fa  loy , 
Captiue  leur  raifon ,  &  leur  donne  la  foy. 

Si  quelque  doute  encore  en  leur  ame  demeure , 

Par  fes  brui  an  s  rayons  il  fe  dilfipe  à  l’heure  s 
Bans  lafpeci  de  cet  Jjlre  ils  clefcouurent  leur  bien , 
Et  pour  eux  déformais  ne  redoutent  pim  rien. 

Am  fl  quand ,  par  le  fort  d’vn  violent  orage , 
Eluelque  grand  galion  eji  proche  du  naufrage, 

F) U.  il  voit  ceder  aux  vents  lart  de  fes  matelots , 

Et  ([lie  fes  flancs  ouuerts  donnent  paffage  aux  flots  ; 
Si  dans  ce  defefpoir ,  fur  fa  hune  tremblante , 

Fond  du  pim  haut  des  Cieux  vne  efloille  éclatante , 
Ce  feu  de  bon  prefage  à  chacun  rend  le  cœur , 

Et  les  flots ,  ni  les  vents ,  ne  leur  font  pim  de  peur. 

I^e  Monarque  François ,  en  ce  point  déplorable , 
Parmy  fes  Courtifans  na  rien  de  remarquable , 
Comme  eux  il  ejl  vefiu  dvn  fimple  habillement , 

Et  comme  eux ,  clans  la  foule ,  il  va  confufemem. 
La  Fille  toute  s f où ,  par  les  Cieux  eclairee , 

Le  choifit  entre  tom  Avne  œillade  affurèe , 

Et  Avne  ferme  voix  luy  parle  en  mots  puiffanS} 

L  Ange  qui  l’acompagne  anime  fes  accent. 


LIVRE  PREMIER. 

Ta  priere ,  dit-elle en  fin  exaucée; 

Charles ,  Dieu  prêts d  pitié  de  ta  gloire  ahaiffee; 

Sa  fainte  volonté  fe  tourne  en  fa  faneur  \ 
le  fieray  fa  Gtierriere  ^  il  fera  ton  Sauueur. 

Cejl  ^  dans  le  feul  deffem  de  finir  ta  mifere ,  ■ 
fifiil ma  rauie  aux  bois ^  jeune  &  foible  Bsroere ^ 
Et  de  fl  propre  main ,  guidée  à  ton  fecours , 
Malgré  tous  lés  périls ,  qui  trauerfoient  mon  cours. 
Des  merneilleux  effets  d.e  fi  Grâce  propice , 
le  fuü  la  Meffagere,  &  fuis  t  Exécutrice , 

Et  f  apporte ,  en  fon  nom ,  dans  ce  fragile  bra;  ^ 
Aux  François  le  filtit ,  aux  Anglois  le  trefpas. 
le  viens ,  fous  le  pouuoir  de  t  Arbitre  du  Afonde , 
Remettre  ton  Empire  ^  en  vne  paix  profonde  ^ 
Redonner  la  culture  à  tes  champs  defertés , 

Et  reflablir  la  joye ,  en  tés  mornes  Cités. 

La  Loire  ffar  ce  bras  ,  va  voir  fi  deliurance , 

La  Seine  va ,  par  luy  ^  couler  fous  ta  puiffance  . 

Et  Rheims  te  va  rouurir  vn  chemin  forieux 

O  5 

Four  remonter  au  throfne ,  où  rcgnoient  tes  Ayeux, 
Repren  le  noble  efpoir ,  &  le  fenne  couraue 
fijui  tont  fuit ,  fi  longtemps ,  refifier  à  t  orage  ; 
Repren  le  gouuernaif  que  des  ombrages  vains 
Ont  fait  abandonner  à  tes  Royales  mains. 

Arriéré  le  p  enfer  d’en  lai  fer  la  conduitte  5 
Arriéré  le  p  enfer  de  retraitte  ff  dx  fuite; 

Aucun  lieu ,  Jî  tu  fuis ,  ne  te  peut  afurer\ 

Dans  le  feul  Orléans  ^  il  te  faut  retirer. 
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Orléans  a  t  Anglais  fait  tousiours  refijlance , 

Et  donne  jcur  encore  an  falut  de  la  France-, 
id inuincihle  Dnnois  efi  encore  'viuant , 

Et  le  brmt  de  fa  ?nort  efi  vn  bruit  decenant. 

De  ton  ame,  à  grand  Roy ,  bannis  donc  la  foiblcffe  ; 
Eav ,  pour  toy ,  du  grand  Dieu  la  foudre  vengerejfe  ; 
Ce  bras  efi  hnfirument  de  fin  jiifle  courroux , 

Et  bien-tofi  le  Rebelle  efprouuera  fies  coups. 

A  la  fin  de  ces  mots ,  la  celefie  Guerriere  „ 
dette  vne  plus  ardente  ô"  plus  vhie  kmàere  ; 

De  fin  fiuperbe  éclat,  les  yeux  font  éblouis-, 

De  fin  majle  d fours  fies  cœurs  font  resjoüis. 

La  Grâce  du  Seigneur  rend  fa  tjoix  eficace , 

Tous ,  au  fond  de  leur  fiein ,  fient ent  fondre  leur  glace ^ 
Chacun  bénit  fion  fort,  à"  sefionne  de  voir. 

An  plus  fort  de  la  peur ,  reffufciter  t efpjoir. 

Le  fini  vieillard  Gillon ,  quvne  jaloufi  crainte 
Auoit  reitdu  d'abord  ennemy  de  la  Sainte , 

Durant  quelle  parla,  ne  fit  cque  murmurer. 

Et  parut  en  courroux ,  d'auoir  heu  d  efiperer. 

Anime  par  fa  peur,  il  sauance,  &  s'efirie; 

Ah  !  Charles  ,  defens  toy  de  cette  piperie  ; 

Dans  le  fond  de  lahyfme ,  on  te  veut  replonger-. 

Et  ce  jeu  ,  ri  a  pour  but ,  que  de  iy  rengager. 

L  Aanfioü  te  rend  ce  piege.  A  ces  mots ,  la  Pucelle 
Se  tourne,  tenuifage,  &  des  yeux  efiincelle  ; 

Far  leurs  brillans  éclairs ,  il  fie  fient  interdit , 

Et  t  ardeur  de  fon  feu  foudain  fi  refroidit. 
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Il  perd  ^  ér  cœur ,  O"  'voïx ,  &  to?nbe  fur  la  place , 
Amaury ,  de  Gillon  pleure  df  plaint  la  dfÿ-ace , 

La  trouppe  la  contemple  aneque  tremble tnent , 

Et  la  croit  du  Très -haut  vn  jiifle  jugement. 

Charles  leuant  aux  deux  la  veuë  fr  la  parole , 

Eere  commun ,  dit-il  ^  dont  le  foin  nous  confie 
Ljui  d’vn  œil  de  pitié  regardes  tes  enfans , 

Et  de  vaincus  quils  fontj  veux  qiiils  fient  triomphans . 
le  reçoy ,  plein  de  foy ,  de  refpedl  &  de  crainte , 

Cette  infigne  faueur  de  ta  Majefé  fiinte , 

Et  desja  par  le  fort  de  ton  foudre  lancé , 
le  voy  le  Franpü  libre ,  ef  lAnglols  terracé. 

Eim^  rabaijfant  fis  yeux  fur  la  Fille  adînirable^ 

0  Guerriere ,  dit-il ,  ô  merueille  adorable , 

Mon  Sceptre  deformaù  dépendra  de  ta  loy  , 
le  veux  dans  mon  Royaume  ejhe  fujct  pour  toy. 

Vf  de  tout  le  droit  cjue  ma  noble  Couronne 
Me  donne  fur  mon  Camp ,  fur  mes  Feuples  me  donne. 
Guide  &  poufe  mon  bras  contre  mes  ennemis , 
Toufiours  à  ton  vouloir  le  mien  fera  fournis. 

Mes  pm  fuy liront  tes  pat ,  au  milieu  des  batailles , 
Mon  bras  fuyura  ton  bras,  à  la  faut  des  murailles  , 
Mon  cœur  fuyura  ton  cœur,  dans  les  feux  &  les  traits , 
Et  n  aura  pour  objet  que  tes  illuflres  faits. 

Mais  armons ,  auant  tout ,  ce  celefle  courage , 

Ffd  mm  doit  a  franchir  de  mort  &  de  feruage  ; 

En  cuirajfe ,  en  efpée ,  il  efi  temps  de  changer 
Ces  champejlres  habits ,  ces  armes  de  berger, 
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De  joye  en  fimljant  il  verfe  quelques  larmes , 

Et  la  -veut  bonnorer  de  fes  qdm  cberes  armes  y 
Il  vent  en  ce  heu  mefine ,  en  ce  mefme  moment , 

Offri.r  à  fa  -valeur  ce  guerrier  ornement. 

Par  fin  ordre  on  l apporte,  dr pompeux  marche  en  tefie 
Darmet,dont  vn  grand  Coq  forme  t altiere  crefle , 

Et,  qui  d'-vn  grand  pennache  ombrage  tout  autour, 
Pardcuant  mefme  à  peine  e(l  éclairé  du  jour. 

Le  h  au fe  col  loger  au  grand  cafque  fuccede , 

Et  de  trempe  &  i éclat ,  prefque  en  rien  ne  luy  cede^ 

Il  souure ,  cr  fe  referme ,  &  cent  clous  efioillés 
En  brodent  près  a  près  les  rebords  eflales. 

Apres ,  entre  &  reluit  la  pm  fante  cuirajfe , 

Elm  feule  à  la  porter  deux  puiffans  hommes  laffe r 
Et  fait  voir  par  fin  poids ,  qüen  aller  reueftu , 

Ne  peut  efre  vn  effort  de  commune  vertu. 

Puis ,  viennent  les  braçard.s  à  ployantes  efcailles , 

La  terreur  des  'Tyrans  en  l ardeur  des  batailles , 
Viennent  les  gantelets  efcailles  fr  ployans , 

Elue  leur  dos  tant  de  fois  a  fentis  foudroyans. 

En  fin ,  paroifl  la  grande  cfi  folide  rondaches 
Ce  luy  qui  la  fouflient  derrière  elle  fi  cache  s 
Son  centre  efi  vn  Soleil ,  par  qui  de  toutes  parts , 

Cent  rayons  ond^oyans  vers  fes  bords  font  efpars. 

D  impénétrable  acier  ces  Armes  compofees , 

De  h  Art  fan  robufie  ont  les  forces  vfees  ; 

Il  les  fit  pour  fin  Prince ,  & ,  d'-vn  fiigneux  deuoir , 

Sur  elles  de  fin  an  confomma  le  pouuoir. 
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T>ar  la  fçauante  main  leur  efloffe  polie , 

Som  des  lames  d’argent  fut  toute  enfeuelie , 

Et  fur  l'argent  efpais  eflinceloit  encor ^ 

Vn  riche  embrafemem  de  viues  flammes  d’or. 
Entre-elks  sefleuoient ,  en  boffe  ddicate , 

Les  faits  par  qui  des  Francs  l’ antique  honneur  éclaté^ 
Ces  genereux  de  feins ,  ces  triomphans  exploits , 

Elui  feruirent  de  bafe  au  throfne  des  François. 

Sur  tout  y  refp lendit  la  njiEloire  ancienne , 

Elm  bannit  de  leurs  cœurs  l’ impiété  Fayenne  ^ 

Et  le  fameux  fucces  des  champs  Italiens , 

Far  qui  fut  leur  grand  Roy  l’Aifne  des  Roy  s  Chrefiiens. 

Charles  de  fa  main  propre  en  reuefl  la  Fucelle , 

Et  dit ,  Facent  les,  Cieux ,  pour  leur  gloire  immortelle , 
Elue ,  plus  heureufement  qùils  ne  me  l’ont  permis , 

T U  les  puifes  porter  contre  mes  ennemis. 

Fuis  oflant  de  fon  col  la  flamboyante  efpee , 

Elùil  a  de  fang  rebelle  en  tant  de  lieux  trempée  j 
Au  flanc  de  la  Querriere  il  voulait  b  ata  cher  j 
Mais  par  ces  graues  mots  il  s  en  vit  empefcher. 

Garde  ce  fer ,  dit-elle ,  &  fay  cque  ta  vaillance 
Far  luy  ferue  à  brifer  les  chaifnes  de  la  France  / 

Le  fauuage  Fierbois  a  dans  fon  fein  pieux , 

Celuy  par  qui  mon  bras  fera  viElorieux. 

La,  non  loin  d’vn  cercueil  rujlique  çf  venerable , 

OÙ  repofent  les  os  d’vne  Fille  admirable , 

Som  la  terre  facrèe,  au  pied  d’vn  fombre  autel, 

Ejl  l’ardent  Coutelas  du  célébré  Martel. 
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Ce  Comeldi  heureux ,  fur  la.  Loire  afferuie , 

Raun  aux  Sarraijns  k  conque  fie  &  la  Rie , 

Et  par  ce  qrand  Héros ,  au  fond  de  ce  fiiint  heu , 
Encore  tout  fanglant  fut  offert  au  qrand  Dieu. 
Maintenant ,  pour  ton  bien ,  la  Majefie  diuine , 

A  defiruire  l  Anglois  ce  Coutehu  defiine , 

Elle  veut  que  par  luy  l  Anglais  foit  immole , 

Cefi  vn  fecret  fatal  qu'elle  nia  reuelè. 

Si  tu  veux  à  fa  tefie  enleuer  ta  Couronne , 

Ray  que  bienaofi  Fierbois  ce  Coutelas  me  donne , 

Sans  luy  mon  faible  bras  ne  te  peut  fecoiirir , 

Et  ta  France  efi  encore  en  efiat  de  périr. 

Elle  acheue  d’vn  ton  remply  de  vehemence  y 
Charles  croit  de  Dieu  mefme  entendre  l ordonnance , 

Et ,  pour  l'executer ,  élit  feul  entre  toits , 

Le  non  moins  valeureux  que  deuot  Chafieauroux. 

De  cent  Inmbles  refpects  il  honnore  la  Sainte , 

Four  elle  il  a  le  cœur  plein  de  zele  &  de  crainte , 

Sur  elle  auec  tranfport  il  atache  fes  yeux , 

Et  l'imagine  vn  Ange  enuoyè  par  les  deux, 
chacun  de  fes  Cuerriers ,  imitant  fin  exemple , 

Auec  mefme  tranfport  la  Querriere  contemple , 

Et  tous ,  dans  fes  regards  recherchant  leur  defiin , 
Penfent  de  tous  leurs  maux  y  defcouurir  la  fin. 

Ainfi  les  voyageurs ,  que  la  nuit  fombre  ô"  vaine 
A  furpris  aux  deferts  de  la  plage  Africaine , 

Farmy  les  monts  de  fable  enflammes  fp  mouuans , 
font  ô"  que  de  s  font  les  caprices  des  vents  ^ 

Apres 
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Apres  mille  terreurs ,  apperceuant  eclore 
Les  feux  repplendiffam  de  k  vermeille  Aurore , 
Tournent  les  yeux  vers  elle ,  &  d'aife  tranfportès 
Fenfent  voir  leur  filut  en  voyant  [es  clartés. 

Desja  le  blond  Soleil  demy plonge  dans  l'Onde , 

De  rayons  languiffans.  illuminoit  le  Monde , 

Et  desja  thorfon ,  dans  tout  fin  large  tour. 

Ternit  plus  de  la  nuit ,  qu'il  ne  tenon  du  jour; 
Desja  du  Firmament  les  plus  viues  efloilles , 

Des  campagnes  de  tair  perçoient  les  [ombres  voiles , 
Et  desja  les  flambeaux  de  mille  Aflres  dm  ers , 

D'vne  lumière  pafle ,  eclairoient  IVniuers. 

La  Sainte  Fille  alors ,  de  chacun  reueree , 

Loin  du  profane  bruit ,  à  l écart  retirée , 

Four  releuer  le  throfne ,  &  deliurer  ces  lieux. 
D'ardentes  oraîfons  importune  les  Cieux. 

F  I  N 
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E  PE  N'D  A  NT  la  Nuit  vole,  d' fim 
fin  ailechfcnre , 

D'vn  paifible  fo??i7neil  endormant  la 
Nature , 

Dans  les  plaines  des  airs  tmst  les  vents 
en  repos , 


Et  fur  les  champs  falès  fait  repofir  les  flots. 

A  tout  ce  qui  fi  meut ,  à  tout  ce  qui  refpire, 
Dans  les  près,  dans  les  bois,  le  repos  elle  infpire  y 
Elle  fufpend  par  tout  les  trauaux  ét  les  bruits . 

Et  par  tout  dans  les  cœurs  ajfoupït  les  ennuis. 
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CImItIëS  fcul  Efucillc  foTt.  (lUdnt  lu  ItlMiETC , 

Vers  liiy  "voit  d'vn  <ÿraue  auanceT  la.  Guerfiere , 

Et  ve?'s  elle  adenuy  d'vn  pdi  graue  auançant , 

Luy  dit,  quaffifie  dclle  il  efi  ajj'es  pmfint. 

Mais  elle  Iny  rej'pond ,  Arme,  o  valeureux  E rince , 
Tout  ce  qiion  peut  armer  dans  ta  foible  Erouince  ; 
le  vuïncray  bien  l’ Angle is ,  mais  non  pas  fans  foldats , 
dfii  marchent  fur  ma  trace ,  &  fécondent  mon  bras. 

Va  donc ,  6"  fans  tarder,  leue ,  en  ce  coin  de  terre , 

Ce  qui  luy  refle  encor  de  propre  pour  la  guerre; 

Forme  pluflofl  vn  camp ,  d’enfans  &  de  vieillards  ; 
Bien  conduira  leurs  mains,  é-  pouffera  leurs  dards. 

Soudain,  de  tons  cojles ,  l ordre  vole  6"  reuole ; 

Tout  le  pays  s’i  fmeut ,  tout  le  Peuple  s  enrôle , 

Et  la  ville  dr  les  champs  enfantent  des  Guerriers, 

E}ui  dans  cette  entreprife  efperent  des  lauriers. 

ÈAnie  du  Ciel  s  y  mefle ,  &  dans  chaque  village , 

Au  fein  des  moins  âges ,  fouffle  vn  rnajle  courage , 
Remplit  de  feu  les  cœurs  que  Idge  a  refroidis, 
Rehaufe  leur  baffe,  à'  les  rend  tons  hardis. 

De  la  trouppe  ruflique  à  la  folde  acourue , 

Ees  vns  dans  les  guerets  ont  quite  la  charrüe , 

Les  auti'cs  dans  les  près  ont  laife  le  befiail , 

E..t  nul  deux  ne  veut  pins  que  de  noble  trauail. 

Ef  et  prodigieux  !  merueille  plus  cpibumainei 

Il  ne  faumque  fax  jours  pour  en  couurir  la  plaine, 

Sons  le  mur  de  Gbinon ,  fax  mille  combatans , 

De  cent  lieux,  dans  fax  jours,  viennent  en  rnefme  temps. 
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l^amas  en  ejl  confiis ,  &  la  force  mpnifa-nte ; 

En  leurs  brcu  toutes f où  Charles  met  fon  attente , 

Et  ne  fçauroit  douter  que  leur  vaillant  effort , 

Ne  face  en  fa  faueur  changer  l ordre  du  Sort. 

A  femb labié  remede ,  &  dans  femb labié  guerre , 

La  Cite  qui  depuis  fut  le  Chef  de  la  Eerre , 

Auoit  jadis  recours ,  quand  fes  fragiles  toits 
Attendoient  les  affauts  des  terribles  Gaulois. 
Lefpouuantable  auis  du  deluge  Celtique , 

Armoit  en  vn  moment  toute  la  République  ; 

Des  jeunes ,  ni  des  vieux ,  nul  nejloit  exempte  y 
Eout  ciqe  combatoit  en  cette  extrémité. 

O 

Eandü  qüainfi  fe  leue ,  &  sajfemble  l armée , 

La  celefie  Guerriere  au  Ealais  renfermée  ^ 

Auant  que  de  tonner  fur  le  rebelle  Angloü , 

De  fa  fortune  encor  luy  veut  donner  le  choix. 

Auant  que  de  le  perdre  elle  veut  qdil  entende 
Ce  que  du  Roy  des  Roy  s  le  decret  luy  commande  j 
Et  veut ,  par  la  terreur  du  jugement  diuin , 
Linduire  à  preuenir  fa  defafireufe  fin. 

Pour  luy ,  quoy  que  Tyran ,  fa  charité  s  allume  ÿ 
Elle  prend  le  papier  ;  l  Ange  conduit  fa  plume 
Et ,  lefprit  du  Seigneur  animant  fon  efprit , 

DiSte  à  fa  forte  main  ce  genereux  efcrit. 

Eflrangers ,  dont  le  fer  dans  le  champ  de  la  Gloire^ 
A  tant  de  fois  fur  nom  moiffomé  la  viSloire , 
Soufmettés  vos  lauriers  à  la  Pille  des  deux , 

Et  craignes  le  defiin  des  vœux  ambitieux. 
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Les  crimes  des  François,  fans  égaux  fur  la  terre , 
Aiioient  contre  leur  chef  prouoqu  'e  le  tonnerre , 

Le  Confeil  eternel  conclut  leur  chafiment , 

Et  voulut  que  ces  bras  en  fu  fent  Hnjlrument. 

N’en  foyes  point  plus  vains  s  ces  hautes  entrepnfes , 
Ces  bataillons  de  s f ait  s ,  ces  murailles  conquifes , 

N  ont  point  pour  fondement  vojlre  faujfe  vertu , 
'Dieu ,  contre  les  François,  a  par  vous  combatu. 

Son  ire  efi  maintenant  par  leurs  maux  appaifee , 

Et  vous  a  déformais  pour  vnique  vifee  s 
Vos  crimes,  à  leur  tour,  ont  fur  vous  attire 
De  fin  fiaiue  vengeur  le  tranchant  acere. 

De  labyfme  profond  Dieu  va  tirer  la  France , 

Pour  punir  de  vos  ?næurs  la  dannable  licence , 

Et  vous  allés ,  par  elle ,  efire  précipités ,  ^ 

De  ce  fublime  comble ,  où  vous  efles  montés. 

Mais,  bien  qüvn  foudre  ardent  gronde  fur  vofire  tejle , 
Vous  pouués  toutesfois ,  conjurer  la  tempejle , 

Adoucir  du  Seigneur  le  flamboyant  courroux , 

Et  fufpendre  l’arrefl  prononcé  contre  vous. 

Ne  vous  obflinés  plus  fous  la  confiante  Ville, 
fui  rend ,  mefme  aux  abois  ,  vofire  effort  mutile , 

Et  tirés  vos  drappeaux  des  murs  infortunes^, 

(^u  à  fubir  vofire  joug  leur  fort  a  condannes. 

Repaffes ,  reuoles ,  dans  vofire  ifie  barbare , 
efçà  jamais  de  nos  bords  t Océan  vous  fepare , 

De  cet  heureiUx.  climat  oubliés  le  plaifir , 

Et  perdant  fin  afpect  perdes  en  le  defir. 
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£lue  Jî  vom  rejijlès  ,d’vne  audace  farouche  ^ 

le  votes  t annonce ^An<^lois,  Dieu  parle  par  ma  bouche , 

Dans  ce  point,  où  vofire  heur  efl  le  pim  eclatatst , 

La  cheute  vous  metiace ,  ér  la  tnort  vous  attettd. 

Le  bras  du  Souuerain  dejlruira  vos  armées , 

O  fiera  vofire  joug  aux  T mes  opprimées , 

Affranchira  les  murs  afferim  fous  vos  loix , 

Et  brifera  le  Sceptre  en  la  main  de  vos  Roy  s. 

Apres  auoir  perdu  vos  fameufes  conquefies , 

Vous  fouffrirés  encor  de  nouuclles  tempefie^ , 

Vous  perdre  s  la  Guienne ,  les  Reuples  ILortnands 
Cefferont  d' obéir  à  vos  cornmandemens. 
lufquicy  le  François ,  par  nulle  autre  vicloire , 

N’a  porté  fin  tnerite  ù  fi  haut  point  de  gloire , 

Ni  t  Anglois  nefi  tombé ,  par  nul  autre  malheur. 
Dans  vn  gouffre  fi  bas  de  honte  &  de  douleur. 

Elle  acheue  leferit ,  le  figite ,  le  cachette , 

Et  le  commet  au  foin  d’vn  courageux  Trompette , 

Auec  ordre  qil il  aille ,  le  rende  à  Betford , 

En  plein  jour,  deuant  tous,  au  milieu  de  fin  Fort. 

Il  part  a  linfiant  mefme ,  fr  la  laiffe  en  priere  s 
La  Fucelle  à  genoux  paffe  la  nuit  entière , 

Et  dans  ce  faim  efiat,  parrny  de  faims  ennuis , 

Paffe  les  jours  fuyuans ,  fr  les  fuyuantes  nuits. 

Par  des  foufpirs  deuots ,  fr  de  pieu  fi  s  larmes , 

Elle  demande  aux  Cieux ,  qu  ils  benifent  fis  armes , 
Et  voit  t  Aube  fix  fois  reblanchir  Ihorifin , 

Sans  efire  moins  feruente  en  fin  humble  oraifon. 
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Enfin  hors  des  remparts  vers  Charles  retoimièe  ^ 

Elle  trouue  du  Ca7np  la  milice  ordonnée , 

Et  confirme  en  lefipnt  de  ces  itouiieaux  fioldats. 

Et  tefipoir  du  triomphe ,  &  l amour  des  combats. 

Aux  flammes  de  Jes  yeux ,  à  fia  parole  ardente  ^ 

Se  redouble  le  fieu  de  leur  valeur  naiffiante; 

Ils  bruflent  de  marcher ,  &  du  retardement , 
Eficadrons ,  bataillons ,  murmurent  hauteme>2t. 

Ain  fi  quand  vn  effiaim  de  mouches  belliqueufies  ^ 

En  bataille  range ,  hors  de  fies  ruches  c'reufies  ^ 

Ear  fion  inquiétude ,  jo'ri  firemiffiement , 

Fait  paroifire  du  choq  vn  defir  vehement  ; 

51  du  Afonarque  aile  la  vaillance  animée 
Le  fiait  placer  au  front  de  la  volante  armee , 
Limpatience  croifl ,  cr  faute  de  donner, 

Auec  pim  de  rumeur ,  on  l entend  bourdonner. 

De  /■  Arbitre  des  jours  la  lumière  éclatante 
Au  dos  des  moiffionneurs  ri cfloit  pim  fi  cuifiante , 

Des  monts  cr  des  fiorefls  l'ombre  s'agrandiffioit , 

Et  des  champs  altérés  la  fioifi  amoindrilfbit. 

On  apperçoit  alors ,  le  long  du  bord  humide , 
Accourir  vn  Guerrier ,  d’vne  cour  fie  rapide , 

Chacun  le  reconnoifi  pour  le  fort  Godefroy , 

T)  Orléans  craint  la  perte ,  fr  fie  glace  d'effroy. 

De  tant  de  braues  Chefs  qù enfermoient  fies  murailles, 
Godefroy  neut  degiil  que  le  fameux  Saintrailles , 

De  fies  fuperbes  tours  fut  le  fécond  appuy , 

Et  vit  le  grand  Dunois  féul  au  deffim  de  luy. 
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Charles,  ainfi  que  tom,  &  le  voit,  &  sejlonne , 

Son  efprit  s  en  efmem ,  &  [on  corps  en  frijjbnne; 

Cette  bafle  le  trouble ,  il  nen  peut  bien  juger. 

Et  doute  qüOrleans  naît  receu  l’Eflranger. 

Plus  le  Guerrier  ejl  près ,  pim  vifie  ejl  fa  carrière , 
Pim  sejleue  fous  luy  l'ondoyante  pouffere  s 
Mais ,  joignant  le  Monarque ,  il  arrefle  fin  cours , 
Se  profierne  d  fis  pieds ,  ér  luy  tient  ce  difiours. 

lufijuicy  ton  Dunoü ,  par  fa  valeur  diuine , 

A  de  tes  bouleuards  fufpendu  la  rüine , 

Et  Betford  jufqùicy ,  malgré  tous  fis  efforts , 

A  les  vouloir  forcer  na  gaigné  cj^ue  des  morts. 

Pour  les  mettre  d  couuert  d’vn  indigne  féru  âge , 

Il  ne  manque  d  Dunois ,  ni  vigueur,  ni  courage , 

Le  pain  luy  manque  feul ,  &  fans  t horrible  faim. 
Tout  le  pouuoir  Anglois  les  prefferoit  en  vain. 

Plue  fi  ce  Monjlre  affreux  le  contraint  de  les  rendre , 
Il  a  les  flambeaux  prefls ,  pour  les  réduire  en  cendre. 
Pour  les  fauuer  ainfi  de  la  captiuitè , 

Si  le  joug  autrement  ne  peut  ejlre  euité. 

Tes  murs  nefprouueront  la  rigueur  de  fin  Tfile, 

Ppe  pour  n’efprouuer  pas  la  rigueur  du  Rebelle  s 
Par  moy ,  de  fin  projet  il  te  fait  auertir  s 
le  luy  dois  ta  refponfe ,  &  l’attens  pour  partir. 

Le  Monarque  tembraffe ,  &  le  leuant  de  terre , 

Si  ton  Roy ,  luy  dit-il ,  fait  encore  la  guerre , 

S’il  fi  peut  dire  encor  maiflre  de  fis  Ejlats , 

Apres  le  grand  Dunois,  il  le  doit  d  ton  bras. 
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le  nay  pM  ignoré  fa  tragique  penfèe , 

le  fçay  de  quels  rnalheurs  ma  Ville  ejl  menacée^ 

Et  pour  les  alftfler  dans  leurs  prejfans  befoins , 

Tu  peux  voir  y  fur  ces  bords ,  les  effets  de  mes  foins. 
Mais  vn  autre  fecours  leur  rendra  la  franchifey 
Vn  fecours ,  dont  l’effort  toute  force  mefprife , 

Vn  Ange  valeureux ,  qui  du  Ciel  enuoyè , 

Pour  foudroyer  lAnglois  ,a  le  bras  defploye. 

En  acheuant  ce  mot ,  il  monflre  la  Pucelle , 

Dont ,  en  ce  mefne  infant ,  le  regard  eflincellet 
L’Efpnt  faint  la  faifit ,  &  fon  cœur  embrafant  j 
Rend  fon  air  pim  augufe,  &  fon  front  pim  luyfant. 

Sa  veüe  vn  temps  efl  fixe ,  dr  fa  bouche  en  Jilence  t 
En  fin  elle  le  rompt  aueque  violence  ^ 

Addreffe  fa  parole  au  Monarque  François, 

Et  ne  fait  pas  entendre  vne  mortelle  voix. 

Crains  Dieu,  Prince,  dit-elle,  &  tinuoque  à  ton  ayde, 
C'efi  luy,  qui  de  tous  maux  efi  Ivnique  remede , 

Défi  luy ,  qui ,  dans  l’efiat  le  pim  defefperé , 

Peut  feul  donner  aux  fens  le  falut  defiré. 

Son  bras  de  pim  en  pim  te  deuient  neceffaire , 

Si  grands  font  les  apprefis  de  ton  grand  Aduerfaire ,  - 
Si  nombreux  les  fecours,  que,  pour  mieux  tacabler. 

Il  fait ,  de  mille  lieux ,  en  vn  feul  affembler. 
Roüen,'Beauuaü,Chalons,R]mms, Sens, Chartres, Auxerre  y 
Se  vuident  pour  remplir  le  Camp  de  t  Angleterre  ; 
Meaux  pour  luy  fe  deferte ,  &  de  fes  efiendards 
paris  mefne  pour  luy  defarme  fes  remparts. 
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D'hommes  &  de  chenaux  la  campagne  fourmille  >• 
le  defcouure  leur  fer ,  qui  flamboyé ,  &  qui  brille 
Toy  de  leurs  cris  tonnans  retentir  les  éclats , 

Et  je  vov  le  terrain  fe  cacher  fous  leurs  pas. 

JsP’en  croy  pas  toutes  fois  leur  perte  moins  certaine-, 
Leur  nombre  fera  vain ,  leur  force  fera  vaine , 

Ils  céderont  au  Ciel,  dont  le  jufle  courroux , 

Par  fes  traits  enflammes  ^  les  va  ranger  fom  nom. 

Là  fe  calme ,  &  finit  le  tranfport  de  la  Sainte  ; 
A  loiiir,  à  la  voir ,  tous  fremiffent  de  craintes 
fous  font  emerueilles  d’vn  regard  fi  perçant , 

A  qui  rien  nefl  futur ,  à  qui  rien  nefl  abfent. 

T ous  sefionnent  d’entendre  vne  voix  fi  fanante , 
fllui  des  lieux  efloignès  parle  comme  prefente, 
Godefroy ,  plus  que  tous ,  en  efl  efpouuantè , 

Et  ne  la  croit  pas  moins  qiivne  Diuinitè. 

f  mdü  que  le  long  jour  ainfi  coule  &  fe  pajfe , 
De  tous  les  enuirons ,  vn  conuoy  fe  ramajfe  ; 

Pour  t aller  recueillir ,  en  cent  endroits  diuers , 

Les  chemins  font ,  par  tout ,  de  charrettes  couuerts. 
AAille  O.ficiers  choifis ,  à  bandes  feparees , 

S'en  vont  porter  la  guerre  aux  defpoüilies  ferrées , 
Forcent ,  d’vn  choq  aifé  -,  les  fanges  d’alentour , 

Se  chargent  de  leur  proye ,  &  haflent  leur  retour. 

Ainfi ,  durant  l’Eflé ,  les  fourmis  preuoyantes 
Vont  par  mille  fentiers ,  à  files  ondoyantes , 

D’vn  courage  bruflant  au  pillage  du  grain , 

Qtd  doit ,  pendant  l’hyuer ,  les  fauuer  de  la  faim. 
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Cette  mire  milice ,  entre  les  molles  herbes , 

Paffe  aux  ardens  filions ,  y  factage  les  gerbes , 

Fm  retourne  chargée ,  cr  va  d’vn  pas  leger 
Dans  les  greniers  communs  fin  pillage  loger. 

Tdrentc  larqes  bateaux  attaches  au  riuave  , 

Tom  équipés  de  voile ,  fr  garnis  de  cordage , 

Au  Afon arque  des  Lys  fembloient  offrir  leur  fein , 
Pour  luy  faire ,  fins  peine ,  accomplir  fin  deffein. 
A-tenuy ,  fans  tarder ,  les  trouppes  afemblées 
Tirent  les  facs  pefans ,  des  charettes  comblées  s 
On  marche ,  à  dos  courbé ,  vers  les  amples  v  ai  féaux , 
Et  chacun ,  tour  à  tour ,  y  jette  fis  fardeaux. 

Lvn  va ,  t autre  rement ,  fr  la  nue  en  efi  pleine  ; 

L  efpoir  d'vn  bon  fucces  les  tient  tous  en  haleine  s 
Le  trauail  efi  bouillant  fr  louurage  preffi 
Emit  prefqù auffivofi  qüon  la  veu  commencé. 

Les  tenebres  enfin  rameinent  le  (îlence  y 

Tout  fuccombe  au  fimmeif  tout  fient  fa  violence , 

La  Sainte ,  moins  que  tom ,  luy  foufmettant  fis  yeux , 
S'efueille  auant  t  Aurore ,  &  reuere  les  Cieux. 

Aux  premiers  rais  du  jour  fa  retraitte  elle  quite  ; 
Charles  quitte  la  fienne  cr  les  trouppes  vifite , 

T  trouue  la  Guernere ,  &  du  pront  armement 
Defere  à  fia  vertu  le  plein  commandement. 

Au  fort  du  noble  foin  qui  la  tient  occupée , 

Arriue  de  Eierbois  la  foudroyante  Efpée  s 
Chafieauroux  s  agenouille ,  en  la  luy  prefintant , 

Et  fin  bras ,  quoy  que  fort ,  ejl  foible  en  la  portant. 
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L acier  large  &  majpif  de  la  fatale  lame , 

Au  trauers  du  fourreau ,  fait  reluire  fa  flamme , 

Et  fon  feu ,  que  le  Temps  ne  fçauroit  amortir , 

Deuore  fa  pnfon ,  df  tafehe  d'en  fortir. 

l’ay  veu  ^  dit  le  Guerrier ,  cèt  Antre  venerable  ^ 
fllui  conferuoit  l’Efpèe  aux  Tirans  formidable  ^ 

Et  mon  ryle  bridant ,  de  bonheur  affijlè , 

A  comme  tu  le  vois  ton  ordre  executè. 

Earriue ,  au  fécond  jour ,  d  la  forejl  okfcure , 

OÙ  le  deuois  tenter  cette  fainte  auanture , 

Et ,  des  en  l abordant ,  je  paflis ,  fr  je  vois 
£lue  ce  nejl  pas  à  tort  qiion  la  nomme  Fierbois. 

Een  perce  t ombre  affreiîfe,  &  je  trouue  en  fon  centre 
Le  vieux  Temple,  qui  couure,  &  renferme  cet  Antre , 
le  me  le  fais  ouurir ,  &  remply  de  terreur 
M’engage ,  pas  à  pas ,  en  fa  deuote  horreur, 
le  defeens  jufqiiau  fond  de  cette  fainte  Grotte , 

'  Dont  jefprouue  Ihorreur  encore  pim  deuote , 

Et  demande  foudmn  le  Coutelas  faerf 
Mais  ce  que  je  demande  ejl  de  tom  ignore. 

Nul ,  en  ce  heu  de  paix ,  n’a  jamais  veu  dejpèe  j 
le  ne  puis  cependant  croire  ma  foy  trompée , 

Ny  me  perfiiader  que  ce  fer  glorieux 
Soit  vne  illufion  de  la  Fille  des  Cicux. 

Mon  cœur  trifle  s’adrefe  à  l  Arbitre  du  Monde , 

Afin  qu'il  Hllumine  en  cette  nuit  profonde , 

Par  mes  cris ,  par  mes  pleurs ,  j  implore  fin  ficours , 

Et  fans  fruit ,  en  priant  fie  confomme  trois  jours. 
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Le  Ciel  femble  d’ airain ,  femble  fourd  à  ma  plainte , 
Et  laiffe  d  mon  efprit  moins  defpoir  que  de  crainte , 
Lors  quvn  b/uit  de  clairons ,  par  la  voûte  efpandu , 
Auec  fïemtjPcment  ejl  de  nous  entendu. 

Au  pied  du  fiiwt  autel  humblement  je  m  ab ai  jfe , 
Lembraffe  le  terrain ,  des  leures  je  le  prefje , 

Et  demande  auEreshaut ,  d'vne  plaintiuevoix , 

Le  qrand  Fer  quil  referue  à  deftruire  t  Anzlois. 

Succès  miraculeux  /  au  moment  cquc  j acheue , 
le  fens  que  le  terrain  fous  tna  bouche  s'efleue , 
le  le  voy  qui  sentrouure ,  &  qui  dans  mille  feux, 
Expofe  a  mes  reqards  le  fujet  die  mes  vœux, 
le  rens  grâces  au  Ciel  d’vne  faneur  fi  rare , 

Et  rauis  ce  trefor  à  cette  grotte  auare , 

Eim  repars  ,  fans  tarder,  fr  reuiens ,  fur  mes  pas . 

De  cette  ardente  Efpee  armer  ton  puifant  bras. 

La  Sainte  prend  le  Fer ,  par  la  fuperbe  garde , 

Et  vers  le  Firmament ,  d'vn  œil  ferme ,  regarde , 
Haufant  la  main  robufle ,  à  qui  l'acier  luyfiint , 
Alalgre  fl  pefinteur ,  ne  paroifi  point  pefant. 

Seigneur ,  dit-elle  alors ,  fi  ta  fimple  Bergere 
BP efi  point  trop  au  defom  d’vn  fi  haut  minifiere , 
Vueille  l'accompagner  de  force  fr  de  bonheur. 

Et  rens  fis  aplions  dignes  de  ton  honneur. 

Fay  croire  fin  enuoy  par  d'illuflres  miracles , 

Fay  ceder  à  fies  coups  les  plus  fermes  obfiacles , 

Et  par  ce  Coutelas  où  reluit  ton  fecours  , 

Fay  que  fin  Roy  profpere ,  pf  triomphe  tousjours. 

A  la  fin 
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A  la  fin  de  ces  mots ,  on  entend ,  fur  fa  tefle , 
Murmurer  fourdement  vne  douce  tempefie , 

On  voit  fendre  la  nue ,  ,d’vn  foudre  innocent , 
Tomber  fur  elle  à  plomb  le  trait  refplendijfant. 

Du  prodipe  nouueau  la  forme  furprcnante , 
Ejpouuante  les  Chefs ,  les  foldats  efpouuante  ÿ 
Mais  elle ,  qui  de  Dieu  conçoit  les  volontés  , 

Var  ce  fiicrè  fipnah  croit  fis  vœux  efioutès. 

Elle  fi  fient ,  par  luy  ,  redoubler  le  courage , 

Et  d'vn  rouge  embrase  s  allumant  le  vifage , 

Le  front  plein  de  lumière ,  fr  les  yeux  flamboyans , 
Earle  aux  guerriers  efmus ,  en  ces  mots  foudroyans. 

luges  mieux.  Compagnons ,  de  ce  figne  celefie , 
C'efi  l’ordre  du  Treshaut ,  aux  ennemis  funefie , 

Efiü  veut  que  nofire  bras  luy  firue  d’ infiniment , 

Four  les  précipiter  au  creux  du  monument. 

Des  cruels  Efirangers  le  renfort  innombrable. 

Vers  le  mur  aifailly ,  va  d’vn  cours  formidable , 

Et  leur  barbare  Chef ,  fur  nos  foibles  remparts , 
Croit  bien  tofi  arborer  fies  heureux  eflandards. 

Elle  voulait  en  fuitte  annoncer  leur  desfame , 
^puand ,  poudreux  çfi  fiant  ,arriue  fin  Trompette , 
Et  luy  diti  Les  Tirans  du  me  fage  ofencés , 

EF otis  ont  du  feu  tous  deux  lafchement  menacés. 

Ils  ont  fait  de  ta  lettre  vne  indizne  rifee  , 

Ils  ont  de  tes  auis  la  faueur  mefprifée. 

Et  contre  ton  honneur,  &  contre  ta  raifin , 

N’ont  versé  qùamertume,  &  vomy  cpie  poifon. 
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N’cittens  des  inh imams  quisne  inhmnaine  guerre , 

Lt  par  ton  feul  courage  affranchis  nofire  terre. 

La  Sainte  alors  reprend;  Fmfqnil  le  veut  ainfi , 
Perffe  en  fon  orgueil  le  Rebelle  cndurcy. 

LRie  t  Anglais  infolent ,  pour  fa  perte  incrédule , 
luge  mon  entrepnfe ,  ér  vaine ,  à"  ridicule , 

Et  penfe  que  le  Ciel,  pour  luy  donner  la  mort , 

Eufi  eu  befoin  d’vn  bras  pim  adroit  &  plut  fort; 

Il  verra  que  fouuent ,  t  ineffable  Sageffe 

Prend  pour  les  grands  effets  la  plus  grande  foibleffe , 

Et  quvn  bras  a  boulette  ,vne  fécondé  fois , 

Aura  mis ,  par  fon  ordre  ,  vn  Géant  aux  abois. 

Allons  du  Dieu  jaloux  faire  voir  la  puijfance , 

Allons  executer  fa  fatale  ordonnance , 

Allons  juflifier  nofire  celefie  enuoy  , 

Pipe  tardons  nous ,  foldatsî  allons ,  fécondés  moy. 

Comme  vn  noble  Ceurfier ,  cqui ,  fous  vn  Chef  de  guerre. 
Au  front  des  bataillons ,  gratte  des  pieds  la  terre , 
N’entend  pas  le  fignal ,  qu’il  va  fougueux  &  pront , 
Et  veut  fe  faire  jour  dans  l'oppofîte  front. 

Ainfi  Charles  s’efehauffe ,  à  cette  voix  ardente , 

Et  le  premier  de  tom  pour  marcher  fe  prefente  ; 

Mais  il  voit ,  par  la  Fille ,  arrefier  fon  deffem , 

Et  modérer  le  feu ,  qui  brufie  dans  fon  fem. 

Non ,  dit-elle ,  grand  Prince ,  vne  chaleur  fi  belle 
Doit  mieux  fe  ménager ,  pour  vaincre  le  Rebelle  ; 

Eu  te  rendrais  moins  fort ,  tes  forces  conduifant  ; 
EAnglois  te  craind,ra  plus  efloignè  que  prefent. 
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Il  faut  que ,  par  ce  Camp ,  fa  fmur  reprimee 
Appréhendé  le  choq  d’vne  nmmelle  Armée , 
lit  ,qii ayant  reconnu  le  changement  du  fort , 

Ton  abfence  le  trouble ,  autant  que  7toJlre  effort. 

La  jufle  ambition  de  ton  cœur  magnanhne 
Demande  des  objets  d'vne  pim  haute  efameÿ 
T on  Paris,  qui  gémit  fous  vn  joug  odieux , 

Peut  feul  rendre  ajfes  bien  ton  bras  viblorieux. 

Parois  à  la  campagne ,  &  recueille  ,  fans  peine , 

Tous  ceux  qiià,  ton  Pany  la  Fortune  rameine  s 
Ajfemble  vn  autre  Camp ,  digne  du  nom  François  ; 
Pour  ce  coup ,  par  nos  mains ,  tu  combatras  lAnglots. 

Charles  reçoit  cet  ordre ,  &  n  ofe  contredire  ; 

De  douleur  toutesfois  hautement  il  foujpne , 

Voit  partir  fis  drapeaux  d’vn  regard  de  courroux , 
Et  du  moindre  foldat  fi  tejm oigne  jaloux. 

Apres  auoir  des  deux  implore  lajffiance , 

La  Sainte  prend  la  tejle ,  &  marche  en  diligence  ; 
Tous  marchent  fur  fis  pas ,  & ,  d'-vn  rapide  cours 
Aux  bouleuards  prefès  vont  porter  le  ficours. 

LOeil  du  Monde  fur  eux  ramaffe  fa  lumière , 

Et  de  fan  plus  bel  or ,  peint  leur  verte  carrière  s 
Ils  brillent  fans  brujler ,  cr,  couuerts  de  fplendéur , 
De  ces  feux  eclatans  nefprouuent  point  t ardeur. 
D'vn  ejfaim  de  Zephirs  la  fraifche  fr  douce  haleine , 
JF entre  les  monts  voifins ,  fa  coule  fur  la  plaine , 

T empere  du  Soleil  les  rayons  emflammès , 

Et  d’vn  foufle  odorant  tient  les  airs  parfumes. 
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La  marche  ejl  de  Jîx  jours ,  dr  la  feptiefme  Aurore 
Bu  Jein  de  l’Ocean  fe  voit  à  peine  eclôre , 

^e  le  fecours  arr  'me ,  à  pai  précipité  , 

Oh  ,  d'vn  tertre  eminent ,  il  peut  voir  k  Cité. 

La ,  monftrant  de  k  main,  &  lAngloü,  &  k  Place , 
B  Un  ton  qui,  bien  que  ferme,  a  pourtant  de  k  grâce, 
La  Fille  dit  aux  fiens  y  V ous  voye:^  ces  remparts , 
Be  bataillons  fans  nombre ,  enceints  de  toutes  parts, 
b  ous  voyés  cette  Ville ,  en  force  fans  égalé , 

Reduitte  déformais  à  fa  cheute  fatale , 

Et  vous  voyés  conduits  au  dernier  de  leurs  jours , 
Les  v.iilkns  protelèleurs  de  fe  s  fdeles  tours. 

Elle  a  neuf  mois  en  vain  difpute  fa  franchife , 

Sans  remede,  à  ce  coup  ,  elle  fe  juge  prife , 

Et  fin  peuple  abatu  natend ,  à  tout  moment , 

Sue  k  rigueur  des  fers,  ou  que  lembrafement. 
Bunois,Bunois  luy-mefme,  apres  tant  de  batailles] 
Ne  peut  plus  foufenir  ces  tremblantes  murailles , 

Il  voit  Betford  tout  pref  de  les  affujettir , 

Et  fange  à  les  brujler ,  plus  quâ  les  garentir. 

Mais ,  dans  ce  defefpoir ,  k  fage  Prouidence 
Vient ,  par  nous  maintenant ,  embrajfer  leur  clef enfi , 
Vient ,  datis  ce  grand  perd ,  leur  feruir  de  fouflien , 
Et  monftrer  en  vos  bras  k  puiffance  du  fien. 

Sue  lie  gloire,  0  Guerriers ,  quel  heur, quel  auantage , 
Be  pouuoir  à  ces  murs  efpargner  le  feruage , 

Be  pouuoir  à  Bunois  rendre  k  liberté , 

A  k  France  l honneur ,  au  Roy  k  Royauté. 
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Des  Monjlres  infernaux  brifant  tom  les  obfiacles , 
Dieu  par  vos  feules  ?nains  produira  ces  miracles , 
Et  le  Monde  efconnè  verra  hientod  foufmh 
A  vojlrs  illufire  joug ,  ce  Monde  denne^nù. 

Prof  tes  donc  du  bien  que  le  Ciel  vous  apprefe , 
Venès  faire  éclater  fa  diuine  tempe fe , 

V en é s  ,  par  le  milieu  des  e fendrons  efpais  , 

Porter ,  dans  ces  remparts ,  la  viPioire  fr  la  paix, 
le  votes  y  vay  tracer  vn  pajfage  bien  ample , 

Suyuès  moy  feulement ,  imites  mon  exemple , 
le  ne  veux  aujourd’huy ,  pour  defiruire  lAngloü , 
Sinon  qu’à  mes  efforts  vous  joigniès  vos  exploits. 

A  ces  mots ,  tous  les  fiens ,  dvne  voix  éclatante , 
Tefmoignent  pour  la  fuiure  vne  chaleur  ardente  ; 
Elle  part  enflammée ,  comme  vn  tourbillon , 
Conduit  aux  bouleuards  fon  volant  bataillon. 
Betford,  cqui,  dans  Rouuroy ,  du  falut  de  la  France 
Auoit  veu ,  par  l  Anglois ,  enterrer  befperance , 

Vers  les  champs  déformais  ne  craignant  plus  daffauts^ 
Contre  la  Ville  feule  eleuoit  fes  trauaux. 

Mais  au  premier  auis  de  la  nouuelle  trouppe , 
ffui  brilloit  fur  le  tertre ,  &  couronnoit  fa  crouppe  . 
Il  fait  quvne  brigade  auance ,  pour  falloir , 
füelle  elle  efl,  qui  tameine,  &  quel  efl  fon  pouuoir. 
La  Sainte ,  qui  defeend ,  dvne  fainte  furie , 

En  commençant  fayourfe ,  à  haute  voix  seferie; 

Cefi  la  Pucelle  ^  Anglais;  vos  crimes  inflnis 
Par  fon  tranchant  acier  enfin  feront  punù. 
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Et  chargeant  les  foldats ,  qui  plioient  deuant  elle  , 
Donne  ,  au  feiil  qui  refifle  ,vne  atteinte  mortelle , 

Et  dit ,  le  te  prefente ,  ô  Monarque  eternel , 

Les  prémices  du  fang  de  l  Anglois  criminel 
Du  fus ,  braue ,  Glifforcl ,  la  première  victime , 

Dp  offrit  au  Dout-pmffant  la  Fille  magnanime , 

Et  mourus  confole ,  ctauoir  veu ,  par  fan  bras , 

Du  premier  de  fes  coups  honorer  ton  trefpui. 

Far  defpts  le  vaincu  dans  k  gros  elle  paffè , 

De  la  VOIX  lefpouuantc ,  &  du  fer  le  terrace  ; 

Le  François  fat  fes  pas ,  faconde  fes  efforts , 

Et  faune  les  guerets  de  blejles  &  de  morts. 

Lefcadron  tout  entier  fuccede  en  la  mefaèe , 

Et  taf ch e  à  rafnrer  la  brigade  esbranjlee  ; 

Le  bras  de  la  Guerriere  y  fait  le  mcfme  effet , 

Et ,  prefque  au  rnefme  inflant ,  lataque  &  le  desfait. 

C'efi  atnjî  que  des  deux  on  voit  tomber  la  foudre , 
Embrafer  les  forefls ,  mettre  les  rocs  en  poudre , 

Des  faunilleufes  tours  faper  le  fondement 
Et  pour  tous  ces  effets  ù employer  qùvn  moment. 

Aux  briiffans  éclats  de  cette  main  tonnante , 

L  audacieux  Betford  fort  du  fond  de  fa  tente , 

Voit  fan  mal ,  s  en  affige,  &  fan  afpre  douleur 
liefueille  en  fan  efpnt  la  dormante  valeur. 

A,  la  celefie  main ,  fa  fureur  enflammée 
Oppofe  tout  le  corps  de  fan  immenfa  Ai'mee , 

Et  va  de  toutes  parts  d'vn  cours  ardent  &  pront , 
L  exhorter ,  à  panels  cris  ^  à  venger  fan  affront. 
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Voyès  dit4l,  Angloü ,  quel  efi  vojlre  aduerfaire} 

Il  n’efi  pM  courageux ,  il  nejl  que  temeraire  ^ 

Ennuyé  de  la  vie  il  cherche  a  la  finir , 

Et  mefprife  la  mort ,  afin  de  l obtenir. 

Contre  vn  fi  petit  corps ,  vofire  vafie  puifiance 
Isf’aura  befoin  d’vfer  que  de  peu  de  vaillance  ^ 

Spe  fous  vous  donc ,  Amis ,  il  rende  les  abois , 

Et  connoijfie ,  en  mourant ,  que  vous  efies  Anglois. 

L’ajfiegeant  innombrable ,  à  cette  voix  ardente  ^ 

Sur  vne  longue  li^e  an  Erançois  fie  prefente  > 

La  Sainte  qui  pourfuit  fon  cours  victorieux. 

Reluit,  en  l abordant ,  &  du  fer  &  des  yeux. 

Ses  yeux ,  fiources  de  flamme ,  à  trauers  la  vifiere, 
lettent  aux  ennemis  vne  affreufe  lumière , 

Ils  nen  peuuent  foufrir  tefpouuamable  éclat , 

Son  regard  les  aueugle ,  &  fon  fer  les  abat. 

Il  nejl  acier  fi  fort ,  qui  fis  forces  arrefle , 
Candisque  d’vn  reuers  fint  mettre  à  bas  fa  tefle , 
Morgan  d'vn  auantmain  fi  voit  trancher  vn  bras , 
Et  Grey  d’vn  coup  de  pointe  endure  le  trépas. 

Deux  illuflres  jumeaux ,  Vindefore  &  Ce  aie , 
Svmjfent  à  fa  perte ,  &  lefperent  facile , 

Ils  l attaquent  enfimble ,  &  chacun,  de  fon  dard, 
Auecque  me  fine  effort ,  tirent  vers  mefme  part; 

Maü  leurs  efforts  font  vains ,  contre  la  forte  Sainte; 
Chacun  d’eux  reçoit  d’elle  vne  fimblable  atteinte  y 
Ils  nafiiuirent  tous  deux,  fous  vn  fimblable  fort , 

Et  moururent  tous  deux  d’vne  fimblable  mort>. 
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Lm7pitoyable  fer ,  d'vn  7nouuement  rapide , 

To?nbe  a  chaque  moment ,  fr  tou sj ours  homicide  ^ 
Autour  delle  par  tout  le  fang  coule  en  ruiffeaux , 

Et  de  corps  abattes  sefleuent  des  monceaux. 

Ses  foldats ,  anmès  par  fa  valeur  dàuine  , 

Sur  le  7?2cfme  enne7ny ,  font  la  tnefr/ie  ruine  ; 

Leur  foibleffe  efl  vailLmte ,  &  t  Anglois  fi  puijfint 
Succoinbe  fous  l effort  de  fon  bras  lamgjiiffant. 

Sous  le  petit  Rambert ,  le  grainl  corps  de  Norgalle  , 
Earmy  fin  famg  fumeux ,  fa  dure  vie  exhale  ^ 

Par  le  vieillard  îmbauld ,  Scimore  eft  tranfpercè , 

Et  Ralegue  abatu ,  par  le  jeune  Lufè. 

Goatauld  à  Forbisher  fait  perdre  la  lumière , 

A  Glocejlre  Foras ,  a  Draque  Lutumiere , 

Anderfon ,Valfingame ^  Excefirc  fr  Cumberland.,, 
Souffrent  par  d’autres  inains  vn  trefpas  violent. 
Rod.olfe ,  de  fa  Sœur  feco}2d..ant  le  courage , 

Dans  ce  fanglant  mcflier ,  fait  fon  apprentiffage  ^ 
Mais  fon  foudre  giierrier,  bien  que  neuf  aux  combats , 
Rf'ejlonne  pas  l  Anglois  par  de  communs  éclats. 

De  cette  ame  héroïque  imitateur  fdelle , 

Il  ricjl  ,en  beaux  efforts ,  furpafe  que  par  elle , 

Et  contre  les  Anglois ,  apres  elle ,  entre  tous , 
Sarq:ne7't,en  combatant ,  Ihonneur  des  premiers  coups. 
De  ce  fer  redoute  la  fureur  fiinggdnaire 
N'ejlanche  point  fa  foi f  dans  vn  fang  ordinaire , 

Aux  feuls  chefs  il  s' atache ,  fr  de  fes  feux  brillans 
Fan  inefimr  la  teire ,  à  dix  des  plus  vaillans. 


Alors 
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A/ors  du  Camp  no?nbreux  les  orgieilleufes  ailes 
Marchent  Ivne  njers  1‘ autre ,  &  je  joignent  entre  elles  ^ 
Ilinuincible  fecours  en  ejl  enuelope , 

Et  partout ,  contre  luy ,  leur  bras  ejl  ocup  'e. 

De  lances  en  larrejl ,  &  de  piques  baipes , 

Il  voit ,  de  toutes  parts ,  fes  brigades  prefièes , 

Il  voit  fondre  fur  luy  des  nüages  de  traits  , 

Et  voit  voler  la  mort  ^  &  de  loin,  &  de  près. 

Mais  contre  tant  d'affauts  gardant  fin  ordonnance , 

Il  fait  de  tous  coflès  égalé  refijlance , 
loup  me  fine  l  Anglais ,  &  de  foy  te  fartant 
Vourfuit  tous] ours  fa  marche ,  intrépide  &  confiant. 

Ainfi  quand  fous  vn  toit,  qui  brufie  &  qui  pétillé , 

Vn  Eere  entend  les  cris  de  fa  chere  famille , 

Et  que ,  pour  ten  tirer ,  fin  tendare  fentiment 
Eexpofe  à  la  mercy  du  rouge  embrafement  ] 

Bien  que  du  feu  crüel  t horrible  violence 
Vers  luy ,  deçà ,  delà ,  mille  flammes  eflance , 

La  peur  de  cette  perte  efl  fi  forte  en  fin  cœur, 
fllùau  trauers  du  feu  mefine  il  peut  aller  fans  peur. 

Mais  d’vn  cercle  ennemy  la  Sainte  enuironnèe 
Alloit  voir  en  ce  lieu  finir  fa  defiinee  ; 

Aux  deux  ,  en  ce  péril ,  elle  leue  les  yeux; 

Son  regard ,  parle ,  prie ,  &  pénétré  les  deux. 

Vers  la  Maifion  celefle ,  où  la  Vierge  refide , 

Vn  Antre  efiincelant  sefieue  en  pyramide , 

En  qui  de  tom  les  feux  efl  le  feu  le  pim  chaud. 

Et  qui  fert  d'Arfenal  uux  armes  du  Ereshaut. 
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Là  fe  gardem  les  traits  ^  les  lances ,  dr  les  piques , 
Lar  qui  furent  vainqueurs  les  Efprits  Angéliques , 
Lors  que  lEfprit  d’ Orgueil ,  fur  t Aquilon  monte  ^  . 
Difputa  le  fiimThrofne  à  la  Diuimtè. 

Là  de  pur  diamant  font  les  majfiues  bondes , 

Dont  les  mers  de  là  haut  fentent  brider  leurs  ondes , 
Et  qui ,  pour  engloutir  la  race  des  peruers , 

Leur  firent ,  en  soutirant ,  fubmerger  IVniuers. 

Là  roulent,  à  grand  bruit,  les  tourbillons  de  flammes , 
Dont  t  ardeur  confuma  tant  de  villes  infâmes , 

Et ,  venieant  le  mefpris  des  loix  de  ï Eternel , 

Brufla  les  Aieffagers  d'vn  Erince  criminel. 

Là  refplendit  encor  cette  ondoyante  efpee  , 

Sue  dans  vn  lac  de  fang  Solyme  vit  trempée , 
Spand ,  au  Eeuple  d'Ajfur,  l  Ange  Exterminateur 
En  de  fis  coups  tnortels  fentir  la  pefanteur. 

On  voit  là  les  trois  Fléaux,  Guerre,  Pefle,  Famine, 
Infirimens  pim  comtnuns  de  la  Fureur  diuine , 
Dont  le  choix  necejfaire ,  au  Berger  couronné , 

Four  expier  fin  crime ,  atitresfou  fut  donné. 

On  y  voit  les  trois  Dards ,  fi  cotinm  de  la  Terre, 
Som  les  furnoms  d'Efclair,  de  Foudre  fr  de  Tonnerre, 
Far  qui  Dieu,  dans  fin  ire,  auec  fis  propres  mains , 
Ou  menace ,  ou  punit  les  forfaits  des  humains. 
Enfin  là  pend  lEfcu  que  la  Chreflienne  France 
Eut  jadis  pour  en  feigne ,  ainfi  que  pour  de f en  fi , 

Et  mille  autres  encor ,  tous  de  forme  pareils , 

Tom  hrillans  à-tenuy ,  comme  autant  de  Soleils. 
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A  mille  Anges  guerriers  le  Seigneur  les  fait  prendre 
Et  par  eux  de  Betford  veut  la  Sainte  défendre  s 
Des  Anges  partages  deux  inuifihles  rangs , 

D'vn  vol  impetüeux ,  viennent  couuri.r  fes  flancs. 

De  ces  luyfans  boucliers  la  folide  muraille 
Souflient ,  fans  nul  effort ,  l effort  de  la  bataille  ; 

Cent  traits ,  contre  chacun ,  font  en  vain  décochés , 
Et  tombent  fur  le  champ ,  rompus ,  ou  rebouches. 

Du  milieu  des  pauois  vne  lüeur  ardente 
Sort,  en  ferpens  de  feu ,  par  les  airs  ondoyantes 
Les  airs  fentent  fa  force ,  cr  l Anglais  quelle  atteint, 
Pliis  que  tous  autres  dards ,  zi  la  fent ,  &  la  craint. 
Il  meurt  peu  de  François ,  fous  cette  afpre  tempcjîe  s 
Aiais  vn  fi  rude  obfiacle  à  tous  coups  les  arrefle , 
Culant  ér  Godefroy ,  par  leurs  genereux  cris , 

A  paffer ,  ou  mourir ,  confirment  leurs  efprits. 

Bien  que  de  tous  coflès  la  mort  les  enuironne , 

Elue  leur  fer ,  fous  le  fer ,  de  toutes  parts  refonne , 
En  tous  lieux  ils  font  tefle ,  tff  demeurent  debout  s 
La  Fille  feule  attaque ,  &  fe  fait  jour  par  tout. 

C’efi  ainfi  qiivn  torrent  d’vne  chute  fubite , 

Du  fommet  des  rochers  en  bas  fe  précipité , 

Roule  par  les  vallons ,  ér  d’vn  cours  furieux 
Souure  dans  la  campagne  vn  chemin  glorieux. 

Betford  de  fis  foldats  voit  le  tri  fie  carnage , 

En  pleure  de  colere ,  en  efeume  de  rage , 

Berd  d’infiant  en  infant  tefpoir  de  s  en  venger , 

Et  ne  peut  fa  douleur  fans  vengeance  alléger. 

I  fl 
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Infortune  ,  dit-if  quel  gouffre  fi  funefle 
A  votny  centre  rnoy  cette  infernale  pefie 
Ayyl  Afire  fi  tnalin ,  quel  Son  fi  malfaifant 
A  mis  ma  gloire  en  proye  à  ce  feu  deflruifantl 
Ker force  toy  ma  main  ^  renforce  toy  mon  ame , 
Efflcuff^ons  ente  pefie ,  efieignons  cette  flamme  , 

Par  le  fang  du  François  lauons  l indigne  affront , 
Dont  fin  heureife  audace  a  charge  nofire  front. 

De  fis  vdillans  drap  peaux  ilmmafife  lelite , 

Et  contre  la  Gtierriere  à  haute  voix  l excite  ; 

E^out  l'/  fm  du  combat  autotir  d’elle  efl  réduit , 
Aluis  plus  lobfiade  efi  grand ,  plies  fa  venu  reluit. 
Ou  pleuuent  plus  de  morts  fia  d’vne  ardeur  plus  forte 
Son  indontabls  cœur  rapidetnent  la  porte , 

Ffile  charge ,  elle  entrouure ,  elle  per  ce,  elle  7'ompt , 

Et  de  corps  vers  la  Ville  elle  fe  forme  vn  pont. 

Des  dards  qui  de  cent  lieux  viennent  fondre  fur  elle. 
Sa  cuira  fe  sembrafi ,  &  fon  cafque  ejlincelle , 

E^eurs  fammes ,  d’vn  vray  feu,  femblent  toutes  brujler. 
Et  toutes  par  eflans  aux  ennemis  voler. 

AEais  le  fier  Bourguignon,  que  fon  finfible  outrage 
Aiioit  tous'] ours  rongé  d’vne  fecrette  rage , 

Et  qui  nattendoit  plus  cju  vn  propice  moment , 
Pour  laiffer  le  champ  libre  à  fon  rejfentiment  y 
Voyant  l’occafîon  à  fiés  vœux  fiiiorable , 

Voyant  du  fa'int  ficours  le  fucces  admirable , 

Voyant  par  le  François  l  Anglais  demydonté , 

Se  refont  d'accomplir  ce  qiiil  a  projeté. 
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Il  entend  vne  voix  aul]ï  claire  que  forte , 

Dont  le  fon  vigoureux  au  partement  l exhorte , 

Et  la  voix  efi  t  Eprit ,  cqui ,  pour  le  mefme  Angloù , 
A  desja ,  dans  fon  fein ,  mis  du  trouble  vne  fois. 

Il  ejl  temps.,  il  efi  temps,  luy  dit  la  voix  de  l’Ange , 
Elue,  du  tort  qiion  ta  fait,  ta  fagefe  te  venge; 

Il  efi  temps  de  laiffer  ce  Barbare  infolent , 

Et  de  te  defcbarger  de  fon  joug  violent. 

A  quiter  hnbmnain  toute  cbofe  tinuite  , 

E II  le  feras  fans  peine ,  &  mefme  auec  mei'ite , 

Rien  ne  peut  déformais  empefber  ton  départ , 

Au  fecours  d Orléans  il  te  peut  donner  part. 

En  ne  concourant  plus  a.  t  Angloife  entreprife , 

E ’-i  luy  conferueras  fa  première  fhinch  fe  , 

Et  par  vn  trait  fi  beau ,  rendant  Charles  vainciueur, 
Eu  calmeras  pour  toy  le  courroux  de  fon  cœur. 
Heureux,  dans  le  malheur  qui  ta  retraitte  caufe , 

Si  tu  peux ,  de  ton  Roy  ,  mériter  quelque  chofe. 

Il  fait ,  apres  ce  mot ,  la  trompette  fonner , 

Et ,  par  les  Bourguignons ,  l  Anglais  abandonner. 
Betford  voyant  ce  corps  qiii  du  fien  fe  détaché , 

S  en  outrage  le  front ,  les  cheueux  s'en  arrache , 

En  accufe  les  deux,  &  contre  eux  blafphemant , 
Marque  fon  defejpoir ,  par  fon  emjiortement. 

Mefme  horreur,  mefme  trouble ,  ocupent  fon  armée  ; 
Elle  craint  de  fe  voir  entre  deux  renfermée  , 

Songe  à  fon  falut  propre ,  &  fufpendant  fis  traits , 
Laife  au  vaillant  fecours  finir  fa  marche  en  paix. 
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Amfi  lors  qiiaifemem  vne  jnacbmc  joue , 
fur  pins  d  vn  pum  tourne  plus  cbvne  roiic  ^ 

Et  que  l habile  Ouurier ,  de  leur  cours  fatisfait , 
S’ajfire  aiiec  pla  fr  de  fin  prochain  effet  ; 

S'il  auient  qu  au  moment  d’ejlre  mü  en  vfiaac , 

Le  rcffort  principal  abandonne  l'ouurage , 

Le  mouuement  s  arrefie ,  fr  l’effet  attendu 
Auec  le  mouuement ,  fans  remede ,  ejl  perdu. 

Ihunois  qui ,  fur  les  tours  à  périr  condannèes 
Veilloit  pour  reculer  leurs  dures  deflinèes , 

De  loin  Vît  le  fiecours ,  le  crut  vn  renfort , 

Pour  l  'innombrable  Camp  de  l orgueilleux  Betford. 

Cet  objet,  ce  p enfer ,  affermiffent  fin  ame , 

Dans  le  projet  affreux  de  mettre  tout  en  flamme , 

A  le  faire  il  s  excite ,  &  d’ auoir  différé , 

Son  magqnanirne  cæur  fi  tient  deshonnoré. 

Llipattendons  nous ,  ditàl ,  vertu  peu  refolüe , 

Pour  aller  à  la  mort  que  nous  auons  due , 

Et  par  quelle  raifin  pouuons  nous  déformais 
Sufpendare ,  en  nojhre  efprit ,  le  plus  beau  de  nos  faits  l 
0  valeur  trop  timide  i  ô  defefpmr  trop  figei 
Eluoyi  me  fine  en  la  fureur  nous  manquons  de  courage , 
Apres  le  coup  mortel ,  nous  p  en  fins  à  guérir , 

Et  nous  fongeons  à  viure ,  en  parlant  de  mourir. 
Decjuoy  fçaurions  nous  plus  flater  nojlre  efperancel 
Nous  croyons  nous  encore  <en  efiat  de  defence  l 
L  Angiois  eft-il  trop  fo  'ible ,  ér  pour  nous  terracer 
Faut  il  quvn  ncuueau  Camp  le  vienne  renforcer? 
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Et  le  voila  ce  Camp  y  que  dok-on  pbts  attendre  l 
Elue  Betford  foit  celuy  qui  nous  redjnfe  en  cendre  l 
Non  ^  il  faut  preuenir  fes  flambeaux  inhumains. 

Et  finir  nos  malheurs  -,  auec  nos  propres  mains. 

Mais ,  contre  fa  creance ,  ayant  veu  cette  armee , 

En  faneur  des  remparts ,  au  comfiat  animée , 

Et  luy  voyant  produire ,  en  ce  choq  périlleux , 

Tant  de  nobles  exploits ,  ta.nt  de  faits  merueilleux  ; 
Son  ame  ^  tout  à  coup ,  dalleorelfe  remplie  ^ 

Ses  defplaifirs  efloufe ,  &  fes  peines  oublie  ^ 

Une  veut  plus  mourir .  &  quitte  le  deffein , 

Elue  t horreur  du  firuage  auoit  mis  dans  fon  fiin. 

Il  penfe  desja  voir  de  la  ville  efplorée 
Ear  ces  braues  guerriers  la  franchife  affurée , 
Eretend  part  à  leur  gloire ,  fr  fort  au  mefme  temps , 
Entoure  de  foldats ,  dy  fuyui  d habitant. 

Allons  enfin ,  dit-il ,  apres  tant  de  fouflrance , 
Donnera  nos  trauaux  leur  jufie  recompenfe , 

Allons,  dy  quaujourd’huy  ce  Camp  foit  confume , 

Du  feu  que  pour  nos  toits  nous  auions  allumé. 
Allons ,  dy  que  chacun  fa  puijfance  defploye , 
Secourons  le  fecoufs  que  le  Ciel  nous  enuoye , 
Joignons  nos  brm  aux  fiens ,  dy  ne  permettons  pai 
Elue  fa  feule  valeur  nous  fauue  du  trefpaa. 

Ear  les  gués  reconnus  ils  pajfent  tous  la  Loire , 

Et  marchent  dans  lefpoir  d’vne  pronte  viflloire  s 
Mais  ils  trouuent  leur  cours  par  l  Anglais  trauerfé , 
D'vn  haut  retranchement,  dy  d’vn  large  fojfé. 
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Le  fer  eiî  wille  endroits  brille  fur  la.  terrace  ; 

Ou  ne  voit  pourtant  point  rallentir  leur  audace  r 
Tous  montent  dvn  temps  mefme,  &  d’vne  mefme  ardeur. 
Et  chacun  .du  perd  mefprife  la  grandeur. 

A  ce  nouuel  ajfaut ,  Betford  remply  de  trouble, 
Vartaqe  fa  penfee ,  &  fin  fioucy  redouble , 

Il  renforce  ce  heu  de  Chefs  ér  de  fildats , 

Et  commet  fa  defenfe  au  fameux  Qlacidas. 

Le  Iran  COIS  (jr  l’ Angloü ,  dvne  égalé  vaillance  , 
Attaque  d'vn  cofie ,  d'autre  fait  refifiance , 

Lvn  fur  t  autre  s  acharne ,  cr  le  retranchement 
Du  fing  de  deux  Earm  fi  teint  egalement. 

]\farcionne ,  Beuilliers ,  Soüillac  ZL  Chanterene , 

De  quatre  coups  diuers ,  tombent  morts  fur  larene , 
Stafforde ,  Bulingam ,  AEarkenfeld  d"  Houmrt , 

De  quatre  coups  dîners  meurent  fur  le  rempart. 

Termes  à'Veflmorland ,  le  bras  haut ,  s  entremirent , 
Tous  deux,  de  mefme  force,  en  mefme  infiant  fe  tirent. 
Et  s’eflant ,  lvn  fri  autre ,  à  la  tefie  blefes , 

Lvn  roule  dans  le  camp ,  l autre  dans  les  foffes. 

A  [dis  le  combat  des  Chefs ,  plus  qil aucun  efi  terrible , 
Tous  deux  egalement  ont  le  cœur  inumcible  , 

Tous  deux ,  d’vn  mefme  effort ,  fi  dardent  à  la  foü, 
Dunois  vers  Glacidas ,  Glacidas  vers  Dunois. 
Tafaillant ,  taffailly ,  dans  fa  main  redoutable. 

Porte  Cr  rnonjlre  chacun,  la  mort  ineuitable , 

Chacun  craint,  à- fait  craindre,  &  nul  ne  peut  juger. 

On  la  palme  incertaine  enfin  fe  doit  ranger. 


Mais, 
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livre  second, 

Afaü  loTS  que  la  •victoire  efi  le  pim  en  balatice  ^ 

V n  bruit  la  fait  pancber  du  cofiè  de  la  France  i 
Ce  bruit  vient  du  François  ^  qui ,  d'aife  tranjportè , 
S’ efi  ouuert  le  pafage  aux  murs  de  la  Cite. 

Clacidas  fe  retourne ,  &  contre  fa  penfee 
Bes  bataillons  Anglais  voit  t enceinte  percée  ; 
il  fe  trouue  au  inilieu  de  deux  foudres  ardens , 
Bêla  Sainte  au  dehors ,  de  Bunois  au  de  dans  ■. 

F  infortune  Cuerricr ,  contre  ce  d^tble  orage , 
Vainement ,  dans  fon  fein ,  recherche  du  courage  y 
il  sejlonne ,  &  Bunois  redoublant  fon  effort , 

Le  heurte  ^  le  renuerfe ,  fr  le  laiffe  pour  mort  ; 

Fuis  va  joindre,  à  grands  pas,  la  glorieufe  bande , 
Fjui  vient  d' exe  enter  vne  chofe  fî  grande , 

Et  court ,  loin  deuant  tous ,  impatient  de  voir 
Fjuels  hommes ,  quels  Héros  ont  eu  tant  de  pouuoir. 

Comme  lors  que  la  Lune,  en  la  plaine  ejloillèe , 

A  d'vn  fombre  bandeau  fa  lumière  voilée , 

Et  qiivn  rouge  fanglant ,  efpandu  dans  fes  yeux , 
B’vn  âfpefl  infernal  a  contrifié  les  deux  y 
Auffi  tofi  que  l horreur  qui  luy  couure  la  face  , 
Apres  vn  long  trauail ,  fe  diffipe  &  s  efface , 

Elle  jette  vn  éclat  à  nul  autre  pareil , 

Et  de  fes  rais  fait  honte  aux  rayons  du  Soleil. 

Amfi  lors  que  la  Fille ,  apres  tant  de  carnage  ^ 

Eut  enfin  defcouuert  fon  celefie  vifage , 

Elle  brilla  pim  viue ,  fr  fon  front  lumineux 
letta  pim  de  fplendeur,  &  lança  pim  de  feux. 
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Pour  refpirer  à  laife ,  au  bout  de  la  carrière , 

Elle  auoit ,  &  fait  alte ,  &  leuè  la  vifiere , 

Vne  vermeille  fiamme  en  fon  teint  eclatoit , 

Et  fur  luy  la  füeur  en  perles  degoutoit. 

De  fes  cheueux  efpars  les  trejfes  vagabondes 
Formoient ,  au  gré  du  veitt ,  mille  mouuantes  ondes , 
De  femblable  rofée  on  les  voyait  mouillés , 

Et  d'obfcure  poufp.ere  illuflrement  fouillés. 

Ses  plumes ,  à  grands  flots  fur  fon  dos  efpanchees , 
Efloient  de  fang  rebelle ,  en  7nille  lieux ,  tachées , 

Et  de  tout  fon  harnais ,  tor  &  l'argent  brunis 
Efloient ,  en  mille  lieux ,  du  mefme  fang  ternis. 

Dunois  à  cet  objet ,  auffl  noble  qüejlrange , 

Ne  croit  pai  voir  vn  homme,  &  penfe  voir  vn  Ange; 
Soit  aux  traits  de  fes  yeux ,  fait  aux  coups  de  fa  main. 
Ses  fens  efînei'ueilles  ne  trouuent  rien  d'humain. 

Il  l’aborde ,  &  luy  dit ,  d'vn  ton  graue  &  modefle  ; 

Querner ,  qui  que  tu  fois ,  mais  fans  doute  celefie  , 
Dont  l’ardente  valeur ,  malgré  tarrefi  du  Sort , 

A  garent]/  nos  bras  des  chaifnes  de  Betford. 

Par  aucun  facrifice,fr  par  aucune  offrande , 

Ne  polluant  reconnoiftre  vne  faueur  fl  grande , 

Nom  mettons  à  tes  pieds  la  mefme  liberté , 

Que  nom  rend  aujourd’huy  ton  courage  mdonté. 

Ces  héroïques  ?nains ,  par  tant  d’exploits  fi  braues , 

En  nous  affranchiffant ,  nous  ont  fait  tes  efclaues , 
Comme  tels  nous  rendrons  ton  triomphe  plus  beau , 

Et  porterons  tes  fers  jufques  dans  le  tombeau. 
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LIVRE  SECOND. 

IT'os  hymnes  à  la  Terre  apprendront  ta  viâloire. 

Fias  haut  que  le  Soleil ,  ejleueront  ta  gloire , 

Et  feront,  que ,  par  tout,  le  :{ele  des  mortels , 

A  l honneur  de  ton  nom  drejfera  des  autels. 

La  Fucelle  larrefle ,  &  d’vne  voix  feuere  ; 

Exalte  moins ,  dut-elle ,  vne  fimple  Bergei'e  j 

Ton  bonheur  vient  des  Cieux,  cjr  cejl  d’eux  feulement, 

fue  ton  humilité  doit  parler  hautement. 

Donne  louange  aux  Cieux ,  çf  non  à  ma  haffejfe , 

Je  nagù  point  parmoy ,  qui  ne  fuis  que  foiblefe , 

F  agis  par  l  Eternel  ;  cefi  luy ,  par  qui  ?non  bras 
Apporte  aux  vns  la  vie ,  aux  autres  le  trefpas. 

JsJe  bénis  que  fa  grâce  à  tes  befoins  propice  , 

EJ’ offre  qu  à  fes  bontés ,  ton  cœur  en  facrifice , 

Ne  rens  quà  fon  pouuoir ,  tes  vœux  7'econnoiffans , 
Et  pour  fon  feul  honneur  referue  ton  encens. 

De  fon  throfne  d’ayur  la  Alajefle  Diurne , 

En  cet  augujle  eflat  contemplant  iHeroine , 

D’vne  œillade  parlante ,  otï ,  cefi  oüir  que  voir , 

Au  Chef  des  Séraphins  expliqua  fon  vouloir. 

Dieu  veut  cfue ,  pour  la  Fille,  il  rempli ffe  de  flammes 
Tout  ce  que  les  François  ont  de  guerrières  âmes , 

Et,  leur  oflant  le  goufl  de  tout  autre  plaifir , 

En  fa  feule  vertu  renferme  leur  defir. 

Sur  tous,  au  grand  Dunois,  qüvn  autre  feu  maiflrife , 
Il  veut  que ,  pourvn  te?nps ,  il  rende  la  franchife , 

Et  quen  fuitte  il  allume ,  en  fon  fein  glorieux , 

Vn  feu  moins  ordinaire ,  dr  pim  digne  des  Cieux. 
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Dieu  veut  ce  changement ,  &  ce  nouueau  feruage , 
Pour  mieux  à  fon  faim  hut  mener  fon  Jaint  Ouurage , 
Et  faire  eju  entre  tons  ,1e  grand  cœur  de  Dunois 
S appluiue ,  tout  entier ,  au  falut  des  François. 

D  Ame,  qui  n'efl  qii  ardeur,  fond  au  milieu  des  armes. 
Confirme  la  Guernere  en  fies  antiques  charmes , 

Et  dans  tout  fon  afpcFt ,  &  tous  ces  mouuernens  , 
AIct  vn  nouiiel  amas  d.e  fiints  enchantcniens. 

De  fon  modefie  front ,  de  fa  douce  p  au  pure , 
Sefance  dans  les  cœurs  vne  fume  lumière , 

Vn  feu  ftint ,  vn  feu  pur,  qui  tout  autre  cbajfam, 
Pour  elle  feule  y  lai  fe  vn  hrafier  innocent. 

Tout  le  Ciel  y  confpire ,  &  fait  briller  en  elle 
Des  rayons  empruntes  de  la  gloire  eternelle , 

Anime  fa  parole ,  &  donne  à  fis  accens 
Denchaifiner  les  efprits,  &  d’afiermr  les  fiens. 

A  l’entendre ,  à  le  voir ,  il  nefi  point  de  courage , 

Ffu. ,  d'vn  choix  volontaire , en  fies  fers  ne  s  engage , 
Et  Danois ,  plus  que  tous ,  à  l’entendre ,  à  la  voir, 
D’vn  volontaire  choix ,  fie  met  fions  fion  pouuoir. 

Cependant  elle  part ,  &  va  droit  à  la  Ville  ; 

La  terreur  de  fies  coups  rend  fion  chemin  facile; 

A  fon  bras  dcfiormais  elle  voit  tout  fioufimis , 

Et  déformais  pour  elle ,  il  nefi  plus  d'ennemis. 

T  Anglois  ne  la  finit  plus ,  &  luy  quitam  la  place , 
Sent  fia  chaleur  efieime ,  cr  couuertie  en  glace  ; 

Il  rentre ,  dans  fies  Forts ,  morne  &  defeouragè , 

Jd  d’afliegeam  qiiil  fut ,  fie  change  en  afiiege. 
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LIVRE  SECOND. 

Elle,  fans  s'arrejler,  va  vers  le  tnur  fide le  ; 

Z(?  haut  retranchement  s  abai  fe  deuant  elle  / 

Elle  va  triomphante ,  &  Dunots  enchante 
Accompagne  [es  pas ,  6"  marche  à  fin  cofie. 

Ils  arriuent  au  fleuue ,  &  fur  le  fleime  inefrne , 
Defcouurent  leurs  bateaux  en  vn  perd  extreme , 
Par  vn  vent  orguedleux  vers  le  bas  repoujfes , 

Et  de  bateaux  Anglots  a  faUlis  &  pref'es. 

Ce  malheur ,  pim  que  tous ,  mquiete  la  Sainte  ÿ 
En  ce  moment  fin  ame  eft  capable  de  crainte , 

Car ,  les  grains  fi  perdant ,  elle  voit  que  la  faim , 
Eaura  ,  pour  ces  remparts ,  fait  trauailler  en  vain. 

Grand  Dieu,  dit-elle  alors ,  fi  ta  Bonte  propice 
A  voulu  d’Orléans  efire  la  ProteBrice  ; 

Si  de  toy ,  fi  des  deux,  îay  vante  mon  enuoy  , 

Sans  auoir  abtifè ,  ny  des  Cieux ,  ny  de  toy  i 
Accorde  à  ma  requefie  vn  vifible  miracle , 

A  franchis  nos  vai féaux  de  ce  cruel  objlacle , 

Et  que  ce  vent  fuperbe ,  à  leur  cours  oppofe , 

En  fiueiir  de  ce  mur  fiit  fioudain  appaifi. 

Elle  acheiie  ces  mots ,  &  les  acheue  à  peine , 
due  le  vent  ennemy  fient  calmer  fin  haleine , 

Et  qiivn  contraire  vent,  par  le  Ciel  fuftite. 
Emporte  le  conuoy  vers  la  forte  Cite. 

0  merueille  adorable  i  vne  foy  viue  ej  pure 
Seule  peut  renuerfir  les  loix  de  la  Nature , 

Peut  faire  violence  a  tous  les  Elemens , 

Et  de  tout  l’Vniuers  changer  les  mouuemens, 
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De  cbac/in  des  vaiffeaux  la  voile  rehaujlèe, 

Par  vn  fou  die  puijfmt ,  comremont  efi  poufiee , 

Et ,  d’vn  rapide  cours  enitant  nulle  dards , 

Va  firvr,  fins  dommage ,  au  pied  des  houlenards. 

Loüange  à  toy  ,  Seigneur,  cne  alors  la  P //celle , 
Pf/i  joins  à  tes  hontes  cette  honte  nouuelk , 

Et  cp/i  f  pleinement  par  ce  dernier  effet , 

Entiers  ce  trife  Peuple  accomplis  ton  hienfiit. 

En  parlant  elle  marche ,  fr  couuerte  de  gloire , 
Trauerfe  lentement  les  ondes  de  la  Loire , 

Le  inoLile  gprauier  s  affermit  fous  fes  pas , 

L  eau  refpand  fous  fes  yeux  de  lumineux  éclats. 
Hors  des  murs  fe  cour  us ,  fur  le  hord  du  nuage  , 

Le  tio/nbreux  habitant  de  tout  fexe  fr  tout  Itgf , 

La  reçoit  plein  de  ]oye ,  fr  de  rauiffement , 

Et  fait  voler  fon  nom  lufcgi/es  au  Eirmament. 

Cent  tambours  refonnans ,  cent  trompettes  aigiies , 
Se  mefent  a  le urs  cris ,  fr  pénétrent  les  niies  y 
De  ce  fon ,  en  tous  lieux ,  confufement  vole , 

La  'Terre  femhle  efnüe ,  fr  le  Ciel  eshranfé. 

Entre  vn  monde  infiny ,  t inuincihle  Guerriere 
Fournit  dans  la  Cite  fon  illuftre  carrière  ; 
jzlle  y  paffe  en  triomphe ,  (jr  fon  front  glorieux 
Sur  luy  de  toutes  parts ,  attire  tous  les  yeux. 

Le  chemin  s  eflrecit ,  fr  mefne  enfin  fe  bouche  y 
Bien-heureux  cgui  la  voit, plus  heureux  qui  la  touche  ^ 
On  la  prefe  ,  (jr  Dunois  à  peine ,  en  s  efforçant , 
Du  peuple  tratf porte  foufient  le  flot  puiijant. 
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De  branchages  femlhis  on  jonche  fin  paffage 
De  fleurs  fur  fin  armet  on  refpand  vn  nüage , 

On  célébré  fa  grâce ,  on  bénit  fa  valeur , 

Et  fa  veüe  en  plaijîr  transforme  la  douleur. 

Mais  ny  pour  cet  amour ,  ny  pour  cette  loüange 
Ne  s  enfle  fa  vertu ,  fa  pudeur  ne  fi  change , 

Son  regard  immobile  ejl  aux  deux  attache , 

Et  d’aucun  autre  objet  fin  efprit  n’ejl  touché. 
Dunois  ,  qui  mieux  que  tous  la  Fille  confidere , 
Dousjours ,  de  pim  en  pïm ,  l’eflime  &  la  reuere  j 
Et  dans  fis  yeux  de  feu ,  fin  brafier  allumant , 
Tous  jours  de  plus  en  plus ,  fe  connoijl  fin  Amant. 

Ainfi  le  fer  obfcur,  jette  dans  la  fournaife , 

Eerd  d’abord  fa  froideur ,  au  milieu  de  labraife  ; 
Fuis  sefchauffe ,  rougit,  &  tous  jours  s  enflammant , 
Deuient  tous  jours  plus  chaud,  de  moment  en  moment. 

A  lents  &  grattes  pas ,  la  Guerriere  diuine 
En  militaire  pompe ,  au  Temple  s  achemine , 

Entre  mille  drappeaux ,  entre  mille  eflandards , 

Et  dans  vn  bois  touflu  de  lances ,  dx  de  dards. 

De  fi  loin  quelle  voit  la  demeure  facree , 

Vn  faint  contentement  fa  fainte  ame  recrées 
La  fille  elle  abandonne ,  &  par  le  lieu  prèjié , 
Sauance  lœil  modefle  ,&  le  front  abaifié. 

D  vn  ordre  alternatif  ,  fous  les  larges  portiques , 
Vn  double  Chœur  de  voix  entonne  des  cantiques , 
Et  de  ces  fiints  accords  les  fins  harmonieux 
Redoublent  en  fin  fiin  les  mouuemens  pieux. 
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Elle  entre  ^  cr  de  la  foule  en  entrant  cfi  fuyme , 

Puis ,  comme  dans  les  Cieux,  par  fan  rcle  rame , 
Humblement  f  profierne  au  venerable  Autel , 

Et  prononce  t  es  mots ,  d’-vn  ton  plus  que  mortel. 

Grand  Dieu ,  Dieu  des  combats ,  dont  la  Toutepuijfance 
A  réprimé  le  cours  des  malheurs  de  la  France  ^ 

Flous  te  glorifions ,  dans  l'admdirable  effet , 
fi/auec  nos  foibles  mains  ta  feule  Dextre  a  fait. 

Ce  mur tircfi  à  tomber  fous  le  joug  du  E.ebelle , 
Reconnoiji  fan  fiilut  de  ta  grâce  immortelle , 

Et,  temply  dp  ne  fainte  &  dénoté  ferueur , 

Exalte  dans  fis  chants ,  cette  immenfe  faneur. 

Ce  vifible  ficours  de  ton  bras  adorable 
A  jamais ,  b  Seigneur ,  luy  fera  mémorable , 

Et  ce  bienheureux  lour ,  à  fis  faims  habitans , 

Sera  faint  &  facré ,  jufqiià  la  fin  des  Temps, 
liais  il  ne  fin  fit  pas  d'vnc  feule  vicloire , 

Tour  remettre  la  France  au  comble  de  fa  gloire  y 
L  Anfiots  ejl  trop  puiffutit ,  pour  fuccomber  d'abord  ^ 
Pour  terracer  ce  Monflre,  il  faut  plus  d’vn  effort. 

Tant  que  l'Vfurpateur  de  ces  belles  Prouinces 
Les  pourra  contefler  aux  légitimés  E rinces , 

T (int  cju-vn  Sujet  perfide  y  pourra  commander , 

Nous  délions  le  tombatre ,  &  tu  nous  dois  ayder. 

Paris ,  le  grand  Paris  Je  fiege  de  l’Empire , 

Sous  les  loix  du  Tiran ,  plus  que  jamais ,  foufpire , 

Emis  donc ,  ô  Seigneur ,  l’o mirage  commence , 

Par  l’afiranchiffcment  de  Pans  opprefse. 
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A  hnuy  de  fin  Roy ,  [on  Reuple  &  fii  Milice 
Le  viennent  demander  à  ta  fainte  lujlke , 

Et ,  fi  de  tout  leur  fiang  il  doit  efire  acheté 
Veulent  de  tout  leur  fiang  payer  fd  liberté. 

La  Pucelle ,  à  ce  mot ,  fond  en  pleurs  ,(R  s  arrejle^ 
Tous,  par  leurs  vœux  ardens ,  fécondent  fia  requejle , 

Et ,  méfiant  à  leurs  vœux  leurs  larmes  ^  leurs  voix  j 
Conjurent  l Eternel  de  dejlruire  t  Anglois. 

Alors  vn  bruit  femblable  à  celuy  du  tonnerre 
Murmure  fous  le  temple ,  &  fait  trembler  la yèrre  $ 
Chacun  en  a  d’horreur  les  cheueux  heriffies  ^ 

Le  cœur  fiaifi  de  crainte  &  les  efipiits  glacés. 

E autel ,  au  mefime  temps ,  fur  la  trouppe  guerriere , 

Jette  de  tous  cojlés ,  vne  viue  lumière  ^ 

Vn  pim  grand  bruit  s’efieue,  &  dans  ce  nouueau  bruit. 

On  entend  prononcer,  L’ AEJGLOIS  SERA  DE  TRVIT, 
Et  l’Ange  du  Seigneur,  embouchant  fia  trompette , 
Confirme  de  t  Anglois  la  future  desfâite , 

E  airain  en  refp  lendit  au  milieu  d’vn  éclair , 

Et  le  fion  par  trois  fois  en  éclaté  dans  tair. 

A  ce  diuin  fi^al  d’ajfauts  &  de  bdtàilles , 

E oiis  fentent ,  jufqüau  fond,  emouuoir  leurs  entrailles  j 
Eom  brufient  de  combatre ,  Sa  penfent  desja  voir 
Ee  fuperbe  Eflranger  foufmis  à  leur  pouuoir. 
Eranfportés  d’vne  ardeur ,  qui  tient  de  la  furie  ; 

Guerre  &  mort  à  l  Anglois  -,  chacun  alors  sefcrie  ; 

La  voûte  du  lieu  faim ,  à  cette  fiere  voix , 

Refpond  d’vn  ton  plus  fier,  Querre  &  nîort  à  t  Anglois, 
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La.  Rame ,  contre  Iny ,  ctvn  faim  tyle  embrafèe , 

En  jure  la  ruine ,  &  la  promet  aifee , 

Ne  potniant ,  a/iauec  peine ,  attendre  au  lendemain , 
A  lîiy  faire  fprouuer  fi  foudroyante  main. 

Sur  la  Eour  elle  monte  ^  fr  de  /'  Anfoife  armée 
Ne  voit  pui ,  fans  fureur,  la  campagne  femée , 
Contre  elle  elle  stsbranfle ,  cr  veut  quitter  la  Eour, 
Puis  remet  fa  d.esfaitte  aux  premiers  feux  du  jour. 
J^e  valeureux  Dunsis  qui  la  Fille  accompagne , 

Comme  elle ,  tout  autour ,  defcouurant  la  campagne  , 
Reganàr._,  luy  dit-il ,  le  cercle  de  ces  Forts , 

Et  combien  peu  d'efpace  il  laijfe  à  nos  dehors. 

Ils  renferment  les  champs  ,  ils  embrafent  les  Ifles  s 
Les  grands  font  dix  en  nombre,  &  paroiffent  dix  Villes  s 
De  ceux  qui  font  petits  le  nombre  efi  infiny , 

F î  d'hornrnes  o"  de  traits  chacun  d'eux  efl  muny. 
Sufo'rt  fc  Glacidas ,  à  la  gauche  commandent 
F.ii  ceux  qui  vers  le  Nord  dvn  long  ordre  s' ejlendents 
Vmford  fr  Rame f  on  commandent ,  en  fuy liant , 

Ceux  que  Ion  voit  regner  du  cofiè  de  Leuant. 

Sur  tout  ce  rang  d'apres ,  que  le  Midy  regarde , 

Def  ailes  f-  Fafot  veillent ,  cf  font  leur  garde , 

Et  Talbot  nous  re ferre ,  &  nom  tient  prifonniers , 
Auec  CCU.X  que  le  jour  e flaire  les  derniers. 

Mais  voyès ,  entre  tous ,  s'efeuer  les  T ournelles , 

Voyes  ce  grand  quartier  du  grand  Chef  des  Rebelless 
Cette  orgueilleufe  mafe  efioit  t horrible  efueil , 
fui ,  fans  vofi'rs  fecours ,  mm  eujl  mû  au  cercueil. 
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'Dunois  voulant  pourfuyure ,  &  déclarer  fa  flamme , 
Sent  fa  voix  enchaiftee  au  profond  de  fin  amej 
Et  la  crainte  en  fin  fein ,  efloufl'ant  le  dcfir , 

Sa  bouche ,  au  heu  de  voix,  ne  poufe  qu’vn  foufpir 
La  Sainte  luy  refond ,  fans  retnarquer  fi  peine  ; 

Dans  le  fécond  Soleil  cette  capnue  E laine 
Sera  libre  de  Forts  ,  fera  libre  d' Anqlois , 

Far  layde  du  Seigneur ,  &  par  vos  grands  exploits. 
Le  Ciel ,  &  vofire  bras  luy  rcndroitt  la  franchife , 

Et  le  mien  aura  part  à  la  belle  entreprfi  ; 
Cependant,  pour  t Aurore ,  ailes  tout  préparer. 

Et  ces  ?nots  acbeuès  il  la  voit  retirer. 

Le  char  de  la  clarté ,  fous  l’hemifphere  pafe , 

Et  la  volante  Nuit  vient  occuper  fa  places 
Alors  dans  vn  heu  faint  de  Vierges  habite , 

La  Sainte  fi  defrobe  aux  yeux  de  la  Cite. 

Dunois  demeure  fini ,  & ,  contre  le  Barbare , 

Afltif  &  diligent  toutes  chofes  préparé , 

Jfefchelles  &  déficits  fait  vn  nombreux  amas , 

Et ,  pour  lafflaut  prochain ,  les  dimfe  aux  fiUats. 
Fuis ,  fur  le  tour  des  murs,  il  va  faire  fa  ronde. 
Ayant  le  cœur  blejiè  dvne  atteinte  profonde , 

Et  nournfiant  deflors  ,  auec  ejlonnement , 

Four  la  Sainte  Fucelle ,  vn  faim  embrafement. 

Dant  d'efforts  de  valeur ,  tant  de  traits  de  prudence , 
Cette  ma,fle  beaute ,  cette  augufle  prefence , 

Et  cet  air  de  vertu ,  que  refpire  fa  voix , 
font  d’abord  ajferuy  fous  le  joug  de  fis  loix. 
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//  paroijl  que  les  deux  ,  par  ces  hautes  merueilles , 
E'u chantant  du  Guerrier  les  yeux  pj  les  oreilles 
De  [on  antique  ardeur  hlafment  la  fermeté 
Et  t obligent  à  faire  -vue  infidélité. 

La  Sainte  déformais  efi  toute  fi  penfée , 

De  tout  fon  fouuemr  AEanc  efi  cfacee  ^ 

Il  change  fa  Ennccfe ,  &  ne  fauroit  juger 
fuel  violent  defiin  le  force  à  la  chamer 

Par  quel  ordre ,  dit-il ,  par  quel  prodige  efirange , 
Ainfi  dans  vn  infant ,  puu-je  courir  au  chanqe  i 
fuel  caprice  du  Sort ,  amjî  dans  vn  infant ,  ^ 

Rend ,  malgré  mon  vouloir ,  nwn  efprit  inconflant  é 
A  fais ,  0  belle  Afirie ,  vne  telle  inconfance , 

A  fiinement  parler ,  n'eft  rien  moins  quvne  ofence  t 
le  fors  de  vos  liens ,  fans  haine  à'  fans  meftms , 

Et  fçay  que  des  Beautés  vom  7'emportés  le  prix. 

A  vous ,  rien  de  mortel  nef  emal  en  mérité 

O  ^ 

Au  fl  rien  de  mortel  ne  fait  que  je  vom  quite  y 
Ce  qui  m  air  acte  à  vous  ,  mente  des  autels , 

Et  peut  prétendre  place  entre  les  Immortels. 

Tayme  ,  ou  plufiofl  f  adore  vne  fainte  Querriere , 
fui.  des  deux  efi  venue ,  à  mon  heure  derniere 
Pard.on  ,  fi  je  préféré  à  l'éclat  de  vos  yeux  , 

Le  beau  feu  que  les  fiens  ont  apporté  des  deux. 
APais  quel  efi  ce  brafier  qiiil  excite  en  mon  ame  / 
Idoferois-je  tiommer  vne  amoureufie  flamme  / 

Efl-ce  auoir  de  t amour ,  cque  d’aimer  fans  dejfein , 
Ecd'vn  famé  propos  vouloir  feruir  en  vain. 
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Pour  ces  celepes  yeux ,  dr  ce  front  maynaiiime , 
le  ùay  cjiie  du  refpePl: ,  je  nciy  que  de  tefl'me , 
le  nen  fouhaite  rien  ,  & ,  fi  jen  fuü  Amant , 
D’vn  amour  fans  defir ,  je  le  fuis  feulemestt. 

De  ce  feu  toutesfois  que  ?ne  fen  l’innocence  l 
Si  tout  Page  cqùil  efi ,  il  me  fait  violence  ; 

Helas  !  il  me  deuore ,  dy  7non  cœur  embrafe , 
Desja ,  par  fa  chaleur ,  efi  de  force  efpiiife. 

Et  foit ,  confimons  nous  d’vne  flamme  fi  belle , 
Bru  fions  en  holocaufle ,  au  feu  de  la  Pucelle , 
Laifons  nom  pour  fa  gloire  en  cendres  conuertir , 
Et  tenons  à  bonheur  d’en  eflre  le  martyr. 

De  femblables  dtf cours  il  entretient  fa  peine  j 
Elle  le  fuit  par  tout ,  par  tout  elle  le  meine , 

D amour  le  fait  veiller ,  autant  que  le  àeuoir , 

Et  le  fommeil  fur  luy  voit  manquer  fon  pouuoir. 


F  I  N 
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OMBRE  nefi  pim  Jî  noire,  &  la  Isfuit 
moins  profonds 

D’vn  voile  plus  léger  enueloppe  le 
Monde , 

Les  regards  font  bornes  d’vn  cercle  moins 
ejlroits 

Et ,  fl  Ion  ne  voit  pai ,  du  moins  l’on  entre uoit. 

La  Querriere ,en  ce  temps ,  quitte  le  fombre  Cloijlre, 

Et  vient ,  auec  t  Aurore ,  a  la  R  erre  pàroijlre  s 
L’eclat ,  qui  de  leurs  fronts  fe  refpand  a  l’entour. 

Fait  douter  qui  des  deux  a  ramené  le  jour. 
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Dunoh  b/y  vient  alors ,  d’vne  ardeur  enflammée 
Prefetiter  le  Baflon  que  refpecte  l’Armée , 

Et ,  le  veux ,  luy  dit-il ,  flom  vos  aimables  loix , 
Comme  vnfire  foldat ,  marcher  contre  l  Anglais . 

Il  eiifl  dit ,  vojlre  Amant  ;  mais  vne  froide  crainte 
Luy  glace  la  parole ,  à  tafpeéfl  de  la  Sainte , 

Son  cjprit  fe  confond ,  cr  troublé  de  fa  peur 
Laife  mourir  ces  mots ,  dans  le  fond  de  fin  cœur. 

Elle  prend  de  fa  main  le  Sceptre  militaire , 

Voit  cque  le  Camp  safemble ,  &  brufle  de  bien  faire , 
Le  tire  hors  des  murs ,  en  couure  les  filions , 

Et  de  tous  fis  drappeaux  forme  vingt  bataillons. 

Elle  charge  des  vns  le  yenereux  Sain  tr aille  s  , 

Si  fort  dans  les  a  faut  s ,  fi  fier  dans  les  batailles  ^ 

Le  belliqueux  libers ,  Ch  a  b  an  es  le  pui fiant 
Et  Girefme  fatal  aux  cornes  du  Croi  fiant. 

A  ces  quatre  elle  joint  t adroit  Sainte- Se uere  ^ 
Fratames  l’mdonté  ,  Canede  llnfulaire  , 

Coulouces ^Termes ,  Rieux ,  le  braue  Arragonnois ^ 

Et  fur  tous ,  comme  Chef ,  Imumcible  Dunois. 

Des  autres  qu’elle  a  pris  pour  combatre  auec  elle , 
Elle  charge  Qaucourt ,  leCheualier  fidele  ^ 

Grauille,  dont  les  traits  de  tous  font  les  pim  craints. 
Et  Vuyfiux  Capdorat  le  pim  beau  des  humains. 

Elle  en  charye  Villars ,  honneur  de  la  mtiilice  , 
Verduran,  Chafieaubrun ,  Valpergiie,  la  Ealijfe 
l^iggnoles,  Deloré ,  Villandrade ,  fr  Corras , 

'T oits  du  Corps  de  la  France  infatigables  Bras. 
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L’An^ois  qui  de  vingt  Forts,  &  de  deux  cens  Redoutes, 
Auoit  feme  la  F  laine ,  ^  trauerf’e  les  routes , 

Dates  [es  diuers  réduits ,  de  machines  armes  ^ 

Remit  /es  efiandards  déformais  renfermes. 

D’vn  œil  judicieux ,  la  celejle  Guerriere 

En  choifit  deux  des  grands ,  pour  l attaque  première , 

Veut  que  Danois  au  droit  s’efforce  de  paffer. 

Et ,  pour  elle  à-l’enuy ,  prend  le  gauche  à  forcer. 

François ,  dit-elle  alors ,  voflre  majle  courage 
S’excite  ajfès  tout  feul ,  fans  layde  du  langage , 

Et,  pour  vom  aquenr  le  titre  de  vainqueurs , 

Il  fufît  du  brafter,  qui  confume  vos  cœurs. 

Allés  donc  à  ces  Forts ,  dont  la  fuperbe  enceinte  , 

Vous  cachant  les  Anglois ,  vous  defcouure  leur  crainte , 
Et  pour  mieux  l entreprendre,  en  vous-mefmes  fongès 
Flue  leur  Camp  tient  encor  vos  remparts  afiegés. 

Elle  leur  parle  ainfi ,  d'vne  voix  foudroyante 
Et  foudain  aux  deux  Forts  tefcalade  fe  plante  s 
On  y  fait  en  cent  lieux  cent  vigoureux  efforts , 

Et  l ardeur  ejl  pareille ,  au  dedans ,  au  dehors, 

A  celuy  de  Danois  fes  trouppes  attachées , 

Sous  les  dards  qu’on  leur  jette  a  l infant  font  cachées , 
Et  tous  prefque,en  înontant ,  par  l’ Anglois  repouffes , 
Vont  tapiffer  la  vafe ,  &  remplir  les  foffes. 

Feu  des  plus  valeureux  vers  la  cime  s  nuancent  ; 

Les  cailloux,  &  les  traits  fe  roulent ,  &  fe  lancent , 
La  mort ,  en  cent  façons ,  vole  de  toutes  parts , 

Et  k  fang  efpanché  rougit  les  boiileuards. 
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CouloHces  vers  le  bant  de  lefchelle  drelïdec , 

A  deux  mains  par  Huntley ,  voit  la  hache  ahhaipee  , 
Coup  fur  coup  fur  lefchelle  il  la  voit  delafcher,  ^ 
Et ,  grimpant  contremont ,  efpere  lempefcher. 

Aîats  le  Tobuflc  Anglots  enfin  l'ayant  couppee , 

Du  François  courageux  lefperance  efl  trompée  ; 

Le  Guerrier  &  lefchelle ,  en  tombant  à  la  fois , 
La.fent  plus  d’vn  foldat  accable  de  leur  poids. 
Fratames  remarquable  en  grandeur  de  flamre , 
Approchoit  du  fommet  de  la  forte  clofure , 

Et  refrappant  plus  fort  ceux  qui  l aiment  frappé  ^ 
Tenait  fon  large  fer  dans  leurs  veines  trempe. 

Def  alles  plein  de  trouble  accourt  en  cette  place , 

Voit  decquoy  ce  grand  corps  la  courtine  menace , 

Et  d'vn  roc ,  qui  jadis  fut  la  crefle  d'vn  mont , 

Le  re?iuerjé ,  pour  mort  ^  au  heu  le  plus  profond. 

Z(?  François  qùà  fon  tour ,  cette  infortune  trouble 
fiiSxciteà  lavengeance  fii  fureur  redouble , 

il  redouble  fia  force ,  il  redouble  tafaut , 

Et  tous]  ours  rejeté ,  tomjours  remonte  en  haut. 

Rats,  Canede,  Giron,  Saintrailles ,  Rieux  (jr  T ermes , 
Contre  l efort  Anglais  demeurent  les  plus  fermes , 
Abandonnent  plus  tard  le  créneau  défendu , 

Et  regaignent  plufiofl  lauantage  perdu. 

Ainfi  du  vert  Palmier  lambitieufe  bratuhe 
A  peine ,  fous  le  fer ,  contre  terre  fe  panche , 
fuon  la  voit  aufftofi ,  d’vn  efans  glorieux , 

Mefrne  auec  tout  fon  faix ,  remonter  vers  les  deux. 
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Durant  tafpre  combat ,  t  inuin  cible  l?u  ce  lie 
Tait ,  au  fécond  des  Forts ,  attacpier  le  Rebelle  -, 

Le  courage  des  ftens  va  jufques  à  l excès  , 

Et  femble  luy  promettre  vn  phs  heureux  fuccès. 

Au  redoutable  mur  chacpie  bande  s  applique , 

Les  vns ,  pour  fe  guinder ,  fe  feruent  de  la  pique  i 
Les  autres  de  la  main,  les  autres  du  poignard , 

Et ,  tnefme  fans  efchelle ,  cfchellent  le  rempart. 

Mais  fi  la  faut  ejl  rude ,  aufiî  lefl  la  defenfe  ; 

Aucun  trait  par  lAnglois  vainement  ne  fe  lance , 
Aucun  dard  ne  fe  perd  j  tous  vont  chercher  le  flanc , 

T om  s  y  font  ouuerture ,  &  s'y  teignent  de  fang. 

Pour  grauir  au  fomrnet ,  Alard  &  Richardelle 
Se  prefloient  Ivn  à  l autre ,  vne  ayde  mutuelle , 

Eluand  vn  fléau ,  cque  fur  eux  defiharge  vn  pefant  hras^ 
A  tom  deux,  en  tombant  vient  donner  le  trefpas. 
Lancojme  sauançoit ,  cquand  vne  fléché  aigue 
Vole ,  &  fifle  vers  luy ,  le  trauerfe  ér  le  tue  ; 

Le  pied  manque  à  Chauagne ,  il  fe  prend  à  Cufiè  -, 

Et  d’vn  grais  Ivn  &  I autre ,  en  gliffant  ,efi  blefiè. 
Vignoles ,  ahatu  d’vn  coup  de  jatieline , 

Voit  de  corps  renuerfès  vne  pile  voifine , 

Et ,  par  cette  autre  voye  a  la  cime  afpirant , 

D’vne  autre  jaueline  en  reçoit  vn  phs  grand. 

Au  point  qüon  la  retire ,  il  la  prend  (fi  lembraffe , 
Et  croit ,  en  la  fuyuant ,  monter  fur  la  terrace  ; 

Mais  de  rufe  ou  d’effroy  lennemy  la  quitant , 

Sur  les  fiens ,  auec  elle ,  il  retombe  à  linjlant. 
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RocloIphe,Chafieauhnm ,  Ver  dur  an  &  Crauille , 
Aîalgre  tout ,  vers  le  haut  sejleuent  entre  mille  , 

Rar  cent  traits ,  par  cent  dards,  ne  font  point  arrcfiès , 
Et  les  Anglais ,  par  eux ,  craignent  d’eflre  emportes. 

Le  vaillant  Ramefion ,  contre  tant  de  vaillance , 
Recueille  en  ce  perd  fa  derniere  puijfance  , 

A  chacun  des  guerriers  oppofe  cent  foldats , 

Et ,  par  force  à  la  fin ,  les  précipité  en  bas. 

Ainfi  lors  que  des  mers  les  vapeurs  orageufes 
Viennent  couurir  du  Ciel  les  plaines  lumineufes , 

Et ,  fie  haujfint  tousjours ,  d’vne  confiante  ardeur. 

Du  throfne  des  clartés  offufquent  la  fplendeurs 
Le  Soleil  éclatant ,  pour  venger  fin  outrage , 

Auec  tous  fis  rayons  bat  le  fombre  nuage , 

Et ,  doutant  cï  la  fin  fin  orgueil  indon tè , 

Le  fut  recheoir  en  pluye ,  &  fi  rend  la  clarté. 

A  fais ,  bien  que  de  plufieurs  la  ch  ente  fait  mortelle , 
Ardemment  toutesfois  lajfaut  fe  renouuelle  , 

Leur  perte  les  irrite ,  dr  tant  d'afifeufes  morts 
Demandent  à  leurs  mains  de  plus  mafies  efforts. 
Chacun  deux  anime  de  doulenr  &  de  honte , 

D'vn  mouuement  rapde  au  bouleuard  remonte  s 
On  les  voit  tous ,  en  l'air ,  rabbatre  heureufement 
Les  traits ,  dont  l'Ennemy  les  charge  inceffamment. 
Rodolfe ,  entre  les  Chefs ,  pim  que  tom  fe  fignale , 
Soufiient  de  plus  d'efpieux  l'imprejfion  fatale , 

Et ,  fous  fin  grand  pauois  à  leurs  pointes  cache , 
Moins  que  tous,  en  montant ,  fent  fin  cours  empefchè. 
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La  Pucelle  en  totts  lieux  à  vaincre  les  exhorte , 

Et  par  fis  cris  ardens  aux  terraces  les  porte  ; 

Ils  y  touchent  par  tout ,  px  vont  à  cette  fioh 
Au  Fort ,  defiormais  fioible ,  ajfiermr  les  Anglais; 
Flmnd,  des  prochains  Réduits,  ciuatre  bandes  prejlèes 
Aux  Réduits  combatus  vientient  piques  baijlees , 

Et  la  Sainte  fir  Dunois ,  tons  deux  en  mefirae  temps , 
Ont ,  contre  leurs  deux  corps ,  deux  mille  combatans. 
Alors ,  comme  à  lenuy  l'vn  &  l'autre  sapprefle , 

A  preuenir  t effet  de  la  double  tempefie , 

Et ,  tournant  vers  le  champ  le  fieu  de  leur  courroux , 
Reliure  les  remparts  de  la  peur  de  leurs  coups. 
Elufîeurs  cedent  d'abord  à  leurs  regards  terribles , 
Elufieurs  tombent  d’abord  fions  leurs  bras  inuincibles , 
Plufieurs  perdent  le  cœur  auec  le  jugement , 

Et  peu  sofient  refioudre  à  mourir  noblement. 

Stafford  contre  Dunois ,  Holland  contre  la  Sainte , 
Dans  teffroy  general  fiemblent  ejlre  fians  crainte , 

Par  gloire ,  ou  par  pudeur ,  ils  fie  monfirent  vaillans. 
Et  soppofient  au  cours  des  deux  forts  affaillans. 

APais  qui  peut  fioujîenir  cette  double  puiffiance  l 
Son  choc  mpetüeux  donte  leur  refijlance , 

Et  mabre  la  v  Aueur  de  leur  bras  indontè , 

O  O  ^  • 

L'vn  y  perd  la  f ranch  fie ,  t  autre  la  clarté. 

De  fuyards  efiperdm  la  campa^e  ejî  fiemée , 

La  Guernere  les  chajfie ,  aux  yeux  de  leur  Armée , 
lufiques  fur  les  fojfiés  le  Guerrier  les  pourfiuit , 

E..t  nul  à  leur  fiecours  ne  vient  de  fion  Réduit. 
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Le  Rebelle ,  en  tores  lieux ,  d'efpoutiame  fe  glace  ^ 

Il  fe  croit  en  pcnf  me  fine  clans  fia  terrace , 

Le  feu  cpii  lny  rejloit  à  ce  coup  s  amortit , 

Et  le  Camp  le  plus  grand  a  peur  du  pim  petit. 

T d  le  Rinoceros ,  que  la  Tert'e  Africaine 
A  z'eu  longtemps  regner  fur  fia  brujlante  are?ie , 

Et ,  par  fia  corne  horrible ,  en  leurs  antres  profonds 
Re  ferrer ,  de  frayeur ,  Elepbans  cr  Dragons  s 
Au  rugi  [fiant  a  faut  de  la  fiere  Lionne , 

Alalgrè  fia  fermeté ,  fient  fion  cœur  qui  sejionne. 

Et ,  le  pied  glorieux  déliant  elle  lafichant , 

Dans  fil  grotte  fie  cache ,  &  tremble  en  s  y  cachant. 

Les  trouppes  font  à  peine ,  en  leurs  Forts  rechafées, 
fiuils  retournent  tous  deux  aux  courtines  laifees , 

Et  chacun  voit  les  fiens ,  des  b  ouïe  nards  tentés , 

Auec  beaucoup  de  fiang ,  par  tout  précipités. 

La  Guerriere  s  eficrie ,  0  Guerriers  fans  courage  , 

Efiioy  !  /'  Anglois  contre  vous  garde  fion  auantage , 

Eluoy  !  par  vojlre  foiblcffe ,  il  vous  voit  en  ce  heu  , 
Rendre  vain  ^  le  fiecours  de  la  bonté  de  Dieu. 

Imprudens  ennemü  de  vojlre  propre  gloire , 

Vous  laifes ,  vers  Betford,  enuoler  la  vifloire  s 
Ah  !  remontés ,  Soldats ,  & ,  mefiprifiant  la  mort , 

Sur  le  corps  des  Tyrans ,  fumes  moy  dans  ce  Fort. 

Tafullant  refroidy ,  tout  à  coup ,  dans  fion  ame , 

Far  le  feu  de  ces  mots ,  fient  rallumer  fia  flamme , 

De  toutes  parts  remonte ,  pr  partout  déformais 
Supporte ,  fans  coder ,  les  cailloux  pr  les  traits. 


Deuant 
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Déliant  les  pim  ardens  refp lendit  la  Guerrière , 

Et  plus  tjue  tous  sexpofe  à  la  qrejle  meurtrière , 
chacun ,  par  fon  exemple ,  autant  que  par  fa  voix 
Se  refont  de  mourir ,  ou  de  forcer  t  A nglois. 

Il  femble ,  en  fi  ginndant  vers  l effroyable  cime , 
Elue  lie  y  tire ,  apres  fay  Je  François  magnanime  ; 
Sous  elle ,  à  droit ,  à  gauche ,  ils  la  fuyuent  en  haut 
Et  portent  aux  remparts  vn  formidable  a  (faut. 
Proche  dJelle  seleue ,  fr  doucement  éclaté , 

Du  vaillant  Cap  dorât  la  beauté  délicate  ^ 

Et  de  fes  cheueux  blonds  les  anneaux  radieux  ^ 

A  legal  de  fon  fer ,  esbloüiffent  les  yeux. 

Vn  peu  plus  à  lefeart ,  le  puiffant  Villandrade  , 

Le  jauelot  en  mam  la  courtine  efcalade  ; 

Les  fermes  efchelons  fi  courbent  fous  fis  pas , 

Et  fon  bras  luy  promet  l effet  de  mille  bras. 

Eaffailly  qui  ne  craint  que  celuy  de  la  Sainte  ^ 

Et  de  qui  la  valeur  s  anime  par  la  crainte  ^ 

En  tous  autres  endroits  refijle  faiblement , 

Et ,  dans  cet  endroit  feuf  combat  obflinement. 

Elle ,  de  plus  en ,  plus  sefioigne  de  la  terre , 

Et  foufiient ,  fur  fon  dos ,  tout  le  faix  de  la  guerre  y 
E  Anglais  tonne  fur  elle ,  &  tonne  à  grands  éclats  s 
Mais ,  bien  qiiil  la  foudroyé ,  il  ne  leflonne  pas. 

Elle  dijfipe  enfin  la  tempefle  mortelle , 

Et  luit  offre ufiment  au  fommet  de  tefchelle , 

Dans  fes  yeux  embrafès  J  fr  dans  fon  fer  ardent  ^ 
EEfiranger  reconnoifi  fon  trejpas  euident. 
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Ahifi  par  fois  en  l'air  vne  rouge  Comete , 

Des  changcmens  d’Eflat  meffagere  muette , 

Lance ,  d'vn  œil  de  feu ,  fes  menaçant  regards  , 

Sur  le  coupable  chef  des  injufles  Cefars. 

Les  'Tirans  orgueilleux  dans  fon  afp e El  funefie , 

Lifent  auec  çfffoy  leur  cheme  manifefie , 

Dénient  toute  efperance ,  fr  ,maudi(fant  leur  fort, 

De  moment  en  moment  n  attendent  que  la  7nort. 

Mais  tandis  qtui  fon  77mr  la  Gnerriere  s  eleue , 

Le  grand  D  un  ois  au  f en  ne  donne  paix  ny  trèue  ; 

Il  le  -veut  cmpoi'ter ,  &  le  premier  de  toux 

Se  pre fente  à  lattacque ,  tf  s  abandonne  aux  coups. 

A  la  mercy  des  traits ,  contretnont  il  s'élance , 

Voit  en  vain ,  contre  luy ,  renforcer  la  defenfe , 

En  vain ,  fur  fon  armet ,  fent  fondre  mille  dards , 

Et  touche  déformais  le  front  des  bouleuards  ; 

Sfiand  ainfi  cpivn  Soleil,  c[ui  brufe  autant  quil  brille , 
Il  voit ,  d'vn  œil  jaloux ,  la  valeureufe  Eille , 
Ala/frefe  du  Réduit  fi  long  temps  défendu , 

Et  le  fier  Ramefion  fous  fes  pieds  efiendu. 

De  douleur  il  s'efcrie ,  0  foi  b  le  s ,  b  timides , 

Elnoy  !  vous  tardes  encore  à  donter  ces  perfides  ; 

Et  voilà  cependant ,  que  dans  cet  autre  Fort , 

Far  le  bras  d'vne  Fille,  ils  endurent  la  mon. 

Contre  nous  feulement  ils  ont  de  lauantage , 

Et  l'ont,  par  72 oflre  peur,  plus  que  par  leur  courage  s 
Soldats  jadis  vaillans ,  ah  i  forçons  ce  rempart  ; 

Cefl  a  fes  de  malheur,  de  lauoir  fait  fi  tard. 
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ïl  parle,  &  fd  parole  eft  afpre  &  vehemente , 

Son  éclat  aux  An^ois  donne  de  l efpouuante , 

Ses  coups  les  font  frémir ,  &  Defcalles  en  vain 
Qppofe  à  ce  tonnerre ,  &  la  voix ,  &  la  main. 

Des  créneaux ,  à  la  fin ,  Diinois  fi  rend  le  maifire r 
Nul  Anglais ,  déliant  Iny  ,  nofiroit  plus  pareflre , 
Var  le  chemin  fraye ,  fa  bande  fuit  fis  pas , 

Et  remplit  tout  cb horreur ,  de  fume ,  &  de  trefpas. 
LEfiranger  emporte ,  s  effraye ,  &  fi  difperfe , 

Et  prefiè  du  François ,  tvn  t autre  fi  renuerfi  ; 
Defcalles  cede  me  fine ,  fr  par  Dunois  poujiè 
Eombe ,  mais  apres  tous ,  dans  le  bai  du  fojle. 

Il  nefi  plus  d'ennemy  qui  ne  fuye ,  ou  ne  meure , 

Le  Fort  aux  afifaillans ,  fins  objlacle ,  demeure , 

Le  fang  rebelle  y  coule ,  fr  les  vainqueurs  efpars , 
Dans  le  fang  refpandu ,  plantent  leurs  ejîandards. 

La  Sainte  Fille  alors ,  rayonnante  de  gloire , 

A  grands  cris ,  par  les  fiiens ,  fait  chanter  la  victoire; 
La  tro lippe  de  Dunois ,  à  ces  cris  eclatans , 

Par  de  femhlables  cris ,  refpond  au  rnefine  temps. 

Ce  chant,  deçà  delà ,  par  trois  fois  fi  redouble  ; 

De  ces  Echos  guerriers ,  taïr  semeut  o"  fi  trouble  ; 
Mais  t  orgueilleux  Betford ,  de  douleur  accable  , 

A  ce  bruit  triomphant ,  pim  que  t  air  efl  trouble. 

Dans  fis  autres  remparts  la  crainte  le  rejferre , 

Il  femble  terrace  de  deux  coups  de  tonnerre , 

T lut  efpoir  t  abandonne ,  à"  fa  tnfie  raifon 
Pourluy ,  n  offre  à  fis  fins,  que  mort,  ou  que  prifon. 

N  y 
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Le  jour  hiyfon  encore ,  &  leLimbeati  du  Monde , 
Allait ,  comme  à  regret,  s’efleindre  au  fem  de  lOnde ; 
Bunou,  fans  perdre  temps,  veut  fur  les  autres  Forts, 
A  la  f  tueur  du  jour ,  employer  fes  efforts. 

Aiais  des  deux  grands  fucces  iHeroine  contente , 
Réprimé  du  Lieras  la  fougue  impatiente , 

B  vn  eloge  obligeant  tempere  fon  refus , 

Et  veut  au  lendemain  remettre  le  furplus. 

Be  pics  de  brandons  la  populace  armée , 

Contre  les  Forts  conejuis ,  va  de  rage  ammee , 

Et  violant  la  paix  de  la  trancpnlle  Nuit , 

Les  pille ,  les  abat ,  les  bnife,  &  les  definiit. 

Le  vainqueur  cependant  repofe,ér  prend  haleine, 
Afaü  repofe  en  vainqueur ,  &  loge  dans  la  Fiâmes 
il  a  rompu  fes  fers ,  cr  du  joug  d.efchargé , 

Réputé  à  deshonneur  dagir  en  affieqé. 

Affiegeant ,  à  fon  tour ,  il  difpofe  fes  bandes. 

Sur  les  codaux  voifins ,  dans  les  voifines  landes  y 
Et  par  toute  l'enceinte  ,  auec  cent  petits  corps , 

Bes  bottleuards  Anglais  couppe  tous  les  abords, 
chaque  corps  ejl  petit ,  mais  fa  force  efl  pui faute , 
Et  l' Anglois  renferme ,  par  fa  crainte  l augmente  s 
Bes  bouleuards  guignés  l euenement  heureux 
N ourrit  la  confiance  en  leur  fein  valeureux. 

Amix  pofies  ajfignés ,  chacun  ,  de  feux  fans  nombre , 
Far  les  champs  tenebreux,  donne  la  chafe  à  l’ombre. 
Et  par  tout,  d'vn  temps  mefrne,  en  cet  immenfe  tour. 

Au  milieu  d.e  la  nuit  fait  paroifire  le  jour. 


lOî 


LIVRE  TROISIESME 

'Le  feu  s’efprend ,  s  allume ,  efimcelle ,  &  pétillé , 
Sous  le  fer ,  chaque  trouppe  à  ces  lumières  brille , 

Et  par  cent  cris  tonnant ,  méfiés  à  ces  éclairs , 

Fait  refonner  la  terre ,  &  retentir  les  ans. 

Le  long  des  feux  ardens ,  les  brigades  couchées , 

Sur  t aride  fablon ,  ou  les  herbes  fechèes , 

Sans  trouble  déformais  le  couteau  dans  la  main , 
Sur  les  mures  tranches  apuuifent  leur  faim. 

Des  vins  délicieux  les  efcumeufes  ondes 
Se  verfent  coup  fur  coup ,  dans  les  tafes  profondes. 
Et  prifes  à  longs  traits ,  par  leur  douce  liqueur, 
Refueillent  les  efprits ,  &  refchauffent  le  cœur. 

Les  vns  dancent  en  rond,  en  rond  les  autres  chantent , 
Ceux  cy  content  leurs  faits,  les  content,  &  les  vantent , 
Ceux  là  plus  enflammés  fe  lancent  à  leurs  dards , 

Et  des  timides  Forts  menacent  les  remparts. 

Le  tremblant  Ennemy ,  du  haut  de  fes  terraces , 

V oit  tous  leurs  mouuemens ,  oit  toutes  leurs  menaces. 
Et  paliffant  d'effroy ,  demande  à  fa  valeur , 
Dereparer  fa  perte ,  fr  douter  fon  tnalheur. 

Il  demande  à  fes  bras  d’employer  leur  pui faute , 
Four  garantir  fon  chef  des  foudres  de  la  France , 

E^t  s  armant  de  courage ,  en  ce  prefant  befoin , 
Isfefpargne  ,à  fe  munir ,  diligence  ny  foin. 

Ainfi  contre  le  choq  de  la  mer  courroucée , 

Dont  la  plage  Belgique  -efl  tou sj ours  menacée , 

La  preuoyante  peur  y  fait  de  toutes  parts , 
Conftruire  incepamrnent ,  &  digues ,  à'  remparts. 
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Entre  tant  de  grands  Forts ,  qti  occupent  les  Rebelles , 
Aucun  nefl  comparable  au  grand  Fort  des  T o  urne  lies  ; 
Il  cjl  vajle  d'enclos ,  il  ejl  haut  eleuè , 

Et  fin  pied ,  tout  autour ,  par  la  Loire  ejl  laue. 

Liais ,  vers  deux  des  cojles  de  la  fiuperbe  maffie , 

La  bru  liante  [afin  rend  la  riuiere  baffe  ^ 

Et  fans  mouiller  les  flancs ,  au  Midy  comme  au  Nord, 
Du  nuage  oppofiite  on  peut  aller  au  Fort. 

Le  General  Anglais  de  Ja  nombreufe  Armée , 

La ,  pour  vaincre ,  ou  mourir ,  tient  te  lue  enfermée. 

Et ,  fur  ce  beau  tbeatre ,  afp  ire  à  faire  voir 
Ce  cgue  peut  la  vaillance  vnie  au  defefpoir. 

La  Sainte,  aux  premiers  rais  de  la  vermeille  Aurore 
Se  tourne  vers  les  Cieux ,  leur  affijlance  mtilore , 

Puis  fc  monfire  à  fin  Camp ,  &  de  fis  bataillons 
Couure ,  au  fon  des  tambours ,  les  arides  fablons. 

Alors  pleine  de  feu  ;  Compagnons ,  leur  direlle  , 
Acheues  de  punir  cette  Race  infidelle , 

Acheues  d'affranchir  la  fi  de  lie  Cité , 

Du  joug  infuponable  à  fis  murs  apprefie. 

Ejudii  grand  Fort,  a  grands  pas,  chacun  de  vous  s  auance s 
le  voy  cl'icy  t  Anglois ,  cpn  tremble ,  ffr  qui  baJance  s 
.Marches ,  courés ,  voles ,  cr  naprehendés  rieni 
Il  fie  défendra  mal  ,fi  vous  t  attaqués  bien  s 

Sa  VOIX  efi  foudroyante ,  fr  les  claires  trompettes 
Semblent  efire  auprès  d'elle ,  ou  foibles ,  ou  muettes  s 
On  marche,  on  court,  on  vole,  cr,  d'vne  fr  d’autre  part. 
On  traucrf:  les  gués,  on  monte  au  b  ouïe  nard. 
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L  Ejlranger,  aaueilly  de  ce  funefie  orage  j 
En  repouffe  l’effort  d’vn  femblable  couraqe , 

Le  François  t  Anffois  egalement  boüillans  ^ 

Sont  tous  deux  affaillis ,  (ff  tons  deux  affaillans. 

Dunois  vers  le  Midy  fes  brigades  anime , 

Et  prefente  à  leurs  cœurs  la  penlleufe  cime; 

Mille  morts  à  la  fois  partent  de  mille  bras 
Et  du  comble  tente  rejettent  les  foldats. 

Raffan  périt  dvn  trait,  à"  Valin  d’vne  hache  \ 

Vu  roc  tombe  fur  lljle ,  &  de  fin  poids  lecache , 
Laigues  par  vne  fléché ,  fr'  Aforges  par  vn  dard, 
Eerdentjiuec  le  jour  le  fommet  du  rempart. 

Le  tant  de  fiing  verfe ,  londe  au  deffotis  efl  teinte  ; 
Chabanes ,  de  douleur  fi  fentant  lame  atteinte , 

Four  venger  fes  amis  fin  efchelle  dreffant , 

Vers  Ihorrible  creneau  seleue  en  menaçant; 
fljuand  de  trois  marteaux  lourds  la  fonnante  tempefle. 
Par  l effort  de  trois  bras  vient  fondre  fur  fa  tefle; 

Il  refifloit  aux  deux ,  mais  au  troifiefme  enfin , 

Il  perd  la  connoiffance ,  à”  ce  de  à  fin  deflin. 

Termes ,  qui  de  Betford  meditoit  la  ruine , 

Trebufche ,  en  l approchant ,  fous  vne  jaueline , 

Et  Rieux ,  plus  haut  encor  vers  la  cime  au ance , 

Par  vne  demy pique ,  efl  fur  luy  renuerfe. 

Canede  le  dernier ,  dans  l attaque  terrible , 

Entre  mille  vaincus  fembloit  eflre  inuincible , 

Et,  bien  que  mille  traits  l atteiqniffent  d'enhaut, 

E)  vn  pas  moins  refolu ,  nalloit  pas  à  la  faut. 
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Jlors  vn  fléau  bruyant,  quvn  bras  nerueux  de  ferre. 
Le  meflure ,  l'atteint ,  &  le  porte  par  terre  ÿ 
Par  le  fléau  tournoyant ,  il  efi  pris  en  trauers , 


Et  loin  des  premiers  ch  eus ,  s  en  va  cheoir  à  tenuers. 
Il  ncjl  rien  cependant ,  cpu  leur  valeur  rebute , 


Pjen  nallentn  leur  cours,  ny  blefure  ,ny  ch  ente  s 
Tons  butent  à  la  palme ,  &  veulent ,  dans  le  Fort, 
Id aller  mefme  cueillir  aux  defpens  de  leur  mort. 

■ _ .'t v't'iOM  Ijoç  U>  'Tyjpflp 
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Si  le  coup  / affaiblit ,  la  douleiir  le  ranime , 

Contre  fon  ennemy  fon  fiel  fie  renuenime  ; 

Il  fie  redreffe  en  l’air,  il  fifie  auec  horreur , 

Et,  par  fia  triple  langue ,  exprime  fia  fiureur. 

La  Sainte  en  mefime  tempsffvne  ardeur  v  ehi  mente , 
Au  N ord  du  bouleuard  l'eficalade  prefiente  y 
Elle  brille  entre  tous ,  çfi  fies  yeux  flamboyans 
Attirent ,  fiur  fion  chefi,  cent  rochers  foudroyans. 

Mille  fi&ldats  choifis ,  trente  pour  chaque  eficheUe  , 

Sur  le  boü  ondoyant  fie  gtdndent  auec  elles 
Vn  orage  mortel  fie  deficharge  fiur  eux , 

Et  fiouuent  vn  fie  'ul  dard  fiait  plus  d'vn  malheureux. 
Bidache  ér  Senarpont ,  d'vne  fougue  ernprefièe , 
Alontoient  l' vn  apres  l'autre ,  à  l'efichelle  drejièe; 

Vu  jauelot  lance  par  vn  robufie  bras , 

Les  perce  Ivn  fir  l'autre ,  ô"  les  hure  au  trefpas. 

Alain ,  qui  voit  leur  cheute ,  adroittement  fie  cache , 

Sous  le  fiolide  acier  d’vne  grande  rondache , 

Et  volant  contremont ,  par  le  métal  efipais , 

Du  braue  defenfieur  rebouche  toits  les  traits. 

Mais  de  bois  enlaces  vne  vafie  machine , 

Par  l'effort  de  cent  mains ,  luy  fondant  fiur  l’ efichine , 

Il  fie  couure ,  fians  fruit ,  de  fon  large  pauois  s 
La  machine ,  en  tombant ,  liera  fie  fous  fon  poids. 
Argilmont  approchoit  la  formidable  cime , 

Eluand  d  vne  faux  aigue  il  de  nient  la  vidtime  s 
Atteint  par  le  gofier,  il  prend  vn  rude  faut , 

Et  fait ,  en  trébuchant ,  trébucher  Concrefiaut. 
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Vrnhert  reçoit  an  vemre  vite  profonde  playe , 

Ofcmont  à  lii  gorge ,  ci  l^i  tefle  Canaye , 

Au  çcnou  Jdoeptepine ,  u  lu  hunche  Burrczin , 

A  Licuiffe  Nargmne,  à'  Vandemffe  an  rem. 
Rodolphe ,  ejui  fur  tous  eiu  perd  j  abeindonne , 

Saiiance  pins  qu  aucun ,  df  moins  cpi  aucun  s  efionne , 
Et ,  tout  arme  qu  il  ejl ,  verfe  vn  flcuue  de  fang , 

De  la  temple ,  du  front ,  de  l'efpaule ,  &  du  flanc. 

Le  Sort  nefpargne  rien ,  &  la  Sainte  Guerriere 
Efioit  feule  efcbapée  à  la  grefle  meurtriere , 

Elle  touchoit  au  comble,  & ,  dans  le  vafle  Fort. 

Dvne  main  triomphante ,  allait  prendre  B  et  for d  ; 

Lors  qu'au  fond,  des  bas  lieux ,  le  Prince  des  tenehres , 
Entre  les  pleurs  amers ,  &  les  accens  funèbres , 

Dans  fa  grotte  embrafee ,  au  milieu  de  fa  nuit , 

Sccuî  l’eflat  ou  l' Anglais ,  par  elle ,  efloit  réduit. 

De  tout  temps  le  Démon ,  en  fin  ame  inhumaine  , 
Nournifoit  pour  la  France  zme  implacable  haine , 
Ayant  veu ,  tant  de  fois ,  fis  projets  inhumains , 

A  fon  grand  deshonneur ,  par  elle,  rendus  vains  y 
De  l'effroyable  Hun  les  drapeaux  mu  en  fuitte , 

Du  nombreux  Sarrazin  la  pui  fance  deflrume , 

Du  profane  Lombard  le  régné  aneanty  , 

Du  Saxon  reuolfe  l'orgueil  ajfujetty , 

Sur  le  fier  Mufulman  Solyme  reconquife , 

L  Albigeois  cgarè  reconduit  à  lEglife , 

Enfin  madge  les  flots ,  les  efcueils ,  &  les  vens , 

Le  Adore  attaque  mefme  en  fis  fiables  mouuans. 
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Mais  outre  tant  d'affronts ,  dont ,  fur  lillujlre  France, 
Son  Empire  abatu  luy  demande  vengeance , 

Si  rien  fait  qu’il  en  vueille  eflre  perfecuteur] 

C’efi  de  voir  que  Michel  en  efl  k  ProteSleur. 

Sa  rage  le  tranfporte ,  autant  de  fois  qiiil  penfe 
Au  coup  defmefurè  qùil  receut  de  fa  lance , 

Fluand des  deux  affaillis  dans  tabyfme  jette] 

Il  perdit  J  pour  jamaii ,  la  gloire  &  la  clarté. 

Le  poids  d’vn  fi  grand  coup  inceffamment  toppreffe] 

Ce  Alichel,  cette  France,  à  luy  s  offrent  fans  cefe , 

Et  d’vn  fiel  embrafe  luy  remplirent  le  cœur. 

Contre  fin  ennemie ,  &  contre  fin  vainqueur  ^ 

Mais  fa  mortelle  rage  ,&  fa  haine  immortelle , 

Ne  pouuant  rien  fur  luy ,  fi  def chargent  fur  ellé. 

A  ces  vieux  aiguillons  vn  nouueau  fuccedant , 

Ne  fait  qu  aigrir  le  fiel  de  fin  courroux  ardent. 

Fans  la  centiefme  année  vn  Prince  d Angleterre, 
Déclarant  alEglifevne  fanglante  gtierre , 

Doit  altérer  fin  culte  &  ^'vray  Monftre  d’horreur  ^ 

En  infehier  le  fein  de  licence  &  d erreur. 

Satan  qui  de  ce  mal  fiate  fa  frenaifie , 

Et  qui  voit  cette  porte,  ouuerte  à  iHerefie , 

Par  ce  malin  efpoir  fis  douleurs  confolant^ 

En  efprouue  ï accès  vn  peu  moins  violent. 

Comme  des  Anglois  fiuls  il  attend  toute  chofi] 

Selon  leurs  interefis  fis  deffeins  il  difpofe , 

Il  fécondé  leurs  vœux ,  il  foulage  leurs  foins , 

Il  efpoufi  leur  caife ,  &  veille  à  leurs  befoins. 
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Des  TPeuples  fonflencz^  la  faueur  ondoyante , 

Var  les  traits  de  fon  art ,  pour  eux  dement  confiante , 
Et  ce  mefme  art  pour  eux ,  fait,  &  Ermces.à'  Grands, 
Du  Monarque  François  Rebelles  &  Tyrans. 

Four  eux,  pour  leur  fortune, il  efi  tous  jours  en  crainte, 
Auffi ,  tjoyant  leur  Chef  fuccomber  fous  la  Sainte, 
Dans  le  mefme  moment ,  pour  le  fauuer  des  fers , 

Des  De'mons  les  plus  forts  il  priue  les  Enfers. 

Entre  les  Légions  qüarme  la  noire  plage , 

Sur  toutes  vne  excelle ,  en  qjandeur  de  couraoe  ; 

Tour  garde  il  la  choijît  ,&,  de  près  l’animant , 

La  reiîd  de  fes  fureurs  l ordinaire  infiniment. 

Va,  luy  dit  le  Démon ,  va  fidelle  Milice , 

Garantir  mes  Anglais  du  fatal  précipice , 

Va  deftourner  le  coup  du  fer  vidlorieux , 

Sue  leur  tient  fur  le  front  la  Guerriere  des  deux. 
Leflat  où  je  les  voy,  des  efiats  efi  pire , 

De  leur  filut  dépend  [honneur  de  mon  Empire , 

Eay  pour  ce  rare  exploit  defline  ta  valeurs 
Va  profite ,  &  de  leur  fort  repare  le  malheur. 

La  bande ,  à  ce  difcours ,  fe  refpand  fur  la  terre  ^ 
Et  vient  méfier  fi  raae  a  celle  de  la  zuerre  ; 

>  n  '  ^  O  ^ 

Lair  en  efi  agite ,  le  Soleil  en  pajlit , 

Et  la  Loire  s  en  trouble ,  au  plus  bas  de  fon  ht. 

Dans  fon  dernier  infiant  Betford  fent  leur  vernie. 

Et  fe  fent  affifiè  cl  vne  force  inconnue  s 

ils  pajfent  dans  fon  fein ,  ils  pajfent  dans  fon  bras, 

Lt  luy  font  de  la  Fille  efperer  le  trefpas. 
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Dh  Fort  impérieux  elle  tenait  la  cime , 

Et  le  faifoït  trembler  fous  fon  bras  magnanme",  . 
Fluand  d'vn  bras  anime  par  les  Monftres  d Enfer , 
Contre  elle ,  auec  grand  bruit ,  il  darde  fon  grand  fen 
C'ejl  ainfi  que  ton  voit  timpetüeufe  foudre 
Tomber  du  Firmament ,  réduire  tout  en  poudre  ^ 

Et  dans  tous  les  endroits  où  fon  trait  a  pafiè  ^ 

Laijfer  d affreux  tefmoins  du  Bras  qui  ta  lancé. 

Vers  où  tefpaule  gauche  a  la  gorge  ejl  conjointel 
Le  facrilege  fer ,  de  fa  mortelle  pointe , 

Le  bouclier ,  la  cuiraffe ,  &  le  col  entamant , 

Se  fait  jour  par  le  dos ,  &  fuit  rouge  &  fumant. 

B  'vne  atteinte  Jî  rude ,  eflourdie^  esbranlèe , 

Elle  voit  de  fes  mains  la  vidtoire  ecoulèe  >• 

Les  Anglois ,  les  Bernons  consens  fr  furieux , 

B’ efpouuantables  cris  font  retentir  les  Cicux. 

A  t éclat  J  au  fracas  de  ce  nouueau  tonnerre  j 
Le  François  fent  fon  c&ur,  qui  fe  glace  &  fe  ferre j. 

Il  croit  la  Sainte  morte ,  &  pleurant  fon  trefpas , 

Bu  rempart  affailly  fe  retire  à  grands  pas. 

Seule  J  bien  que  le  fang  de  fes  veines  rmfelle , 

Elle  tient  fermée  encor  au  faifie  de  tefchelle , 

Et  y  r  a ffurant  les  fiens  dans  leur  ejlonnement , 

En  ces  termes  leur  parle ,  &  dvn  ton  vehement. 

Flupy!  valeureux  Guerriers yquoyi  dans  voflre  auantagei 
Vn  peu  de  fang  perdu  vous  fait  perdre  courage  s 
Four  moy  je  le  repute  a  fupreme  bonheur  y 
Et  y  dans  ce  petit  maf  je  trouue  vn  grand  honneur. 

b  iij 
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Le  fuccès,hien  qti heureux,  n  enfl  eu  rien  d’honnorable, 

Is  Ciel  neujl  permü  vn  coup  fi  fauorable  ; 

Vous  nen  verres  pui  moins  vos  bras  vidhorieux , 
l’en  verray  fieule?nent  mon  nom  pim  glorieux. 

Elle  ejl  en  ce  moment  de  cent  fléchés  couuerte , 

Et  déformais  aucun  ne  doute  de  fa  perte  s 
Des  fléchés  toutesfots  aucune  ne  l’atteint , 

Ou  du  moins ,  l’atteignant ,  de  fon  fang  ne  Je  teint. 

Al  dis  la  force  la  quitte ,  ef  l'oblige  à  def cendre  s 
Sa  grande  ame  y  répugné,  &  voudrait  sen  defendre} 

Il  le  faut ,  elle  code ,  fr  crie  à  haute  voix; 

Reçoy  de  rnon  retour  ce  noble  gage ,  Angloü , 

Retiens  le.  Et  fur  ce  mot  recueillartt  fa  puifance , 
Haut ,  dans  le  fein  de  lair ,  fon  enfeigne  elle  lance  ] 
Lenfeigne  vers  les  deux,  seleue  auec  effort , 

P  U  fs  Je  va  replanter  dans  le  milieu  du  Fort. 

La  Sainte  aux  fiens  fe  tourne  fr ,  Nom  verrons^  dit-elle ^ 
Ejui  la  po  fédéra ,  de  nous ,  ou  du  Rebelle  ; 

Nom  verrons  qui  de  nous  la  laifera  périr , 

Et  fi  je  feray  feule  à  t aller  requérir. 

Dspite  elle  defcend ,  cr  j  non  loin  de  l’efchelle  , 
Defcouure  au  Aledecm  fa  blejfure  mortelle  ; 

Il  voit ,  en  la  fondant ,  que  le  coup  brife  l’os  , 

S  en  eflonne  ,  la  penfe ,  <Jf  lexhorte  au  repos, 
chacun ,  ainfi  que  luy ,  lexhorte  a  la  retraitte , 

Alais  de  tous  condamment  hauts  elle  rejette , 

Du  périlleux  a  faut  promet  vn  bon  fucces , 

Et  de  fon  cuifant  mat  difmule  texces. 
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Dunois,  qui  dans  fin  pofie ,  a  ce  pofie  oppofite  ^ 
Prejfoit  des  ennemis  la  belliqueufe  elïte , 

Du  coup  de  la  Guerriere  entend  le  tri  fie  bruit , 

Et  fient  couurir  fies  yeux  d'vne  ombrageufie  nuit. 

De  douleur  il  fioufipire ,  et  deuient  firoid  &  pufie  ^ 

Son  cœur  fie  fient  perce  de  l’atteinte  fiat  ale , 

Et  pour  fie  maintenir  y  fans  en  efire  abatu  y 
Se  trouue  auoir  befioin  de  toute  fia  vertu. 

Sur  fies  pieds  chancelans  à  peine  il  fie  raifiure  y 
Et  l’efiprit  tout  remply  de  l’horrible  blcfiure , 

Il  ne  fionge  d'abord  qiià  luy  donner  fiecours , 

Et  y  fians  délibérer  y  y  va  d'vn  vifle  cours. 

Vers  elle  il  prend  fia  courfie  y  fir  fies  armes  apprefie  ; 
AEais  y  il  nefi  pieres  loin  y  que  fia  courfie  il  arrefle  ; 

E honneur  retient  fies  pai  y  qu’auoit  poujlès  l’amour  y 
Luy  monfire  la  courtine  y  &  l’inuite  au  retour. 

Vn  trouble  violent  seleue  dans  filon  arne  y 
Son  deuoir  efil  contraire  au  deffiein  de  fia  fiîanme  ; 

Evn  &  l autre  y  vn  grand  temps ycontefilent  de  pouuoiry 
Enfiin  la  filamme  cede  y  cr  fiait  place  au  deuoir. 

Dure  loy  y  dit  le  Prince  y  en  retournant  aux  bandes , 
Elui  de  ma  pafifiion  la  tendreffe  gourmandes  y 
Et  qui  me  rens  barbare  enuers  le  fiaint  Objet , 

Par  qui  du  Sceptre  Anglois  je  ise  fiuis  point  fiujet. 
Aux  âefipens  de  mon  cœur ,  hei  bien  fiais  fiatisfiaitte  ^ 
Contente  ton  defiir y  dans  ma  lafiche  retraitte  y 
Pour  plaire  à  ta  rigueur  je  confions  d’efitre  ingrat  y 
D  efilre  mauuais  Amant  pour  efilre  bon  fioldat. 
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A  fdlqre  toy  toiitcsfois ,  inhimo-me  contrainte , 

A  [a  vailLintc  douleur  combatra  pour  la  Sainte , 

Et  ?non  brai  dans  le  fang  fera  les  corps  nager , 

''mon  pour  la  fiuuer  ,  au  moins  pour  la  venger; 
e  plongeray  ce  dard  au  fein  du  parricide. 

Aux  remparts  ,  à  ce  mot ,  il  va  d'vn  cours  rapide , 
..es  fl  en  s  il  y  remcine ,  &  l’ Anglais  plein  d’horreur , 
tremble  au  t-rr.Lle  afp  e  ci  de  leur  noble  fureur. 

Cependant  le  Ere  s  haut  contetnplant  fa  Guerriere , 
ïïf  voyant  de  fs  yeux  obfcurcir  la  lumière , 

Pluflofl  cpie  de  Liijjer  le  fiint  Oeuure  imparfait , 

Luy  veut  d'vn  faint  fecours  faire  fentir  t effet. 

Aux  lardrns  efoillès ,  dont  les  fleurs  fr  les  plantes 
Ont  le  fuc  falut-a  'ire ,  fr  les  fiieilles  brillantes , 

Sur  toutes  vne  luit ,  qui ,  pleine  de  vertu , 

Ida  jamais  fans  vifioire  aucun  mal  combatu. 

Le  Peuple  ayme  des  Cieux ,  à  l’antique  ÀPonarque  \ 
Dont  les  jours  n’attendoient  que  le  fer  de  la  Parque , 
Vit  jadis  cette  Pleur ,  dans  les  champs  P aleflins , 

De  trois  lujlrcs  entiers  prolonger  les  deflins. 

Son  bouton  ejl  vefiu  d’vize  pourpre  enflammee , 

Efui ,  fans  nombre  à  lentour.,d' Afires  d'or  efl  femèe; 
Sa  tige  efl  haute  &  droitte,  fr  d’vn  axiir  changeant, 
Pfui  traifne  en  ferpenteaux  fis  racines  d argent. 

D‘i  :ne  tendre  emeraude ,  en  lames  diuifiee , 

La  merueilleufie  Plante  a  fia  fleur  compofiee , 

Et ,  fans  s' efip an 0 ü  'ir ,  cette  pmifante  Fleur 
Eient  fa  force  cachée  aux  replis  de  fin  cœur. 


Par  le 
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Var  le  ‘vouloir  cliuin ,  vn  des  Anges  lu  cueille } 

Il  preffe  entre  les  doigts  fa  verdoyante  feüille , 

Et ,  pour  remede  vnïque  au  mal  qua  fait  le  trait , 

En  tire  vn  lait  pim  doux  que  le  terrefire  lait. 

E Ange  auec  la  liqueur,  d’vne  cheute  foudaine , 

Vient  où  la  Fille  fouffre  vne  cuy faute  peine , 

Et ,  dans  fin  coup  mortel ,  fans  paroiflre  a  fis  yeux , 
Verfe  infenfiblement  ce  baume  précieux, 
jd efficace  pouuoir  de  ce  nouueau  Eidbame  ^ 

De  la  brûlante  playe  ofle  toute  la  flamme , 

Chaffe  tout  le  venin  ,&,  fis  bords  vnijfant  ^ 

Rend  la  force  première  à  fin  brai  languiJfanL 
Elle  fi  fient  guerie ,  &  du  fecours  celefie 
Voit,  dans  fa  guerifon ,  la  preuue  manifefle  ^ 

Bénit  le  Souuerain ,  adore  fis  bontés , 

Et  retourne  aux  Anglou  a  pas  précipités. 

Contre  eux  elle  s  excite  ,& ,  doublant  fa  vaillance , 

Au  bouleuard  quite  rapidement  s  eflance  / 

Les  François  fur  fis  pas  y  vont  rapidement  s 
Betford  plus  que  jamak  en  craiift  leuenement. 

Mais  contre  les  Démons ,  dont  la  muppe  inuifible 
Rend  le  haut  du  rempart  à  tous  inacceffïble , 

Id Ange ,  qui  fi  voit  feul ,  en  ce  befiin  prenant. 

Four  ny  pas  fuccomber,  recourt  au  Toutpuiffant. 

E Enfer,  s  efcria-t-il ,  ô  Majefle  diuine , 

Des  perfides  Anglois  ne  veut  point  la  rüine , 

Il  borde  de  leurs  murs ,  &  le  front,  &  le  flanc , 

Et  des  François  par  tout  a  refpandu  le  fang. 
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Contre  fi  violence ,  ô"  contre  fa  malice , 

A  nos  foibles  efforts  joins  ceux  de  ta  milice , 

Et ,  par  tes  Efpnts  faims ,  dans  les  feux  eternels , 
Vueille  précipiter  les  Efpnts  criminels. 

Dieu  voit  le  grand  perd ,  accorde  fa  demande , 
Et  de  foldats  ailes  fait  partir  vne  bande , 

Vnel  la  conduit ,  &  tombe ,  en  vn  moment , 

Du  Ciel  le  plus  fublime  au  plus  bai  Elément. 

Il  fond ,  auec  les  fiens ,  fur  la  trouppe  infernale  ÿ 
En  valeur ,  en  fureur ,  là  chacun  fe  fignale  ; 

Les  Anges ,  les  Démons ,  d'vn  foudroyant  éclat , 

Sur  le  mur  combatu ,  font  vn  afpre  coînbat. 

Deux  niiages  de  feu ,  l'vn  clair,  cr  l'autre  fombre , 
Semblent  faire  heurter  la  clarté  contre  l ombre , 

On  voit  leurs  tourbillons  l'vn  vers  l autre  voler , 

Et  de  leur  chsq  ardent  la  flamme  efimceler. 

Tantofi  Ivn ,  tant 0 fi  l  autre ,  en  égalé  balance , 
Dans  la  plaine  des  airs ,  ou  recule ,  ou  sauance , 
Tantofi ,  d égalé  force  à-lenuy  fe  poujfans , 

Ils  font ,  pour  sefbranfier  ,des  efforts  impuiffans. 
Mais  enfin ,  tout  à  coup ,  le  tenebreux  nüage 
Au  nüage  brillant  laffe  prendre  auantage  i 
On  le  voit  entfouuert ,  on  le  voit  enfonce , 

On  le  voit ,  en  cent  parts ,  en  cent  lieux ,  difperfè. 
Sur  ce  temps  lEfprit  faim ,  garde  de  la  Guerriers , 
Luy  leue  le  bandeau ,  cqui  voiloit  fa  paupière , 

Et  luy  defcouure  à  nu  les  Efcadrons  d' Enfer 
Efcartes  loin  du  Fort ,  par  l’ Angélique  fer. 
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Il  Iny  defcouure  à  nu ,  dans  l horrible  bataille , 

Les  Saints  qui  d’Orkans  protègent  la  muraille , 

Saint  Agnan,  Saint  Euuert ,  qui  de  leurs  faims  Bajlom^ 
Des  Anges  à-lenuy ,  pourfuy lient  les  Démons. 

Cet  objet  la  furprend ,  cp  d’aife  la  tranfporte  j 
Il  luy  haufe  le  cœur  ^  fr  rend  fa  main  pim  forte  $ 

Elle  crie  s  0  François ,  l  Enfer  eji  terracè  ^ 

Le  Ciel  veut  à  ce  coup  que  l  Anglais  fait  force. 

Donnons  ;  Et  de  furie  en  parlant  elle  donne  s 
Le  François  donne  alors  ;  le  Rebelle  seflonne  ^ 

Et ,  comme  fi  leffroy  lauoit  rendu  perclus , 

Il  demeure  immobile ,  ^  ne  refifie  pim. 

Ainfi  quand  l’onde  emeüe  efl  la  pim  aboyante  ^ 

Le  hardy  N autonnkr  monflre  vne  ame  confiante. 

Et  long-temps ,  par  foy-mefme ,  à'  par  fis  matelots  ^ 
Réprimé  adroittement  l’infolence  des  flots. 

Mais  fi  malgré  fin  art ,  &  malgré  fin  courage  „ 

En  fin  tombe  fur  luy  la  vague  du  naufrage , 

A  l afp e 61  de  la  mort ,  cpiil  ne  peut  euiter , 

Contre  le  flot  vainqueur  il  cefe  de  lutter. 

Durant  ces  h  ata  s  exploits  le  renommé  Girefme , 

D erreur  de  lOthoman ,  &  fin  horreur  extreme , 

Four  aller  à  ta  faut  du  rempart  orgtteilleux , 

Auoit  pris  entre  totu  vn  chemm  périlleux. 

A  la  tefle  des  fiens ,  fions  des  armes  dorées , 

De  mille  blanches  Croix  couuertes  cp  parées , 

Il  court  au  bouleuard ,  vn  long  trait  à  la  main  , 

Et  fi  préparé  à  faire  vn  a6le  plus  qü humain. 

P  if 
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grande  Croix  d'argent ,  fur  fi  rondache  emprainte , 
Ebloiat  le  Rebelle ,  &  le  reinplit  de  crainte  ; 

L'infidelle  en  cent  lieux  déliant  elle  a  tremble , 

En  ce  lieu  le  ChrePnen  deuant  elle  efl  troublé. 

Le  pont ^  par  qui  le  Fort  fe  j oignon  à  la  Ville 
N'elîoit  pim  fur  les  eaux  qiivne  mafe  inutile  ^ 

Depuis  que  lafiegeant ,  re ferrant  l'affiege , 

Lent  pour  fon  a  furance  a  le  romjm  obligé. 

Ear  là  le  grand  Guerrier  fon  attaque  médité , 

La  ggandeiir  du  perd  fi  vertu  follicite , 

Il  y  va  plein  d'ardeur ,  d'vn  cours  précipité , 

Vient  à  l'arche  rompue ,  cr  sy  trouue  arrefé. 

Le  vuide  en  efi ,  à  lœil ,  de  largeur  excejfnie  , 

Il  veut  pourtant  rejoindre  &  Ivne  &  l autre  nue , 

Et  cl'vne  efroitte  planche ,  aufft-tofl  vif  py  pront , 

Sur  le  pont  clemoly ,  fabrique  vn  autre  pont. 

Auec  peine  &  danger ,  il  fournit  cet  ouurage , 

Auec  peine  &  danger ,  il  s  en  fait  vn  paffage  ÿ 
La  planche ,  fom  fes  pieds ,  femble  rompre  à  tous  coups. 
Et  luy  monflre  la  L..oire ,  &  la  mort  au  dejfom. 
Toutesfou ,  fans  frayeur,  d'vn  pied  ferme  il  y  pafe , 
Et  fuyui  de  fa  trouppe  auance  à  la  terrace  ; 

Il  y  monte ,  py  remarque ,  auec  efonnement , 

Flue  l  Anglais  à  fon  choq  soppofe  lafchement. 

Entre  le  haut  des  deux ,  py  le  bas  de  la  T rrre , 

Dans  la  plaine  eflendüe  où  régné  le  Eonnerre , 

Habite  la  Terreur ,  cqui  par  cent  froides  mains , 

Serre  pr  glace  les  cœurs  des  malheureux  humains. 
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Ofi  connoifl  fa  nature ,  (jr  mn  fin  origine  ; 

Le  Ciel  fi  l attribue  ^  &  la  nomme  diuine  j 
Ll Enfer  s  en  dit  le  Pere ,  fr  croit  deuoir  ce  fniit 
A  l effroyable  fein  de  l'eternelle  Nuit. 

Elle  a ,  comme  le  corps ,  les  deux  ailes  couuertes 
De  bouches  aux  clameurs  inceffam7nent  cuuertes , 

Et  darde  près  &  loin  par  cent  re fions  diuers , 

Cent  vifages  hideux ,  (fi  cent  gofiers  ouuerts. 

D'vn  mouuement  rapide  elle  vole ,  fi  reuole , 

Du  Leuant  au  Couchant ,  de  tvn  d  l autre  Pôle , 
Raccommode ,  fans  peine ,  aux  changemens  du  Sort 
Et  fi  range  tousjours  au  party  du  plus  fort. 

Sur  le  dernier  infant  que  la  bande  celefe 
Donnait  à  l infernale  vne  chafie  funefle , 

La  volage  E erreur  vint  dans  le  va  fie  Fort  ^ 

En  faueur  du  François  ^  intimider  Betford. 

Elle  efloufie  en  fin  cœur  tout  ce  cjuil  a  de  flamme , 
D'afireufes  vifiotis  elle  agite  fin  ame , 

Et  luy  feint ,  fi  Girefme ,  fi  la  Sainte ,  fi'  Dmtois  ^ 
Auec  cinquante  dards  j  fi  cinquante  pauois. 

A  fis  regards  douteux  elle  peint ,  fi  figure 
Chacun  des  afiaillans  imtnenfi  de  future , 

Les  figure  chacun  de  deux  maffes  arme , 

Enueîîime  de  haine ,  fi  de  Jang  affame. 

Ainfi  dans  fa  fureur ,  par  fin  crime  excitée , 

Sur  le  haut  Citheron,  le  fabuleux  Penthèe 
Voyait ,  ou  penfoit  voir ,  de  fis  farouches  yeux  ^ 

Et  deux  Thebes  en  Terre ,  fi  deux  Soleils  aux  deux. 

P  ilj 
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Chacun  de  fes  foldats,  nonjnoins  que  luy,  fe  trôubkj 
A  leurfens  égaré  le  François  fe  redouble  ; 

Ils  luy  cedem  par  tout ,  fe  confe  fent  vaincus , 

Laiffent  tomber  leurs  traits ,  fr  jettent  leurs  efcus. 

La  Guerriere,  Dunois ,  çf  le  braue  Girefme , 

Se  lancent  dans  le  Fort ,  d’vne  vigueur  extreme , 

Sain  irai  lie  s ,  Chafieaubrun ,  Viüandrade  fr  Flauy , 
iFvne  extreme  vigueur  s  y  lancent  à-tenuy. 

Là  fe  fait  du  Rebelle  vn  horrible  carnaç_e 
Le  fing  s  y  verfe  a  flots ,  les  corps  y  vont  à  nage , 

Et  le  fer  altéré  s  y  voit ,  auec  plaifir , 

Dans  vn  rouge  Océan  efiancher  fin  dejir. 

Betford ,  à  la  faueur  d’vne  obfcure  poujfiere , 

Sur  le  pont  abaifè  trauerfe  la  riuiere , 

Et ,  dans  tvn  de  fes  Forts  fe  tenaitt  re  ferre , 

Là  me  fine,  du  vainqueur  fe  croit  mal  afurè. 

P  h  fleurs  fuy  tient  fis  pas,  &  fe  fauuent  en  foule , 

La  crainte ,  vers  le  pont ,  tvn  fur  l autre  les  roule , 

L.e  généreux  T dbot ,  (fi  le  fier  Glacidas 
P  en  font ,  mats  vainement ,  retenir  leurs  foldats. 

La  Terreur  les  pourfuit  de  mille  ombres  funefles , 

Et  poufe  vers  ce  heu  leurs  miferables  refies  y 
Par  vn  chemin  eflroit ,  tous  veulent ,  à  la  fois , 

Eniter  la  rigueur  des  armes  du  François. 

Mais  fi  voulant  couurir  de  cette  afpre  tempefie , 

La  hafie  les  retarde ,  fi  t ardeur  les  arrefie  y 
Dvn  effort  mutile ,  ils  sempreffent  tousjours , 

Et  tousj ours ,  par  la  prejfe ,  embarajfent  leurs  cours. 
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Atnji  d’vn  ^and  njaijfeau ,  de  petite  ouuerture  j 
La  liqueur  renuerfee  au  paffa^  murmure , 

Et  ne  fçauroit  fortir ^  pour  fe  trop  emprefier , 

Lors  que ,  tout  à  la  fois ,  on  tafche  à  la  verfer. 

La  foule,  en  cet  endroit,  de  pim  en  plus  s  auÿnente 
Et  déformais  le  pont  te fprouue  trop  pefante  , 

Il  gémit ,  il  éclaté ,  ér ,  dans  le  fond  de  h  au  ^ 
Précipité  auec  luy  fin  enorme  fardeau. 

L infortune  Rebelle ,  en  fa  cheute  effroyable , 

Pouffe  vn  cry ,  jufqu’aux  deux,  horrible  pitoyables 
Chacun  tombe ,  &  tombant  voit  t infaillible  mort , 
Lafches  &  courageux ,  tous  ont  le  mefme  fort. 

Le  fleuue  les  reçoit  dans  fis  grottes  profondes  , 

Et ,  plus  haut  que  le  Fort ,  fait  rejalir  les  ondes  ; 

Il  blanchit  tout  d’efcume ,  &  roulant ,  à  grand  bruit , 
Vers  tvn  fr  t  autre  bord,  fe  rejette  &  s  enfuit. 

Dans  cette  déplorable  terrible  au  amure , 

Mille  Anglois  fous  les  eaux  trouuent  leur  fipulture  ^ 

Et  là  ,  confufement ,  demeurent  entafès 

Les  foibles  &  les  forts ,  les  fiins  &  les  bief  es. 

T oy-mefme ,  b  GlacicLn ,  toy  par  cqui  t  Angleterre 
Auoit  creu  remporter  le  prix  de  cette  guerre , 

En  ce  trifle  accident ,  vaincu ,  mais  non  trouble , 

Des  riiines  du  pont  tu  te  vis  accable. 

De  tant  de  corps  meurtris  la  Loire  enfanglantèe , 

Aux  maritimes  flots  courut  efpouuantee , 

Et ,  leur  communiquant  fa  nouuelle  couleur , 

Du  fuperbe  Effranger  leur  apprit  le  malheur. 
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Talbot  feid ,  entre  tom ,  clans  l'injure  con-ru  ne 
A  refpeckr  fa  tefie  obligea  la  Fortune  ^ 

Et  du  pont  cr  des  fens  pejle-mejle  charge 
Sons  les  vagues  pourtant  ne  fut  pas  fubmerg. 

Il  tomba  ,  mau  tout  droit ,  dr  du  gouffre  de  l'onde 
A  peine  eut  des  deux  pieds  touche  la  vafe  immor  ■ 
Elpau  de  fus  ^  à  t  infant ,  d’vn  efans  vigoureux , 

On  le  vit  reparoifre ,  ardent  &  valeureux. 

De  l'vne  de  fes  mains  il  tient  fon  cimeterre , 

De  l’autre  il  fend  les  eaux ,  &  seflance  à  la  terre  , 

Et ,  bien  cpiil  foit  fuyui  d’vn  orage  de  dards  , 

Sur  le  nuage  enfin  triomphe  des  hasards. 

Au  bouleiiard  conquis  alors  tournant  la  veüe , 

De  colere  fr  de  rage  il  fient  fon  ame  emeüe , 

A  tenace  le  François  de  cent  criiels  trefpai , 

Et  vers  les  autres  Forts  drefe  fes  trifies  pas. 

Mais  pour  dernier  malheur ,  il  voit  de  fon  Armée  j 
La  colline  couuerte ,  &  la  plaine  femèe , 

Il  voit  fes  bataillons  de  frayeur  efperdus , 

Il  les  voit  esbranfiés ,  il  les  voit  confondus. 

Linuincible  Terreur ,  au  grand  Fort  dominante , 

Auoit  de  là ,  par  tout ,  jette  fon  efpouuante , 

Et ,  par  l'augure  affreux  de  mille  dures  morts , 

De  fon  pim  froid  venin  remply  les  autres  Forts. 

Far  cent  griffes  d’acier,  par  cent  fecouffes  fortes , 

Elle  en  auoit  brife  les  remparts  ér  les  portées , 

Et ,  partent  fouets  fonnans ,  des  Rebelles  chajlès , 

Auoit ,  aux  champs  voifîns ,  les  drappeaux  difperfès. 

Talbot 
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Talbot  vient  fur  ce  temps  le  Monjlre  effroyable 
Vole  foudain  vers  luy ,  mais  vifible  &  palpable , 

Se  lance  da7îs  fis  yeux ,  se^npare  de  fin  fiin , 

Et  t oblige  par  force  à  changer  de  deffein. 

Aîalgre  luy  fin  grand  cœur,  à  ce  coup ,  l abandonne  ^ 

Il  craint ,  &  de  fa  crainte  il  a  honte ,  fr  s  ejlonne , 

Il  ne  prend  pas  la  fuitte ,  &  toutesfoü  il  fuit 
Le  foldat ,  qui  de  peur ,  fi  desbande  ^  &  s’enfuit. 

Ainfi ,  quand  fom  les  murs  de  la  vieille  Carthage  ^ 

Les  ardens  Lionceaux  s  exercent  au  carnage , 

Si  le  More  vaillant ,  de  fléchés  fr  de  dards 

Les  charge ,  dr  les  contraint  d’efloigner  fis  remparts  / 

La  fuperbe  Lionne ,  au  mefme  eflat  reduitte , 

Teuant  le  fier  Chaffeur ,  fait  vne  lente  fuitte , 

A  chaque  pas  sarrefle ,  dr  d'vn  noble  courroux 
Monjlre  quelle  craint  plus  la  fuitte  que  les  coups. 

Mais  parmy  tout  l' éclat  de  fa  haute  viStoire , 

La  Sainte  voit  manquer  quelque  chofe  à  fa  gloire  j 
Et  du  milieu  des  morts  tirant  fin  efiandard , 

Songe  à  finir  la  guerre ,  dr  fort  du  bouleuard. 

Le  Soleil ,  affoibly  d'ardeur  d"  de  lumière , 

Languiffoit  déformais  au  bout  de  fa  carrière , 

Precipitoit  fin  cours  vers  le  bas  horizon  ^ 

Et  s  alloit  renfermer  dans  fa  moite  prifon. 

Il  refloit  peu  de  jour ,  mais  la  Ville  celefle 
Veut  dejlruire  Betford  dans  le  jour  qui  luy  rejle  ^ 
Trauerfi  le  grand  fleuue ,  auec  le  fort  Danois , 

Et  chacun  d'eux  s  anime  à  de  nouueaux  exploits. 
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Ils  cDuroient  aux  Réduits  vuides  &  fans  defenfe , 

Et  préparaient  contre  eux  vne  vaine  vaillance , 

Eluancf  de  foldats  Angloü  &  d Anglais  eflandards  ^ 

Ils  defcouurent  les  champs  couuerts  de  toutes  parts. 

Tous  deux  à  cet  objet  font  tranfportès  de  joye , 

Et ,  cotmne  deux  Aiglons  qui  defcouurent  leur  proye , 

Au  vafle  fein  de  lair ,  loin  de  labry  des  bois  s 

'Tous  deux  prennent  leur  courfe,  &  fondent  fur  l’Angloû. 

Mats  les  tri  fies  Démons  ,  au  bruit  de  la  tempefle , 

Elui  gronde  fur  Betford  à'  menace  fa  tefie , 

Ne  polluant  fe  refoudre  à  le  laiffer  périr. 

Tour  la  fécondé  fois ,  le  viennent  fecourir. 

Des  plus  fombres  vapeurs  de  Hnfernale  plage , 

Ils  forment  à  l’infant  vn  tenebreux  niiage , 

Et ,  de  fon  efpaijfeur  enuironnant  Betford , 

Le  cachent  à  la  Sainte ,  à'  lofent  à  la  mort. 

Elle  veut  toutesfoü  pourfuyure  fa  viSloire , 

Et  s  élançant  d'ardeur ,  où  l ombre  efi  la  plus  noire , 
Eclate ,  brille ,  &  femble  vn  Soleil  qui  reluit , 

Et  qui  chajfe ,  à  longs  traits ,  les  horreurs  de  la  Nuit. 
Desja  par  fes  efforts  la  nüe  efoit  percee , 

Et  fur  les  derniers  rangs  la  charge  commencées 
La  Sainte  auoit  desja  le  grand  bras  defployé  , 

Et  Betford  efoit  pref  d'en  efre  foudroyé; 

I^ors  qii apres  la  nmt  faujfe ,  vne  nuit  véritable 
Vint  aux  fuyards  tremblans  fe  rnonfrer  fecourable  ; 

Si  fon  voile  euf  plus  tard  le  Monde  enuelopè , 

Du  fer  viEloneux  nul  ne  fuf  efchapè. 
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£lm  deçà ,  qui  delà ,  fans  ordre  ^  dr  fi^S  conduitte  > 
Dfne  effouuante  égalé  ils  prennent  tous  la  fuitte^ 
Les  vns  courent  noers  ALeun .les  autres  vers  Gerzeau ^ 
La  campagne  en  ejl  pleine ,  zf  la  riue  de  l’eau. 

Ainfi  lors  quvn  Aiilan ,  de  pénétrante  veüe , 
Tombe  à  plomb ,  tout  à  coup ,  du  milieu  d’vne  nüe  ^ 
Et  fond  dans  vn  grand  lac ,  où  les  vagues  poijfons 
Efprouuent  rarement  le  fer  des  hameçons  y 
Si  d’vn  broüillars  foudain  tonde  couure  fa  face.,, 

Aux  Peuples  efcaillès  il  donne  en  vain  la  chajfe  ^ 

Et  le  trouppeau  müet ,  par  la  crainte  efcarfe , 

Dans  les  rofeaux  touffus  cherche  fa  feuretè. 

D'vne  éclatante  voix ,  la  Sainte,  à  chaque  bande. 
Vers  le  mur  affranchy ,  la  retraitte  commande , 

Et  fon  anthorite  modérant  leur  chaleur , 

Au  plus  fort  de  leur  courfe ,  arrejie  leur  valeur. 

Elle  ordonne  cent  feux ,  pour  tefmoins  de  fa  joye  ; 
Leur  flamme ,  à  gros  bouillons, vers  les  Aflres  ondoyé, 
La  nuit  s  en  illumine ,  &  fon  obfcuritè 
Se  difftpe  aux  rayons  de  ce  jour  emprunté. 

Le  Camp  vole  à  la  proye ,  &  fes  mains  triomphantes 
Recueillent  des  vaincus  les  defpoüilles  fanglantes  s 
Puis ,  fur  le  tour  égal  d’vn  cercle  fpacieux , 

De  mille  grands  hamoû  reueflent  mille  pieux. 

Dans  le  milieu  du  cercle ,  en  fuite  ton  entaffè 
Pique  fur  jauelot ,  heaume  fur  cuiraffe , 

Magnifique  trofèe ,  &  facrè  monument 
Drefiè  par  la  Pucelle  au  Roy  du  firmament. 
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Aptes  ce  beau  trait  ail ,  la  Giiernere  tiiodefie , 

Bruyant  ci  vil  feu  deiiot ,  &  d'vn  rele  celefie , 

Morne  fur  le  trofee ,  & ,  fa  voix  renforçant , 

Au  Camp  parle  en  ces  mots ^  d  vn  ton  gratte  é"  puiffant, 
Bemfjes ,  Compagnons ,  la  Sainte  Broiiidence , 

Sfni.,  d’vn  œil  pitoyable ,  a  regarde  la  France , 

Et  qui ,  forts  ces  remparts ,  dontant  vos  ennemis , 

Al ,  dans  les  champs  François,  les  Lys  d’or  affermis, 
Cefi  par  fon  ordre  feul ,  que  Imjujle  Angleterre 
A  fenty  cet  efiy  chvne  nonitelle  guerre  ; 

C'efl  elle ,  dont  la  force  a  poupe  tous  nos  dards , 

Et  duins  tous  ces  Réduits  plante  nos  ejlandards. 
Lfaefiois-jef  qùeflies-vom  ?  pour  tenter  lentreprife  , 
jffti  dre  ces  murs  trernblans  d  fimie  la  francbife  y 
pue  Lies  efloient  nos  mains ,  quels  efloient  nos  cœurs. 

Pour  ramr  aux  Anglois  le  titre  de  vainqueurs. 

Cet  innombrable  Camp ,  dont  ils  couuroient  la  plaine , 
Ejloit  mfurrnontable  à  la  puiffance  humaine  y 
Les  deux  feuls ,  à  fa  force ,  efioiem  à  redouter. 

Et  ce  nef  queux  auffi ,  qui  lont  pu  fur  monter. 

Au  fui  Bien  fouiierain  tout  l  honneur  s  en  doit  rendre , 
Ou  fl ,  dans  ce  fuccès ,  nous  p ornions  rien  prétendre  , 
Cejl  l honneur  d'efire  eleits ,  parmy  tant  de  guerriers , 
Four  cueillir ,  en  fon  nom ,  de  fi  fameux  lauriers 
Cette  grâce ,  pour  nous ,  ejl  vne  infigne  grâce , 

Ainfi  que  noflre  efpoir ,  nos  defirs  elle  paffe  , 

Et  toutesfois  encor ,  ce  rare  eiienement 
N'eft  de  noflre  bonheur  que  le  commencement. 
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2^om  allons  hienwfi  voir  la  Beauffe  recontS^uiJe  ^ 

Bientofi  voir  la  Bourgogne  en  liberté  remife  j 

Bientofl  voir  la  Champagne ,  &  les  faims  murs  de  Rhems^ 

Refousmis  à  leur  Roy ,  par  l effort  de  nos  mains. 

Vos  yeux  verront  enfin  le  throfine  de  vos  Primés  j, 

Paris ,  ce  noble  Chefi  des  Françoifies  Prouinces  ^ 

Par  le  bras  du  Seigneur ,  en  fies  maux  ajfifiè  i, 
ffriomphamment  fiortir  de  fa  captiuife. 

Louons  donc  le  Treshaut ,  qui ,  par  cette  vibloire  ^ 

Ouure  à  nofire  courage  vn  fi  beau  champ  de  gloire  ^ 

Et  s  il  nom  a  choifis  pour  de  fi  grands  exploits  ^ 

Ne  nom  tefimoignons  pas  indignes  de  te  choix. 

Tous  d’vn  commun  efipnt ,  &  d'vnc  voix  commune  ^ 
Rendent  grâces  au  Ciel  de  leur  bonne  fortune  ^ 

Et  fans  prefumer  rien  de  leur  infirmité  ^ 

Donnent  tout  au  pouuoir  de  la  Diuinitè. 

Pour  fis  illufires  Morts ,  la  pieufi  Güerriere 
Tait  mettre ,  au  me  fine  lieu,  les  trouppcs  en  priere^ 
Intercède  pour  eux ,  leur  impetre  la  paix , 

Et  d’eloges  choifis  couronne  leurs  hauts  faits. 

Puis,  dans  le  fiin  pro  fond  de  cette  terre  mefine , 

Ppui  doit  fa  deliurance  à  leur  valeur  fuprcme , 

Elle  veut  que  leurs  corps  foiem  en  posnpe  mhumès „ 

Et  de  traits  ennemis  leurs  fipulchrès  feinès. 

Cependant  la  Nuit  vole ,  &  le  Flambeau  du  Monde 
Sent  de  la  violence  à  demeurer  fous  lOnde , 

Vers  le  fombre  Orient ,  il  hafle  fin  retour , 

Et  préparé  aux  humains  la  naiffance  du  jour. 
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Le  Camp  tr  'ifie  dr  müet ,  en  ces  deuoirs  funèbres , 
Co?ifomme  tout  le  temps  qù embraffent  les  tenebres , 

Et ,  couUnt ,  dans  ces  foins ,  les  heures  du  fommeil , 
Rcuoit  fur  thonrpn  paroifre  le  Soleil. 

Alors ,  de  tous  coflès  ^  la  plaine  defcouuerte 
Du  fuperbe  afîepeant  fait  remarquer  la  perte  ^ 

Alors ,  de  toutes  parts ,  la  tremblante  Cité , 

Auec  rauifement ,  fe  trouue  en  liberté. 

L  habitant  déformais ,  fans  contrainte ,  refpire , 
Déformais  des  Tyrans  il  ne  craint  pim  t  Empire , 

Il  fort  des  murs  en  foule ,  fr ,  peiT  cent  mots  flateurs. 
Vient  rendre  tin  jufle  hommaae  à  fes  Libérateurs. 

Ainfi  lors  que  de  loups  tine  trouppe  enragee 
A  du  bêlant  trouppeau  la  cloflure  afpegèe , 

Et  que ,  de  pieux  &  d'aix  foiblernent  remparé , 

Il  n’ofe  efperer  mieux  que  d'efre  deuorè  s 
Si  du  foigneux  Pafleur  la  puijfante  houlette , 

Malgré  tous  leurs  efforts ,  les  force  à  la  retraitte , 

Les  agneaux  de  h  tires  de  leurs  fanglants  ajfauts  ^ 

En  foule ,  autour  de  luy ,  bondijfent  à  ÿcands  fauts. 

Pregent ,  qui  de  la  Ville  efl  l Oracle  &  le  luge , 

Et  quen  tous  fes  befoins  elle  prend  pour  refuge , 
Implore  de  chacun ,  dans  cet  euenement , 

Vient  feruir  d interprète  au  public  fentiment. 
il  s'addreffe  à  la  Sainte ,  dv  luy  tient  ce  langage  ; 

Amazone  notiuelle ,  ornement  de  cet  âge , 

Par  qui  les  fiers  Deflins ,  contre  nom  irrites , 

Ont  tjeii  changer  nos  maux  en  des  profperitès. 
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Ce  Peuple ,  garamy  des  chaijhes  du  Barbare , 
Reconnoijl  de  ta  main  vne  faueur  Ji  rare , 

Et  fin  cœur ,  par  ma  voix ,  te  vient  fidèlement 
Tefmoigner  la  grandeur  de  fon  reffentiment. 

C'efi,  b  Fille  des  deux ,  toute  la  recompenfi  ^ 

Elue  peut  tirer  de  nom  ta  fatale  vaillance  s 
Orléans ,  qui  doit  tout  à  tes  diuins  exploits , 

N’a  J  pour  s  en  aquiter,  que  le  cœur  ér  la  voix. 
Mais  quel  fiile  pompeux ,  quel  hymne  de  louanges  j 
Egalera  jamais  tes  merueilles  eflranges  l 
Il  nefi  II  graue  fin ,  ni  fi  tonnante  voix , 

Epui  pmife  bien  refpondre  à  tes  diuins  exploits. 

Elue  fera  donc  ce  Peuple  affranchy  par  tes  armes  l 
Il  liurera  fon  cœur  au  pouuoir  de  tes  charmes , 

Et ,  parmy  fis  tranfports ,  s  il  parle  déformais , 

Ce  fera  feulement  pour  celebrer  tes  faits. 

Dieu,  qui  nejl  pas  bien  mefme  exalte  par  les  Anges  ^ 
Se  fatisfait  pourtant  des  humaines  louanges  ; 

En  cela,  comme  en  tout,  imite  l Eternel , 

Et  reçoy  de  nos  chants  t hommage  folennel. 

Suy  cet  exemple  augufie ,  &  fay  toy  reconnefire 
Imitatrice ,  en  tout ,  de  s  vertus  de  ton  Maiflre , 
Preuue  encore  au  François,  par  ce  dernier  ejfay , 
Elfien  te  croyant  celefie ,  il  na  creu  que  le  vray. 

Vn  jour ,  pour  monument  glorieux  &  durable , 

Sur  ce  pont  deliure ,  par  ton  bras  indontable, 

A  ta  fainte  valeur ,  nofire  xele  enflamme 
Eriaera ,  de  bronze ,  vn  Smulachre  armé. 
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De  pudeur ,  à  ces  mots ,  la  Guerriere  interdite 
Au  feul  Dieu  des  combats  raporte  fin  mérité  ^ 

B  ai  (fie  la  veüe  en  terre,  & ,  d'un  ton  hefitant , 

Fait  fa  refponfi  courte  au  difiret  habitant. 

En  fume  pour  quartiers ,  elle  donne  à  l'Armée 
Ceux ,  où  le  Chef  Anglois  tint  la  fienne  enfermée , 

Et ,  par  vn  long  repos ,  'veut  rendre  la  vigueur 
Aux  corps ,  qiivn  long  trauail  a  réduits  en  langiieur. 

E  I  N 
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Aïs  Orléans  à  peine  a  'veu  fa  de- 
liurance , 
tauis  incroyable  en  vole  par  la 
France  s 

Et  le  Peuple  afferuy  fous  le  joug  Ef 
tramer . 

O  ^ 


L'efproUue ,  à  ce  bruit  feuf  pim  doux  &  pim  leger. 
Par  les  faits  plm-qù humains  de  la  famé  Pucelle . 
Dans  les  cœurs  abattis  l’ejpoir  fe  renouuelle , 

Et  chacun  déformais ,  dvn  bras  Jî  redoute  ^ 

Ainji  que  fa  vengeance  ^  attend  fa  liberté. 

R  ij 
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L-i  feule  nifonmiee  &  fenfible  Alarie 
Ne  peut  ejoir  par  ce  Bras  releuer  fa  Patrie  ; 

Seule  elle  l appréhendé ,  df  pleine  de  douleur 
Plus  que  ne  fut  l’ Anglois ,  leflime  fon  malheur. 

Les  fuperbes  rameaux  de  fa  Tige  natale 
Sont  'vnis  aux  rameaux  de  la  Souche  Royale , 

Et  non  moins  florifans ,  non  moins  ambitieux , 
Sefeuent  àd enuy  vers  la  voûte  des  Cieux. 

A  fon  port ,  à  fon  gefle ,  d  fa  voix ,  à  fa  mine  ^ 

On  la  juge  d'abord  vne  chofe  diuine , 

Et,  par  Ivnicque  Agnes,  le  jmx  de  la  Beaute 
Luy  peut  efire  icy  bai  jufiement  difpute. 

Sur  fon  front  descouuert ,  trancquille  ff  fans  nuage. 
En  deux  torrens  égaux  fa  trefe  fe  partage , 

Et  fs  ch  eue  U X  chaflains ,  en  boucles  annellès , 
Elottent  négligemment  fur  fon  col  anales. 

Dans  louiierte  prifon  de  fes  blanches  paupie'res , 
Deux  Soleils  animes  renferment  leurs  lumières , 

Et ,  parmy  les  éclats  de  leurs  feux  violons , 
Conferuent  la  douceur  à  leurs  rayons  brufans. 

Vn  air  graue ,  mais  doux ,  rogne  en  tout  fon  vifage , 
Rien  ne  fe  voit  en  luy ,  eque  riant ,  &  que  fige , 

Et  Ion  trouue  mef  'es ,  en  chacun  de  fes  traits , 

Cent  attraits  inconmts ,  &  cent  charmes  fecrets. 

fais ,  comme  en  toute  chofe  elle  fe  monfire  belle , 

Il  nef  point  de  vertus ,  qui  ne  brillent  en  elle , 

Les  Cieux  en  fa  faneur  prodiguant  leurs  threfors , 
Pour  embellir  fon  amc  à  l'égal  de  fon  corps. 
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Auant  que  U  Bourgogne ,  unie  à  t  Angleterre , 

Ëufi  rallumé  le  feu  de  cette  horrible  guerre , 

Ses  yeux ,  Aflres  nouueaiix  de  l  Empire  cl  Amour  ^ 
Mefme  des  leur  leuer ,  ejbloüirent  la  Cour. 

Leur  flamme  fceut  brufler ,  des  lage  le  plus  tendre  3, 

De  leurs  piaf  ans  rayons  nul  77  e  fe  put  défendre. 

Et  quiconque  apercent  vn  fi  dimn  Objet , 

N'eut  le  fein  que  de  roche ,  ou  deuïnt  fin  fujet. 

Enisain  de  mille  Amans  elle  fut  recherchée , 

On  ne  la  vit  jamais  de  leurs  larmes  touchée , 

Et ,  fi  jamais  Paris  n'eufi  veu  le  grand  Dunois , 

E  Amour  en  vain  fur  elle  eufl  vuidé  fin  carquois. 
Danois  luy  rauit  fini  le  titre  dinuincible , 

Seul  à  fa  paffion  la  fit  efire  fenfible , 

Et,  fans  aucun  effort ,  de  fa  glace  vainqueur , 

Put  tout  fini  obtenir  d’eflre  Roy  de  fin  cœur. 

Par  le  puiffant  effet  de  la  douce  influence , 

Elut  les  auoit  conjoints ,  au  point  de  leur  naiffance , 
Pour  faire  à  leurs  efprits  mefme  feu  conceuoir. 

Il  ne  leur  fallut  rien ,  que  naifire ,  6"  que  fe  voir. 
L'ardeur  parut  en  eux  foudaine  ér  ?nutüelle , 

Elle  brufla  pour  luy ,  comme  il  brufla  pour  elle , 

Et  dans  vn  mefme  inflant ,  par  les  traits  de  leurs  yeux, 
T" oiis  deux  furent  vaincus ,  tous  deux  viPlorieux. 

E tnt  que  dura  la  Paix ,  on  vit  leurs  jeunes  âmes , 
Nourrir  paifiblement  leurs  légitimés  flammes , 

Et,  fans  rien  refufer  à  leurs  cbafles  defirs , 

Goujler  ce  que  l’Amour  a  d‘ innocent  plaifirs. 


!34  la  pvcelle. 

Mais  lors  que  la  Bifcorde ,  aiiec  toute  fa  rarre , 

Vint  ralhmer  la  Guerre  au  François  Heritage , 

Et  que  le  Cua?np  des  Lys ,  en  deux  parts  diuifé , 

Fut  inhumameinent  à  foy-mefme  oprpofe  ; 

Fhilippes ,  rendu  maiflre  en  la  Ville  maijlrejfe  ^ 

Près  de  l antique  Reyne  y  trouua  la  Princeffe , 
fy  trouua,  le  cœur  trifle  &  le  corps  abatu , 

Mais  foufmis  tvn  ççr  t autre  à  t aujlere  vertu. 

Niepce  du  Bourguignon ,  & ,  Rms  Pere  &  fans  Mere, 
Expofee  aux  trauaux ,  aux  foins ,  à  la  rnifere , 

De  luy  feul ,  contre  tout ,  elle  fit  fon  appuy , 

Et  neut ,  dans  fa  conduite ,  autre  réglé  que  luy. 

ELi  la  vertu  pourtant ,  ni  lefli'oit  parentale  ^ 

LE' en  purent  adoucir  le  barbare  courage; 

Sa  pafpon  l aigrit ,  il  mprouua  fes  vœux. 

Et ,  non  moins  que  lEflat  ,tyranmfa  fes  feux. 

Mais  maigre  tant  de  maux,  la  miferable  Amante 
Conferua  fon  amour  genereufe  &  confiante , 

Entretint  fon  brafier  de  mémoire  çp'  d’efpoir , 

Pie  Vit  plus  fon  Amant,  à'  layrna  fins  le  voir 
Cent  fois ,  par  le  confeil  de  fon  amour  fidelle , 

Elle  voulut  quiter  la  muraille  rebelle. 

Cent  fois  vn  frein  puifant  de  crainte  (jr  de  pudeur, 
La  defiourna  de  croire  à  fa  fidelle  ardeur. 

La  pudeur  &  la  crainte ,  arbitres  de  fon  ame , 
Rompoient  tous  les  dejfeins  qiiamit  formé  fa  flamme. 
Et  le  feuere  uonneur  faifoit  que  fa  raifon 
lugeoit  la  liberté  pire  que  la  prifon. 
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A  de  fi  rudes  loix  fous^nifie  &  condannee , 

La  Vfmcejfie  en  langTieur  pafid  plus  ivne  année ,, 

Et  rien  ne  l'empefcha  de  mourir  fous  ces  loix  ^ 

E^e  de  ne  douter  point  de  la  foy  de  Dunoü. 

Ainfi  quand,  aux  beaux  jours  de  la  faifon  nonueUe^ 
Se  fient  prifie  au  lacet  l’Amante  Eourterelle , 

Et  quelle  voit  fion  P  air,  de  lembufiche  efchappè , 
Auoir  de  lOyfieleur  l’artifice  trompe  s 
Seulette  elle  gémit ,  elle  languit  fieulette , 

Elle  hait  la  clarté ,  la  mort  elle  fiouhaite , 

Et  fi  rien  defiormaù  luy  fait  fiouffnr  le  jour , 

C'efi  de  croire  fion  Pair  fidelle  en  fon  amour. 

Isfon  loin  du  grand  Paris ,  vers  la  fertile  Plaine , 
OÙ  les  flots  de  l Yonne  enflent  ceux  de  la  Seine , 

Vne  efipaififie  Fore  fl  d’arbres  hauts  &  ferrés , 

Couure  vn  flerile  fonds  de  fiables  altérés. 

De  Cerfs  &  de  Cheureuls  mille  trouppes  fiauuages , 
Habitent  de  fies  fions  les  verdoyans  ombrages , 

Et  la  terrible  dent  des  farouches  fiangliers 
Broffie  dans  fies  buipns ,  &’  tranche  fies  huiliers. 

C’efl  là  le  heu  fameux  des  champefires  de  lice  s , 

Plue  refieruent  les  Roy  s  pour  leurs  doux  exercices  s 
Et  cefl  là  que  leurs  bras,  enfianglantant  leurs  traits , 
Reprefientent  la  guerre  au  milieu  de  la  paix. 

Dans  le  centre  du  Bois ,  en  vn  champ  fio  lit  aire, 
Sourd  entre  les  rochers  vne  Fontaine  claire^ 

Plui ,  cauant  par  fion  cours  vn  naturel  canal, 

Roule  fur  le  gr ailier  fion  liquide  cryflal. 


13^  LA  PVCELLE, 

Ses  eaux,  quand  de  leur  faune  elles  font  refpanduës, 
fie  fe?nblent  fcu  des  eaux,  mais  des  perles  fondues , 
Allée  qui  lentement  coulent  entremejles , 

Des  diamans  diforis  ,  des  faphirs  diflilfs. 

Cefi  vn  Afiroir  celefle ,  &  jamais  lOeil  du  Monde 
Ne  fe  trouue  fî  beau  cjue  dans  cette  belle  onde; 

Elle  efl  viue,  elle  ejî  pure ,  &  telle  ejl  fa  beauté, 
fjue  ce  Bois  a  fon  nom  d'elle  feule  emprunte. 

De  cofiaux  monjlrüeux ,  cette  illujlre  Domaine 
Defcouure  àf'emour  d'elle  vne  fuperbe  Scene , 

De  rocs ,  qui ,  vers  les  Cieux  en  pointe  sefleuans. 
Offrent  leur  tefle  nué  aux  attaques  des  vents, 

A  l'effroyable  afpefft  de  leur  ruflique  majfe , 

Le  cœur  le  plus  hardy  fe  tranfit  &  fe  glace. 

L'œil  en  refuit  l horreur ,  &  demeure  furpns , 

De  voir  vn  grand  Defert  fi  près  du  grand  Paris. 

Mais  vn  vafie  Palaiii  d'architeflure  rare , 

Adoucit  de  ce  heu  l objet  rude  ff  barbare , 

Et ,  durant  les  beaux  jours  que  rameine  lEjlè , 

Rend  de  Princes  cbafeurs  le  Defert  frequente. 

Philippes  inefcontent ,  &  plein  d' inquiétude , 

Auoit  fait  fa  retraitte  en  cette  folitude , 

Et ,  par  la  folitude  aigriffant  fa  douleur , 

Ne  penfoit  qu’aux  moyens  de  venger  fon  malheur. 

La  perte  d'Orléans  tourmento  'it  fa  mémoire. 

Tel  fe  monflre  vn  Taureau,  plein  d'amour  &  de  gloire, 
Mufon  autre  plus  vaillant ,  jaloux  de  fon  bonheur, 

A  par  force  priue  de  maiflrejfe  çf  d'honneur. 


Au 
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Au  fond  du  bois  obfcur ,  loin  de  fin  pajlura^ , 

Il  rumine  fa  perte ,  ô'  senfiamme  de  rage  t 
Ses  defeins  font  cruels ,  contre  fin  fier  Riuaf 
Et  le  heu  filitaire  enuenime  fin  mal. 

Vers  le  E  rince  irrite  ,  la  Princefie  affliges , 

Au  bruit  de  fin  courroux ,  sefioit  foudain  rangée  ^ 
Et ,  croyant  ce  defirdre  vtile  à  fis  defirs , 

D'vne  ombre  de  plaifir,  flatoit  fis  defplaifirs. 

Elle  jugeoit  qii alors  deuoient  entrer  en  guerre 
jAorgraeilleufe  Bourgogne,  à’  la  fiere  Angleterre, 
Charles  déformais  Philippe  s  fi  joindroit , 

Et  que  leur  vnion  fin  Dunois  luy  rendroit. 

Son  aymable  Dunois  desja ,  dans  fa  penfie , 

Ea  venoit  confier  de  fa  langueur  pafiee , 

Par  cent  &  cent  fermons  lafuroit  de  fa  foy , 

Et  luy  juroit  de  viure  &  mourir  fous  fit  loy. 

Son  efpoir  endormy  fi  refueillant  en  elle. 

Fait  qüaux  yeux  de  Dunois  elle  veut  efire  belles 
Elle  redonne  l ordre  à  fis  cheueux  efpars , 

Et  rallume  le  feu  dans  fis  fombres  regards. 

Elle  aiguifi  les  traits,  dont  l atteinte  agréable 
Puijfe  blejfer  Dunois ,  d'vne  playe  incurable. 

Et,  pour  le  confirmer  à  fi  plaire  en  fis  rets , 
Préparé  contre  luy  mille  nouueaux  attraits. 

Ce  jour  mefme ,  expo  fiant  fa  beaute  fans  fécondé  i 
Au  tranquille  miroir  de  la  Source  profonde , 

Et  confultant  fis  eaux ,  pour  fçauoir  quels  appas 
Pouuoient  le  mieux  donner  vn  amoureux  trefpas  ; 


'3^  LA  PVCELLE 

Elle  voit  ûcconnr  la  difcrette  Yolame , 

De  fis  plus  chers  ficrets  fidelle  Confidente , 

Et  mer  s  A  ce  coup  le  pinncl  S/ege  efi  leue , 

Betfiord  a  pris  k  fnittc ,  fi  Dunois  efi  fiauuè. 

Afarie  ^  a  ce  dificours ,  ne  peut  cacher  fia  joye , 

Le  P laifiir  fur  fion  front ,  éclaté  fi  fie  defiploye , 

Et  fia  name  bouche ,  fi'  fies  yeux  ecLitans , 

Eont  voir  a  quel  exces  fies  efiprits  font  contens. 

Il  cfit  vray ,  dit  la  Fille  ;  Et  là ,  fians  plus  rien  dire , 
Elle  baife  la  veüe ,  fi  trifiement  fioufipire  s 
Son  vifiage  fie  trouble ,  fi ,  changeant  de  couleur , 
Daccufie  de  celer  cpielque  infiîgne  malheur. 

La  Ennccfie  en  frémit ,  fi ,  confiufi  fi  craint i ue , 
N’ofie  luy  commander  quelle  parle  fi- pourfiuyue ; 

Puis  tout  cl  coup  len  prefifie ,  fi  ^  la  voyant  trembler ^ 
Prend  de  fion  tremblement  fin  jet  de  redoubler. 

Ai  lors ,  fi  toute  en  pleurs  y  II  efil  vray ,  luy  dit-eKe , 

Elue  Dunois ,  en  tiers  vous ,  pafie  pour  infidelle , 

Et  cque  le  bruit  commun  veut  quen  ce  changement 
Dvne  fimple  Bergqre  il  fie  fioit  fiait  Amant. 

Par  ces  fiumjks  mots  la  P  rince fe  abatiie , 

Sent  au  fond  de  fion  fiein,  la  douleur  qui  la  tiie  , 

Elle  per d  fcrrcc  ci  voix ,  fi'  le  fieu  de  fies  yeux 
Scjleint ,  fi  luy  rauit  la  lumière  des  Cieux. 

De  mefime  le  pofon  ,  qu’attire  l  apparence , 

Ven  le  rno'rceau  tant  famélique  s  dance , 

Et  prenant Ih.irneçnn ,  fous  le  trompeur  appas ^ 

Au  heu  de  nourriture  v  rrouue  le  trefipas 
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SoM  cœur  efi  mpuijfant  à.  fouflenir  fa  peine: 

Elle  tombe  pafmèe  au  boni  de  la  Eontaine , 

Et ,  dans  cet  acculent ,  fin  immobile  corps 

N’ efi  diffemblable  en  rien  dus  mourans  ou  des  morts. 

Yolante  sefcrie ,  &  fi  jette  fur  elle , 

A  leurs  premiers  deuoirs  fis  puijfances  rappelle  ^ 

Et  par  l’eau  de  la  Source ,  6"  telle  de  fis  pleurs , 
La  rauit  à  la  E arque ,  &  bi  rend  aux  douleurs. 

Ab  !  luy  dit-elle  alors ,  d'vne  voix  langui Jfante , 
Ejuel  difcours  m' as-tu  fait ,  inhumaine  Yolante  l 
Pourquoy  venir ,  bêlas  /  par  de  fi  tri  fie  s  mots, 
Befiruire  mon  efpoir ,  &  troubler  mon  repos  ? 

A  croire  vn  fi  grand  mal  ton  ame  efi  trop  legere , 
La  bouche  qui  l’a  dit ,  fans  doute ,  efi  menfongere , 
Non,  non ,  de  l’Equité  les  Cieux  font  trop  amis , 
Pour  foufirir  que  Dunois  ait  ce  crime  commis. 

Mais  quoy  l  tout  efi  pofiîble  ,■  Amante  infortunée , 
Banques  de  mon  Amant  feroisqe  abandonne^ 

Ab  !  fiyons ,  fans  tarder ,  de  ce  doute  éclaircis , 

Et  la  mort ,  s  il  efi  vray  ,fimfie  nos  fioucis. 

Là  s  arrefie  Marie ,  &  fa  morne  penfee 
Sans  fi  refoudre  encor  demeure  balancée , 

Elle  craint ,  elle  efpere ,  &  craint  plus ,  toutes f ois , 
Ejuelle  nofe  efperer  de  la  foy  de  Bunois. 

Mais  de  fin  changement  la  funefie  nouuelk , 

Se  confirme  à  la  fin ,  par  vn  courrier  fidelle , 

Et  la  P  rince  fie  apprend  que ,  d’vn  diuin  Objet , 
Eobjet  de  fin  amour  efi  deuenu  fujet. 

S  ü 
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rJle  ap-prcuil ^  qn-vnc  faitne  cL  vailLinte  Bergere ^ 

^  icnt  de  le  gLifitiUiT  de  la  fone  EjlTiZfi'fCTe  ^ 
ht  queflant  par  fc s  faits  en  liberté  remis , 

A  fin  glorieux  joug  il  a  le  col  fiufmis. 

De  fin  dernier  malheur  à  ce  coup  a  furee , 
ht  dvn  dépit  mortel  violemment  outrée  ^ 

Elle  éclaté  en  ces  mots  ardens  cr  furieux. 

Et  n  a  pour  tous  tefinoins  quYolante  fr  les  Cicux. 

Il  ejl  donc  vray ,  dit-elle ,  Amant  faux  ér  parjure , 
fue  tu  mas  bien  pu  faire  vne  fi  grande  injure  ^ 
Donc  Ci  cceur  de  Héros ,  autresfois  fi  vanté , 

A  bien  pu  confintir  à  cette  lafcbeté. 

Efi-ce  ainfi  que  le  mien  reçoit  la  recompenfe 
De  fin  brufant  amour,  de  fa  perfeuerance  i 
Ejl-ce  ainfi  que  les  maux  quil  a  pour  toy  chéris , 

Par  ta  reconnoi  fance ,  a  la  fin  font  guéris  i 
I  ay  pour  toy  fur  les  bras  la  France  fr  t  Angleterre  , 
ha  Bourgogne ,  pour  toy ,  ma  déclaré  la  giierre , 

Et  je  me  fuis ,  pour  toy ,  fait  autant  d’ennemis , 
fue  les  traits  de  mes  yeux  mont  de  Princes  fiufmü. 
ils  ont  tous  veu ,  pour  toy ,  leurs  Jîammes  négligées , 
Ea ,  f/:}  moy  cejiendant ,  nul  ne  les  a  vengées  j 
Toy  fiul ,  pour  qui  ma  foy  produifiit  leurs  trauaux. 
As  puny  ton  Amante ,  cf  vengé  tes  Riuaux. 

Traifire ,  aiffmule ,  que  fous  vn  doux  vifage 
Tu  mas  cache  long^temps  ce  barbare  courage i 
Ton  cœur ,  en  mes  liens ,  langui  fait  femtement , 

Et ,  pour  me  trahir  mieux  ,  contrefaifoit  l  Amant. 


LIVRE  Q\^ATRIESME, 

Alais  en  hrifant  mes  fers ,  aueugle  volontaire^ 

De  quelle  autre  beatatè  te  rensau  tributaire  l 
^luelle  rare  vertu ,  quelle  augufie  fplendeur 
Allume  dans  ton  fein  cette  nouuelle  ardeur l 
Ah  !  trop  lafcbe  Dunois ,  vne  Fille  champefire 
Ejl  l'illuflre  Beauté ,  dent  les  yeux  lont  fait  naiflre } 
Cejl  elle ,  dont  les  yeux  ont  bien  pu  i engager 
A  defclaigiier  ma  flamme ,  &  lu  tienne  changer. 
Four  efcarter  de  toy  les  tempefies  guerrières  , 
l’ay  conceu  mille  v'œux ,  j'ay  fait  mille  prières  s 
C'efl  par  moy  cque  tu  vü ,  &  t Objet  de  tes  feux, 

S  il  te  pofede ,  helai  /  ne  te  doit  qu'à  mes  vœux. 

Les  Cieux  ni  ont  exaucée ,  helat  /  pour  ma  Riuales 
0  Cieux  !  ne  gardés  plus  cette  ame  defloyale , 

Laiflés  l Ingrat  en  proye  à  fon  mauuaü  defiin, 

Elue  des  mefconnoi  fans  il  rencontre  la  fin  ; 

Sùen  guerre  déformais  la  Fortune  ennemie 
D accable  de  malheurs ,  le  couure  d'infamie , 

Et  que  le  feu  nouueau ,  dont  il  efi  embrafé , 

Far  ce  nouuel  Objet ,  demeure  mefprifé. 

Dvne  mortelle  peme  à  ce  mot  opprejlée , 

Elle  fent ,  fur  fon  cœur ,  fa  plainte  repoufiée  s 
Dans  fa  gorge,  à  fa  voix  elle  fent  vn  retien. 

Et ,  pour  voubir  trop  dire ,  elle  ne  dit  pim  rien, 
Tout  le  refle  du  jour  pa  fe  dans  le  filence , 

Sans  que  de  fa  fureur  ceffe  la  violence  -, 

A  la  fin ,  vers  la  nuit ,  ce  tranfport  vehement 
Laiffe  regner  en  elle  vn  plus  doux  mouuement. 

S  if 


1^1 
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ComrM  apres  que  le  Sud ,  Tyran  des  mers  profondes^ 
A  fens  deffns  de  (fous  boule  nerf e  les  ondes , 

Et  jufques  dans  les  Cietix  ^  à  fecouffes  ér  bonds  , 

En  tnontaznes  d’efcume  eleuè  leurs  bouillons  ; 

Par  fes  rudes  efforts  la  vague  toimnentèe , 

D  vn  fouljle  moins  fuperbe  efl  enfin  agitée  ; 

Le  grand  orage  cefie ,  &  l'art  des  matelots 
Sent  moins  de  refifiance  en  la  rage  des  flots. 

Le  deuoir  d’vne  Fille ,  ff  fa  vertu  paffie 
Reuiennent  tout  à  coup  s  offrir  a  fia  penfee , 

Et  fon  fens  moins  trouble  juge  que  fion  ardeur 
L^a  portée  au  delà  des  loix  de  la  pudeur. 

Dans  fon  fiem  ebranfié  ,  l’amoureufe  tourmente 
T 'JUS jours  de  plus  en  plus  fie  rend  moins  violente  ; 

Tous] ours  plus  la  fageffe ,  apres  ce  grand  trauail , 

De  fion  fiens  égaré  reprend  le  gpuuernail. 

j\  fais  bien  cpic  la  ternpefle  ^  ou  cefie ,  ou  diminue  , 

Son  ame  toutesfois  en  efl  encore  emeüe , 

Et  tout  ce  quelle  obtient  de  fies  viues  douleuh , 

Cefl  de  pouuoir  fie  plaindre ,  &  refipandre  des  pleurs. 

A  fies  pleurs  retenus  elle  lafiche  la  bonde , 

De  leur  débordement  fion  vifiage  s  inonde , 

Son  cœur  fie  fient ,  par  eux ,  allégé  d’vn  grand  poids  ^ 
Et  fia  langue  müette  en  recouure  la  voix. 

Alors  de  fion  beau  fiem  triflement  elle  tire 
Le  portrait  du  cruel ,  qui  caufie  fion  martyre-, 

Gage  au  très  fois  donné  d'vn  amour  eternel , 

Maintenant  deuenu  perfide  &  criminel. 
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De  nœuds  de  diamans ,  ^  de  chaifnes  dorées , 

Il  auoit  les  deux  mains  eflroitement  ferrées  ; 

De  chaifnes  ér  de  nœuds  fon  col  efloit  prejié  ^ 

Et  le  nom  de  MARIE  y  brilloit  enlacé. 

Fixe  elle  l enuifage ,  &  long-temps  confidere 
Ce  glorieux  Captif,  cette  tefle  fi  chere , 

Attache  à  cet  objet  fis  regards  langui ffans , 

Et  d’-isne  douce  erreur  lai  fe  abufer  fis  fins. 

Dans  le  trouble ,  où  la  tient  fon  ardeur  enflammée , 
Voyant  au  naturel  cette  Image  exprimée , 

Elle  croit  voir  pre fient  l  Autheur  de  fon  ennuy , 

Et ,  parlant  au  portrait ,  penfe  parler  à  luy. 

Ces  liens ,  luy  dit-elle ,  Amant  foible  Cr  volage , 
Tengageoient  a  me  rendre  vn  eternel  hommage , 

Rien  ne  les  deuott  rompre,  &  tu  les  romps  pourtant; 
Vne  autre  t’ajferuit ,  &  te  rend  inconfiant. 

Vne  autre,  mais  quelle  autre  ?  Ah  i  Guerrier  fans  courage, 
Vreferer  à  mes  fers  cet  infâme  fieruage  ; 

Elm  leufl  jamais  pu  croire  l  A  ce  mot  foufpirant , 

De  pleurs ,  fur  le  portrait ,  elle  verfe  vn  torrent. 

Mais  au  milieu  des  maux ,  dont  fon  ame  efl  prejiée, 

E  Amour  ingénieux  vient  flater  fa  penfee , 

Et ,  par  vn  beau  retour ,  tafche  à  luy  faire  voir 
Reluire  en  ce  malheur  quelque  rayon  d’efpoir. 

Elui  fiait ,  dit-elle ,  Ingrat ,  fi  ta  flam.me  nouuelle 
fia  foufinù  tout  entier  au  joug  de  la  Pucelle  ? 

Et  qui  fiait  fi  ton  cœur,  à  mon  cœur  attaché , 

A  pu  dans  cet  effort  m’eflre  tout  arraché? 
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Non ,  m  ne  pu  vn  fi  barbare  outrage i 
Ton  cœur ,  bien  que  change ,  garde  encor  mon  image', 
Le  feu  qui  l'enflamma  nefl  pat  encore  mort; 

Il  fie  peut  rallumer ,  pim  ardent  ér  plus  fort. 

Tefpere  encore  en  toy ,  parce  que  je  tefiime  ; 

Tu  nas  pas  vn  efiint ,  à  fie  fioüiller  d'vn  crime , 

T U  conçois  la  raifion ,  tu  chéris  t équité , 

Et  nas  rien  en  horreur ,  comme  la  lafichetè. 

Excite  ta  vertu ,  romps  les  indignes  chaifines , 
flpdautant  cpi’d  mon  dommage  ,a  ta  honte  tu  traifines  ; 
Sois  jufle  entiers  Marie,  &  rens  à  fies  liens , 

Ton  cœur ,  fion  fugitif,  le  pim  grand  de  fies  biens. 

La  Prince  fie,  à  ce  mot ,  finit  fia  plainte  amere  ; 

La  Fille,  qui  leficoute ,  qui  voit  quelle  efipere , 
Veut  efiperer  aujfi ,  que  le  cœur  de  Dunois 
Ne  fiera  pas  en  tout  afiranchy  de  fies  loix. 

Elle  veut  croire  au  moins  quvn  vigoureux  langage 
Peut,  dans  fies  premiers  fiers,  rengager  le  Volage, 

Et ,  par  cette  croyance  allégeant  fion  ennuy , 

A  Marie,  en  ces  mots ,  ofiice  daller  vers  luy. 

Donnes  fioulagement  à  voflre  ame  opprejfièe  ; 
le  viens  de  conceiioirvne  noble penfiee, 

Vne  entrepnfie  haute ,  ô"  qui  peut  fiucceder. 

Si  par  mon  Xple  ardent  vom  vous  laijles  guider. 

Il  faut  qùauant  le  jour ,  en  homme  deguijee. 

Du  Camp  viclorieux  je  prenne  la  brifiee , 

Et  que ,  m.e  prefientant  à  ce  cher  Ennemy , 
le  refiueille  pour  vous  fion  amour  endormy. 
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le  fçay  l’an  de  fléchir  ce  fuperbe  courage , 
le  fçay  ce  qui  lemeut ,  je  fçay  ce  qui  t engage  ^ 

Ma  liberté  luy  plaifi ,  &  mes  fermes  difcours 
A  tout  ce  que  je  veux  le  difpofent  tousjours. 

Soufrés  que, pour  vn peu ,  je  ni efloigne ,  St"  vom  quitte; 
De  tenter  ce  projet  ?na  foy  me  follicite; 

Vom  ne  bazardés  rien ,  foufprés-le  feulement , 

Et  n  attendes  de  moy  que  du  contentement. 

D’vn  dejfein  Ji  hardy  la  Princeffe  ofl^enfee , 

D’Yolante ,  d’abord ,  rejette  la  penfee , 

Mais  fin  cœur  amoureux  d’efperance  flaté , 

A  la  fécondé  fois ,  ejl  par  elle  emporté. 

Elle  s  y  détermine ,  Sr ,  le  me  rens ,  dit-elle , 

Aux  puifantes  raifons  que  iinfpire  ton  ijele ; 
le  îiefpere  qiien  luy ,  dans  mon  afpre  douleur , 

Et  veux  fini  loppofer  aux  traits  de  mon  malheur, 
le  ne  te  prefcris  rien  ;  feule  tu  peux  elire , 

Et  ce  qùil  faudra  faire ,  &  ce  qu’il  faudra  dire  ; 

Seule  je  iefiablis  maijlrejfe  de  mon  fort. 

Et  remets ,  en  tes  mains ,  &  ma  vie ,  &  ma  mon. 

Va  donc ,  &  ,fans  tarder,  à  partir  te  préparé; 

Pour  s  aller  trauejlir  la  Pille  fe  fepare; 

La  Princeffe  qui  fouffre ,  &  ne  peut  repofer , 

Par  le  portrait  chery ,  fait  fa  peine  amufer. 

La  nuit  en  cet  efiat  fe  coule  toute  entière  ; 

Elle  aperçoit  en  fin  le  Ciel  gros  de  lumière , 

Et  par  tout  déformais  Ihorizon  blanchiffant 
Som  les  premiers  rayons  du  Soleil  renaiffant. 
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Vers  elle ,  en  habit  d'hoinme ,  aloi's  vient  Yolante , 
VrcjJ'e ,  pour  fin  eniioy ,  la  inalhe-ureufie  Amante , 

Et  dit  qù allant  fix  jours ,  cet  Efclauc  loger 
Eour  jamais  à  fis  pieds ,  reuiendra  fie  ranger. 

Pars  donc ,  refpond  Alarie ,  pr  trouue  ce  Volage , 

E refiente  à  fies  regards  cette  amoureufie  image , 

A  ton  ferme  difcours ,  joins  fa  miiette  voix , 

Et  que  Danois  te  finie  d  me  rendre  Danois. 

Pars ,  cr  pour  mieux  agir ,fonge  cque  je  te  fie 
Eefpoir  de  mon  repos ,  pr  celuy  de  ma  vie  ; 

Parle  auec  tant  d'addrejfe ,  aiiec  tant  de  bonheur , 

Pfie  je  paroife  Amante ,  fr  confirue  t honneur. 

La  Fille ,  fur  ce  mot ,  à  fis  genoux  fi  baifie , 

Luy  prend  la  belle  main ,  la  baife ,  puis  la  laijfe , 

Et ,  trauerfant  du  bois  la  plus  fombre  efpaiffeur , 
Commence  fin  voyage ,  cr  le  pourfuit  fans  peur. 

Afais ,  dans  les  Forts  conquis ,  la  triomphante  Armee 
A  peine  efi  par  fis  Chefs  efparfi  fr  renfermée , 
fue  la  Sainte  aulfi-tofl  va ,  d'vn  rapide  cours , 
Annoncer  à  fin  Roy  l  effet  du  faim  fi  cour  s. 

Elle  veut  l’informer ,  &  par  fa  bouche  mefme  ^ 

Des  exploits  dont  l éclat  luy  'rend  le  Diademe , 

Et  veut ,  de  viue  voix ,  le  preffer  ardemment , 

De  sapprefler  au  Sacre ,  &  d  armer  puffamment 
Pour  ces  nobles  de  (feins  fies  trouppes  elle  quitte , 

Et  foudain  vers  le  Roy  fit  courfi  précipité  ; 

Rodolfe  (accompagne ,  &  dans  moins  de  deux  jours  ^ 
Le  fourcilleux  Chinon  les  voit  entre,  fis  tours. 
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La ,  le  Lrince  elle  aborde ,  &  de  lele  remplie  ; 
l’ay ,  dit-elle ,  ô  grand  Roy ,  ma  promejje  accomplie  ; 

Les  Cieux  ont  par  ce  bras ,  ô"  le  bras  de  Dunoù , 
Qaranty  ta  Cite  des  Ejlrangeres  loix. 

La  Iiifiice  des  Cieux ,  fur  tinjufe  Angleterre , 

Rar  nos  fra^les  mains ,  a  lance  le  tonnerre , 

Voicy  de  ton  bonheur  le  retour  arriuè , 

Betford  a  pris  la  fuitte ,  Orléans  efl  fauuè. 

Mais  cefl  peu  qu  Orléans  fait  remis  en  francbife , 

R  lus  loin ,  que  fon  falut ,  seftend  noflre  entreprife  y 
Ce  coup  n  efl  que  lefliiy  d’vn  plus  heureux  deflin  ; 

Llùil  nom  faut  conflamment  pouffer  jufquà  fa  fin. 
Nous  deuons ,  au  trauers  des  T erres  vfurpées , 

Faire  par  noflre  cœur  paffage  à  nos  efpees , 

Sans  donner  paix ,  ni  trèue ,  à  nos  vaillantes  mains , 
Ffue  lOnflion  des  Cieux  ne  tait  facrè  dans  Rheims. 

Cet  honneur  te  manquant ,  à  peine  tes  Rrouinces 
T’ofent-elles  conter  au  nombre  de  leurs  Rrinces  y 
T m  Régné ,  fans  le  Sacre efl  vn  Régné  imparfait 
Et  fans  luy  le  Tyran  ne  peut  eflre  desfait. 

Banques ,  pour  lobtetiir ^  excite  ton  courage , 

Excite  tes  Soldats  à  ce  diuin  Ouurage , 

Mets  le  feu  dans  leurs  cœurs  hafle  letir partement  ^ 

Et  n  appréhende  rien  que  le  retardement. 

Mais ,  pour  ce  grand  projet ,  que  ta  R  laine  efl  defertei 
Elle  qui  d’efcadrons  deuroit  eflre  couuerte  ; 

Ah  !  par  de  nouueaux  foins.,  &  de  nouueaux  courriers , 
Repare  la  lenteur  de  tes  apprefls  guerriers. 
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Charles  hors  de  luy~mefme ,  à  la  grande  nouuelle , 
Redouble  fon  refpedl,  pour  tillufire  Rucelle , 

Et  dit ,  Fille  admirable ,  en  ton  bras  redoute , 

Tadore  le  pouuoir  de  la  Diuinite. 

Orléans  fecount ,  les  Anglais  rnis  en  fultte , 

Font  trop  doit  à  mes  yeux  Li  celefle  conduitte , 

Ce  miracle  euidcnt  prouiie  trop  déformais , 

Fine  le  Dieu  des  combats  ejl  t  Autheur  de  tes  faits. 
Alon  cfpoir ,  je  lauoüe ,  ù  genereufe  Sainte , 

Sed  troune  jnfqu  icy  balance  par  ma  crainte  / 

Allant  ce  haut  fiicces  ,  fay  bien  pu  croire  en  toy , 
Afjis  ça  tonsjours  efe  d'vne  trenrblante  foy. 

Alain  tenant  je  croy  tout ,  fr  je  tout  attendre^ 
Du  Bras  par  qui  le  Ciel  efi  venu  me  defendre  ; 
le  fuis  pmfl  de  le  fiiyure ,  &  de  le  féconder. 
Hasarder  tout  fom  luy ,  ce  nef  tien  hasarder. 

Eiray  feul ,  fi  tu  veux ,  ou  fi  tu  tne  demandes , 

Fine  je  joigne  à  ton  bras  ceux  de  toutes  mes  bandes , 
Dans  moins  de  dix  Soleils ,  tu  verras  to-ut  ce  champ 
Cache  fous  les  drappoeaiix  d’vn  innombrable  Camp. 
Attens  donc  en  ces  murs  cette  vafe  pui fiance , 

Fjui  doit  ayder  la  tienne  à  deliurer  la  France  t 
Laiffe-nous,  dans  tes  yeux,  charmer  vn  peu  nos  maux, 
Etrefpire  vn  tnoment ,  apres  tant  de  trauaux. 

Non ,  Prince  belliqueux ,  luy  repart  la  Guerriere , 
le  ne  doy  repofir  qu’au  bout  de  la  carrière  ; 
le  ne  puis  clans  mon  cours  vn  inflant  marrefier , 

Cefi  vn  ordre  clenhaut ,  qui  il  faut  executer. 
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Tandü  que ,  de  cent  lieux ,  en  ce  lieu ,  tu  ramuffes 
Le  Camp,  qui  doit  vers  Rheims  fuyure  tes  nobles  traces, 
Gergeau,  Meun,  Baugency,  retraitte  des  fuyards , 

Par  mes  mains  à  tes  loix  foufmettront  leurs  rempars. 
Charles  à  ce  difcours  reprime  fon  enuie  j 

Comme  lors  qu'à  cingler  le  ve?it  propre  conuie , 

Et  cpie  le  fier  Neptune  applaniPfant  fies  flots , 

Promet  vn  cours  facile  aux  ardens  matelots  ; 

Si  du  fige  Nocher  la  famille  amoureufe 
Eafche  à  le  retenir  fur  la  plage  efcumeufe , 

Au  périlleux  voyage  il  la  fait  confentir , 

En  luy  monflrant  le  Ciel  qui  t oblige  à  partir. 

Le  Rameau  le  pim  grand  de  la  Royale  Souche , 
Alençon ,  dont  l’orgueil  rend  la  vertu  farouche , 
Bouillant ,  ambitieux ,  ennemy  du  repos , 

De  la  Fille  &  du  Prince  entendit  les  propos. 

Maü ,  de  la  Sainte  Fille  entendant  le  langage , 

Il  fentit  clvn  feu  faim  enflammer  fcm  courage , 

Se  foufmit  à  fon  joug ,  &  voulut  déformais 
Prendre  part  à  l honneur  de  fes  illuflrcs  faits. 
Humblement  il  t  approche ,  humblement  U  la  prie 
De  fouffrir  qiiauec  elle  il  fente  fa  Patrk  t 
La  Guerriere  l agréé ,  &  le  Roy  l'approuuant , 

Ils  partent ,  &  leur  vol  preuient  ce  luy  du  vent. 

Cependant  la  Fidelle  en  homme  defguifee , 

Par  les  champs  defcouuerts  de  la  Beaujfe  embrafèe , 
Vient  aux  murs  deliurès ,  &  fur  vn  bouleuard 
Voit  Dunois ,  qui  penfif  fe  promeine  àtefcan. 

T  iij 
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Seul ,  d'abord ,  à  [es  yeux  la  Fortune  le  monflre , 

Elle  tient  à  miracle  vn-e  telle  rencontre , 

En  tire  vn  bon  augure ,  cP  ,  flatant  fon  ennuy , 

Au  F  rince  Ce  defcouure  ,  &  s  au  ance  vers  luy. 

Il  feconnoijl  la  Fille  cr  ne  peut  a  fa  veiie 
Cacher  le  mouuernent  dont  fon  arne  ef  emeüe  y 
Il  rougit ,  il  paf  it  y  Elle  s  en  appercoit , 

Et  d'vn  fiicces  heureux  lefperance  conçoit. 

Au  Guerrier  efionnè ,  feignant  de  l ignorance 
Bu  tort  quà  fa  Maifireffe  a  fait  fon  inconfance , 

Elle  tient  dans  fon  cœur  fon  defplaifir  enclos , 

Luy  foufrit ,  le  va  joindre ,  &  luy  parle  en  ces  mots. 

le  Viens  ^  parfait  Amant ,  des  lieux  ou  ta  Frimejfe 
A  pafie ,  loin  de  toy ,  fes  beaux  jours  en  triflejfe , 
Non ,  pour  te  reprocher  les  maux  que ,  dans  les  fers , 
Sous  l Angloife  infolence ,  elle  a  pour  toy  foujferts. 

Son  amour  e(l  trop  noble ,  &  ta  gloire  fublime 
Allume ,  dans  fon  fein  ,vn  feu  trop  magnanime , 
Four  permettre  à  fi  voix  ^  mefme  dans  le  trefpas , 

De  fe  plaindre  des  maux  que  tu  ne  fouffres  pas. 

Du  bonheur  que  le  Ciel  à  tes  armes  enuoye , 
le  viens  t  apprendre  icy  fa  véritable  joye , 

Et  te  dire  qiien  fin  s  approche  t  heureux  temps , 

Ou  tes  pudiques  vœux  doiuent  eCre  contens. 

Tu  nas  plus  d'ennemis  ^Betford ,  Betford  luy^mefime , 
Sans  refource ,  efi  tombe  fous  ta  valeur  fupreme , 

Et  Fhilippes  luy^mefme ,  au  gre  de  tes  defirs , 

Semble  auoir  oublié  fes  cuyfans  defplaifirs. 
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Ton  cœur  ?ie  voit  pim  rien  qui  fa  flamme  importune 
Tu  touches  de  la  main  à  ta  bonne  fortune , 

Il  ne  tiendra  qu'à  toy ,  d’afpirer  déformais 
A  l’accomphifement  de  tes  chafles  fouhaits. 

Cefi  ce  que  ta  Princeffe ,  &  ta  chere  efperance , 

Efl  prefie  d’accorder  à  ta  perfeuerance , 

flans  que  tinjufle  bruit ,  qui  te  nomme  inconflant. 

Près  d'elle ,  tait  fait  tort ,  non  pas  mefne  vn  infant. 
Apres  cent  &  cent  vœux  de  neflimer  rien  qu'elle  ^ 

Elle  fçait  que  ta  foy  ne  peut  eflre  infidelle , 

Et  ne  croira  jamais ,  qu’aucune  autre  beauté 
Ait  pu ,  dans  fes  liens ,  prendre  ta  liberté  j 
Bien  moins  vne  Bergere ,  vn  prodige  d'audace , 

Dont  l’effort ,  je  le  veux  a  fauué  cette  Place , 

Mais  qui ,  par  fa  ba  fejfe ,  efl  mal  propre  à  pouuoir 
Forcer  ton  grand  courage  à  trahir  fin  deuoir. 

Durant  tout  ce  difcours ,  la  Fille  accorte  dr  fage , 

D>  vn  regard  attentif  ^  le  Guerrier  enuifage , 

Et  voit  dans  fin  teint  pafle ,  fr  dans  fis  yeux  ardenSy 
De  fa  confufion  les  fignes  eüidens. 

Elle  voit  fur  fin  front ,  elle  voit  en  fa  veüe , 

Cent  diuers  mouuemens  d’vne  ame  irrefolûe , 

Elle  le  voit ,  qui  tremble ,  fr  d’vn  tacite  aueu , 

Confeffe  que  fin  fein  hrufle  d'vn  nouueau  feu. 

Pardon  enfin ,  dit-if  pardon ,  chere  Yolante  ^ 
fli  ma  voix  efl  craintiue ,  fr  ma  parole  lente 
lay  balancé  long-temps ,  fr  tne  fuis  veu  tenté  ^ 
Dadjoufier  la  feintife  à  la  legereté. 
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A'Tau  fl ,  par  le  defaut  de  Ibumaim  foihlefe , 

Tay  bien  pu  faire,  injure  à  ma  belle  IPrincefe , 
le  nay  pu ,  ni  voulu ,  d’vn  fi  lente  in filent  ^ 

Accroiflre  mon  offenfi  en  la  dtfiimulam. 

Tay  failly ,  je  tauoüe ,  cr  pu  dans  mon  ame 
Allumer  pour  vne  autre  vne  amoureufe  flamme  j 
le  me  fuis  laifie  prendre ,  &  lObjet  qui  ma  pris 
Efi  ccluy  que  tu  crois  fi  digne  de  mejpris. 

Tay  failly ,  mais ,  croy  moy ,  la  faute  efi  pardonnable , 

A  la  confiderer  d’vn  efprit  équitable , 

Tay  me  ces  deux  Objets ,  &  fans  efire  change , 

À'Ion  amour  feulement  entre  eux  efi  partage. 

Croy  moyy  fi  de  Danois  tu  peux  jamais  rien  croire , 

ATa  Princeffe  a  tousjours  fa  place  en  ma  mémoire  t 
Tout  captif  que  je  fuis  de  ce  nouueau  vainqueur  ^ 

Elle  pofede  encor  la  moitié  de  mon  cœur. 

Volante  a  ces  mots  perd  toute  retenue , 

Et  ne  peut  endurer  que  Danois  continue , 

De  fil  foible  clef  en  fi  elle  interrompt  le  cours , 

Le  regarde  en  fureur ,  &  luy  tient  ce  difiours. 

Il  efi  donc  vray ,  perfide ,  &  cefi  ta  bouche  mefme  ^ 
Ejui ,  contre  ton  honneur ,  proféré  ce  blasfeme , 

T U  manques  à  ATarie ,  cr  tu  la  peux  lai  fer  t 
Ah  !  cefioit  vne  faute  à  ne  point  confefer. 

Mais  de  mille  raifions  tu  colores  ton  crime  ; 

Alarie  en  ton  efprit  conferue  fin  efiime , 

T U  luy  gardes  encor  la  moitié  de  ta  foyt 
0  grand  effort  d’amour,  qui  n  appartient  qiià  toyi 

0  nrand 

O 
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0  ^aad  cœur  de  Dunois ,  le  plus  grand  de  la  Terre  / 
êlui ,  fans  peine,  en  hiy  feul  deux  grands  Amours  enferre  ; 
Cœur  adroit ,  qui  dans  foy ,  par  des  moyens  aifès  , 

Peut  feul  unir  en  paix  deux  Amours  oppofès. 

Non ,  non ,  n  allégué  point  ces  excufes  friuoles , 

Il  nef  pim  temps  de  croire  à  tes  vaines  paroles , 

Ton  efprit  efl  trompeur ,  tes  difours  fuperflm , 

Nous  te  creufnes  jadis ,  nous  ne  te  croyons  plus 
0  cque  par  le  tranfport  dvne  ardeur  defreojèe , 

La  raifon  des  humains  efl  fouuent  aueuglèe’ 

Plue  le  vice  efl  peu  fzge  1  dr  que  facilement. 

En  fuy  liant  fa  conduitte ,  on  perd  le  juoementi 
Ne  recours  point,  Dunois ,  à  ces  mauuaifes  rufis; 

Te  penfint  excufer ,  toy  mefme  tu  taccufes; 

Entre  ces  deux  Objets  te  dire  partaïf , 

C efl  dire  qüau  premier  tu  nés  pim  engagé. 

De  ces  deux ,  0  crüel ,  pefe  bien  les  mérités  ; 

Voy  celuy  que  tu  prens ,  voy  celuy  que  tu  quittes^; 

Connoy  quel  efl  leur  prix ,  dr  quel  efl  ton  deuoir; 

Mais  je  te  preffe ,  en  vain ,  de  connoiflre  &  de  voir. 

Par  la  folle  valeur  de  tilluflre  Effrontée , 

Ton  efprit  efl  charme ,  ta  veiie  efl  enchantée  ; 

Et  qui  fait  mefme  encor ,  fi ,  pour  iem  rendre  Amant  ^ 
Elle  na  point  vfe  dvn  piire  enchantement l 
le  crains ,  auec  fujet ,  que  ces  fuperbes  armes 
Ne  cachent ,  pour  ton  mal ,  cpielques  magiques  charmes ^ 
le  crains  vn  fortilege  à  ta  vertu  fataf 
Tu  fais  quel  efl  I  endroit ,  d  où  t  efl  venu  ce  mal. 

V 
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Sons  -vn  vifage  h  imam  vne  nom  lune 
A  rauy  ton  amour  à  l'amour  de  Marier 
La  Sorcière  a  ,  fur  toy ,  fait  ce  puifint  effort , 

Et  tout  ton  changement  nefl  que  t effet  d'vn  fort. 
Enyurant  ton  efprit  d'vn  amoureux  bruuage ,  ; 

De  la  droitte  raifon  elle  tojle  Ivfige, 

Et  ton  fens  déformais ,  ne  difcernant  plus  rien , 

Erend  le  bien  pour  le  mal ,  &  le  mal  pour  le  bien. 
Lluitter  vne  E rince ffe ,  &  fuyure  vne  Bergerei 
En  la  place  dvn  Ange,  elire  vne  Megere i 
Vn  cœur  fi  magnanime ,  vn  efprit  fi  parfait , 

De  fon  mouiiement  fini  ne  /  aiiroit  jamais  fut. 

Le  Erince  fe  raffure ,  a  cette  voix  accorte , 

Et  fe  monfire  agite  d'vne  peine  moins  forte; 

Yolame  tobferue,  6"  de  ce  changement 
Lime  à  fon  auantage ,  CL  fuit  adroittement . 

Mats ,  fioit  crime  ou  malheur ,  fbrtilege  ou  foibleffe , 
Elm  tait  mis  fous  le  joug  de  cette  autre  Maijlreffe  ; 

Ce  joug  efl  trop  indigne  ,  &  le  braiie  Danois 
ELe  peut  efire  fins  honte  afferuy  fous  ces  loix. 

Sus  donc ,  affranchy-toy  de  cette  feruitude , 

Blui  mefle  en  toy  l opprobre  auec  I ingratitude , 

Brife  ces  derniers  fers ,  infimes ,  odieux , 

Et  reprens  les  premiers  jufies  &  glorieux. 

Rentre  dans  la  prifon  de  cette  Lnfortunee , 

Llùit  fouffnr ,  pour  toy  feul ,  les  Cieiix  ont  condannee , 
Et  cjiii ,  dans  fis  plus  longs  df  phi^  afpres  tourmens , 
E'a  tousjours  conferue  fies  plus  chers  fentimens 


LIVRE  QVATRIESME. 

AniK  &  Lyomel ,  que  je  nomme  cfitrc  mille , 

T?our  eux ,  tom  efprouuee  à  l amour  inclodk , 

Et ,  quoy  que  la  Fortune  ait  fceu  luy  prefenter  ^ 
Four  te  manquer  de  foy ,  rien  ne  la  pu  tenter. 

Four  luy  manquer  de  foy ,  cœur  remply  de  foiblejfe  „ 
T U  tes  laifiè  tenter  y  &  par  quelle  Maiflreffe  l 
Dunoü  J  à  ce  reproche  amer  &  furieux, 

Jfvn  nüage  nouueau  fe  recouure  les  yeux. 

La  Fille  s  'apperçoit  que  fon  projet  s  nuance , 

Et  pourfuit ,  en  ces  mots ,  auec  pim  d'efperance , 

Isfon ,  ne  te  trouble  point,  fois  fans  crainte ,ceft 
Moy  feule ,  qui  te  blafme ,  ér  doute  de  ta  foy. 

Ouy ,  cejl  moy  toute  feule ,  &  non  pas  ton  Amante , 
Ejm  croit  ta  paffîon ,  &  fidelle  fr  confiante , 

Et  dement  les  auis ,  qui  d.euant  fa  bonté , 

E'accufent  d’inconfiance  &  d’infidelité. 

Ce  miracle  d’ Amour ,  pour  ta  bonne  fortune , 
Combat ,  en  ta  faueur ,  la  creance  commune , 

Et  te  croit  bien  plufiofi  fernb labié  d  ce  Forerait , 

Elue  tel  que  je  te  trouue ,  dA  que  le  bruit  te  fait. 

Elle  te  croit  encor  lié  de  cette  chaifne , 

Elle  fe  croit  encor  ta  Maifirejfe  dA  ta  Reyne , 

Elle  croit  du  vray  bruit  le  tefmoignage  vain , 

Et  ien  donne ,  icy  me  fine ,  vn  gage  de  fa  main. 

Yolante ,  à  ce  mot ,  le  Fortran  luy  prefente; 

Le  F  rince  le  reçoit ,  mais  d'vne  main  tremblante. 

En  tremblant  le  regarde ,  &  dans  fon  adhon , 

Ee  fon  coupable  cœur  fait  voir  lernotion. 

V  ij 


ISS 
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^o?2  aciir,  à  cet  objet ,  pim  que  deuant  Je  trouble  ^ 
La  rouneiir  fur  fon  front  saccroifi  é"  fe  redouble  i 
Maü  --un  plus  grand  defordre  agite  fes  efjmts , 

Lors  qu  il  voit ,  au  de  fous ,  ces  quatre  vers  efcrits. 

Dis  ce  que  tn  voudras ,  trompeufe  Renommee , 
Seule  de  mon  Amant  je  fuis  tousjours  aymèe , 

Nulle  autre  dans  fes  fers  ne  le  tient  engage , 

Et  ce  ncfi  que  des  miens  qùil  peut  efre  charge. 

D  abord  il  rcconnoifl  les  charmans  charaSieres , 
jgui  feruirent  jadis  aux  amoureux  myfleres 
Et  poufè  d'vn  infiinSl ,  qitil  ne  peut  mai  fri  fer , 

Sur  chacun  dieux  imprime  vn  amoureux  baifer. 

Sa  vieille  pa  fion  luy  fait  cette  furprife  ; 

A  chaque  mot  qiiil  ht  fon  brafier  fe  r attife , 
chaque  trait  le  rebleffe ,  Je  ,  d' infant  en  infant  ^ 
Rameine  à  fon  deuoir  fon  efprit  inconflant. 

La  Fille  le  remarque ,  &  de  fa  repentance 
Conceuoit  déformais  vne  ferme  efperance  ^ 

En  fïifoit  voir  fi  joye ,  &  fe  fentoit  flatter 
De  celle  qiià  Marie  elle  croyait  porter. 

Suand  la  Sainte ,  en  ce  heu ,  fur  ce  moment ,  arriue  ^ 
Et  d'vn  clin  de  fes  yeux  diefperance  la  priue  s 
Le  Prince ,  quoy  que  dJelle  à-demy  dauerty , 

A  peine  la  reuoit  qùil  reprend  fon  pany.  v 
Il  allait  fur  le  champ  fans  faire  à  Marie  ^ 

Mais  voyant  la  Guerriere  aujf  tofl  il  s‘e feriez 
Yolante ,  jay  tort ,  je  ne  ni  en  defens  pas  ; 

Mon  crime  ^  ou  mon  erreur ,  mérité  cent  trefpas. 
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Tu  m’auois  mmaincu ,  je  z'onloia  te  coinplam^ 

Cet  objet  men  defiourne ,  cT  tiien^î^  au  contraire ^ 

Le  Droit  (jr  h  Raifon  cedent  lï  fin  potmoir; 

Il  le  fallait  voir  moins  ,poîtr  fuyure  fin  deuoir. 
Tardonne  à  la  fureur .  qui  m’enflamme  &  ?n  agite , 
le  tay  veu ,  je  le  fuys.  Il  finit ,  &  la  quitte  ^ 

Yolante  confufe ,  ^  pleine  de  douleur , 

Retourne  à  la  Rnncejfe ,  &  pleure  fin  malheur. 

Ainfi  lors  qùvn  Nocher ,  apres  vn  grand  naufrage  ^ 
Entre  des  monts  de  flots ,  perdant  force  fy  courage , 

D  vne  antenne  rompue ,  ou  d’vn  mafl  fracaflè , 

Voit  vn  éclat ,  vers  luy ,  par  les  vagues  poujlè; 

Au  point  que ,  pour  le  prendre ,  il  s  anime  &  s  élancé  ^ 
Et  qùil  croit  déformais  tauoir  en  fa  p  ui  fiance  ; 

Souuent  vn  coup  de  mer ,  par  vn  contraire  effort , 
Pour  jamais  len  fepare ,  &  le  rend  à.  la  Mort. 

Par  fon  me  fine  chemin ,  fy  fur  fis  mefmes  pifies.^ 
Mais  auec  des  p  enfer  s  plus  fombres  à”  plus  trifles  ^ 
Yolante  retourne  au  fuperbe  Séjour , 

OÙ  la  trïfie  Princeffe  attendoit  fon  retour. 

L infortuné  fucces  de  t amoureux  mefiage , 

Luy  fait  appréhender  la  fin  de  fin  voyage  s 
Marie  efpere  encore ,  &  cefl  fon  defefpoir. 

N’ayant  rien  que  d'horrible  à  luy  faire  fçauoir. 

Elle  arriue  près  d’elle ,  fy  plus  morte  que  viue , 

En  luy  voulant  parler ,  fent  fa  langue  captiue , 

Sent  efloufler  fit  voix  ,p‘^r fin  mal  violent , 

Mais ,  bien  que  fans  parler ,  fon  fllence  efi  parlant. 

V  iij 
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Des  yeux  feuls  ^  Lt  Princejfe  entend  ce  quil  veut  dire , 
Elle  y  voit  prononce  tarrefl:  de  Jon  martyre , 

Elle  y  voit  clairement  fon  amour  rejette , 

Et  dans  d'autres  liens  fon  Amant  arreflè. 

Lexcejfiue  grandeur  de  fa  peine  enflam.mèe , 

Ne  peut  eflre  afiès  bien,  par  fa  voix ,  exprimée. 

Son  cœur,  dans  fes  replis,  en  retient  les  éclats. 

Et  croit  fe  plaindre  mieux  ,de  ne  fe  jdaindre  pas. 
Sur  le  bord  de  fon  ht ,  plus  qu'à  demy  couchée. 

Et  l immobile  veüe  à  la  terre  atachee , 

Elle  paroifl  vn  corps  autres  fois  animé , 
ffvn  puifant  dejplaifr  en  roche  a  transformé. 

Ses  beaux  yeux,  ou  t  Amour  anoit  mis  tous  fes  charmes. 
Ne  font  pim  déformais  que  deux  faunes  de  larmes , 
.fui,  d'vn  flux  eternel  coulant  amèrement , 

Au  defaut  de  la  voix ,  expliquent  fon  tourment. 

La  Lille  lacompagiîe  en  fes  larmes  ameres , 

Et ,  pour  la  Joulager ,  partage  fes  miferes  ; 

Elles  pleurent  fins  cejfe  ,  &  le  cours  de  leurs  pleurs , 
Loin  d'adoucir  leur  peine ,  en  accroifl  les  douleurs. 

Cependant  la  Guerriere  accourant  au  Volage  s 
Aux  arme, ,  luy  dit-elle ,  achetions  nofire  ouurage , 

Ce  Peuple ,  ces  remparts ,  ne  font  francs  quà  demy , 

Si  la  Loire  efi  encor  fom  le  joug  ennemy. 

Am  dejfus ,  au  de  fous ,  fon  onde  ajfujetie 
Demande  que  fi  chaifne  en  fin  fait  rallemie , 

Et  tient  à  deshonneur ,  que ,  fom  des  fugitifs , 

Ses  flots  impérieux  roulent  tousjours  captifs. 
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Gergeau ,  A^eun ,  Baugency  conjurent  nos  courages , 

D  aller  de  leurs  Tyrans  nettoyer  leurs  nuages  ; 

Bour  terracer  l'Anglois  foible  &  defefperè , 

Le  François  triomphant  na  que  trop  refpire. 

Four  forcer  fa  foibkjfe  en  ces  murs  renfermée , 
Attendroient-ils  les  bras  de  la  Royale  armée  1 
Eux  qui ,  par  leurs  bras  feuls,  6"  par  leurs  feuls  efforts. 
Ont  pris  fi  vaillamment  fis  imprenables  Forts. 
Freuenons  fa  vernie ,  bajlons  la  viFtoire , 

Empefihons  fit  valeur  d’offufquer  nofire  gloire  ; 

Et  que  fieul ,  auec  nom ,  entre  tom  fis  Guerriers  j, 

Le  vaillant  Alençon  partage  nos  Lauriers. 

Alençon ,  à  ces  mots ,  s  incline  &  la  reueres 
Danois  ne  refpond  rien ,  mais  sapprefle  à  bien  faire , 
Jdefprit  inquiété ,  par  vn  jaloux  foupcon , 

D  'auoir  en  fin  amour  pour  Riual  Alençon. 

En  chacun  des  quartiers  à  l'mflant  mefme  il  pafjé  y 
Il  fait  desdors  à  tom  endoffer  la  cuira  fe , 

Et  recommande  aux  Chefs,  qdau  point  du  jour  fuyuant. 
Leurs  Corps  mettent ,  par  tout ,  les  ejlandards  au  vent. 
Fuis  d’infinmens  dîners  ,  de  diuerfes  machines , 

De  ce  qui  peut  fieruir  à  faire  des  rüines , 

A  remuer  la  terre ,  à  couunr  les  foldats , 

Il  fait  vn  innombrable  &  diligent  amas. 

Le  Soleil  cependant  fi  rallume ,  &  fi  leue  ; 

Le  Camp  de  tom  les  Forts  saffcmble  fur  la  greuei 
Et  la  Loire  tranciuille ,  en  fis  humides  bords , 

De  cent  Corps  différons  voit  ajfembler  vn  Corps. 


1^0  LA  PVCELLE, 

A  deflmire  l’ Anglais  chaque  trouppe  s  excite , 

IL  éclatante  trompette  au  départ  les  inmte  , 

Et  tous ,  d’vn  mefme  temps  ^  contre  le  cours  de  teau , 
Marchent ,  apres  la  Sainte ,  aux  remparts  de  Gergeau. 
Vn  efcadron  sauance ,  cr ,  fous  la  forte  Elace , 

Pouffe  les  ennemis ,  ér  leur  donne  la  chaffe  ; 

Su  fort  fin  defenfeur,  ménageant  fis  e forts , 

Euite  le  combat ,  &  quitte  les  dehors. 

Il  met ,  en  fin  mur  fenl ,  toute  fion  efperance , 

Il  tient  fur  tout  le  mur  fies  drap  peaux  en  defenfe  ^ 

Il  couronne  fis  tours ,  cr  d’archers ,  c"  de  traits , 

Et  cache  fies  créneaux  fions  des  piles  de  grais. 

Ainfi  le  laboureur ,  cpa ,  le  long  d’vn  nuage , 

Sillonne ,  aux  jours  d’hyuer ,  fion  fertile  héritage. 

Si  du  fioible  torrent  le  bouillon  eleuè 
Sauance  pour  couurir  ce  qii  il  a  cultiue  ; 

Sans  attendre  le  flot ,  qui  desja  court  la  plaine , 

De  fies  bœufs  découplés  l attelage  il  remmeine , 

G  a  fine  fion  toit  rujlique ,  &  là  fie  renfermant 
Oppofie  fia  muraille  au  pront  débordement. 

En  fiuitte  Vient  l  Armée,  &  fans  trouble,fr  fans  peine. 
Non  loin  des  bouleuard.s  fie  loge  fur  larene , 

Ouure  plus  d’vn  trauail  dans  le  fiable  mouuant. 

Les  meine ,  à  droit ,  à  gauche ,  &  tous  jours  en  auant 
Auec  des  pieux  fiches ,  &  des  planches  couchées. 

Elle  fioufiient ,  par  tout ,  fies  mobiles  tranchées  s 
Les  pics  caiient  le  champ ,  &  les  pelles  fioudain , 

Du  coflé  des  remparts  rejettent  le  terrain. 
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AfeJ//?e  pendant  la  nuit ,  lotmra^e  continue , 

A  lœil ,  de  pim  en  pim ,  tefpace  diminüe , 

Et  J  deuant  cpte  le  jour  fbit  deux  pois  efface  ^ 

En  chacun  des  trauaux  on  perce  le  fopè. 

Euis  on  cherche  en  tom  lieux,  à  layde  de  la  fonde , 

Eluels  ont  le  fond  plus  ferme,  ét  leau  la  plus  profonde. 
Et  roulant  de  yrands  fies ,  pleins  de  7ne?2m  cailloux , 

A  la  hauteur  du  refle ,  on  en  cotnble  les  trous. 

Des  taillis  abattis  on  y  joint  le  branchages 
Lvn  CT  l autre  affermit  le  tremblant  marefiage , 

Et ,  pour  tenter  laffaut ,  le  foldat  valeureux 
N'y  trouue  plus  de  bourbe ,  n’y  fent  plus  de  creux. 
Mais ,  bien  c^ue  tout  fait  prefl ,  la  parefeufe  Aurore 
Aux  portes  d  Orient  ne  paroi  fi  point  encore , 

Il  ombre  couure  tousjours  le  dormant  Vniuers  ^ 

Et  ne  fut  qüvn  afpeâl  de  tant  d’afpedts  diuers. 

Alençon  plein  d’ardeur  conjure  la  Eucelle , 

De  fouffrir  qnà  la  Elace  il  dreffe  fin  efchele  ; 

Dunois  ten  importune ,  outre  de  defplaifir 
^  Alençon  le  premier  ait  monfirè  ce  defir. 

Il  penfe  voir  en  luy  naifire  la  me  fine  flammé , 
fljue  les  yeux  de  la  Sainte  ont  produite  en  fin  ame  ^ 

Et  fin  efprit  jaloux  ne  fiauroit ,  fans  douleur , 

V oir ,  en  vn  tel  Riual ,  ces  marques  de  valeur. 
Coulouces,  Archàmbauld ,  Termes  dAVillandradei 
La  preffent  à  lenuy  d’ordomzer  lefcalade  } 

Girefme ,  Chafleau  brun ,  Amador  Paumy  , 

Mefme  fans  fin  conge ,  vont  chercher  lEnnemy. 
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Alais  -par  ces  gra//es  nsats  Li  Saime  les  réprimé ^ 
Inuincibles  Guerriers ,  lameffe  inaguamme , 
Ala/Jîrifes  ce  tranfpoi't ,  cr  fufpeudes  'vn  peu 
Les  exploits  qnà  vos  mains  promet  vn  fî  benu  feu, 
Llpuind  vous  ne  craindri  'es  point  de  ternir  vojlre  gloire^ 
Ne  remportant  icy  cpivne  obfcure  vicîoire , 
Croiriès-vous  le  pouuoir ,  durant  tair  ténébreux? 

Ne  contCGvous  pour  rien  ces  bouleuards  ajfreux? 
Derrière  eux  l'Ejlranger  veille  en  pleine  afurance , 

Il  efi  leur  defenfeur ,  comme  ils  font  fa  defenfe , 
François  ^  auant  le  jour  les  vouloir  efcheler , 

Cefl  vouloir  aux  Anglots  fa  valeur  immoler. 

Au  fort  de  leur  chaleur ,  ces  remonflrances  figes 
Modèrent  les  bouillons  de  leurs  inades  couraçes  ; 

O  ' 

Sain trai lies  cr  Gaucourt ,  de  tous  les  vieux  fuyuis  ^ 
D'vne  commune  voix  approu lient  cet  auis. 

On  attend  la  lumière ,  cr  durant  cette  attente , 

La  Guerrière  difpofe  vne  attaque  prudente  s 
L  ordre  vole  en  tous  lieux ,  fr  marque  les  endroits 
Far  ou  chaque  drappeau  doit  afaillir  t Analots. 

Le  feu  de  l’ Aube  en  fin ,  fie  dégageant  de  l’Onde , 
Commence  a  reblanchir  les  tenebres  du  A  londe  ; 

L  ombre  fie  décoloré ,  &  fie  defefpai  ffit , 

Et  d’infiant  en  infant  thoriçon  sefclaircit. 

Il  efi  temps  déformais ,  dit  alors  la  Fucelle , 

'Allés  cueillir  la  palme  au  fornmet  de  l'cfchele , 

Le  Ciel  vous  la  promet ,  fi  voflre  braiie  cœur , 

Icy ,  comme  par  tout ,  veut  bien  eflre  vainqueur. 
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Soudain  aux  boukuarâs  tom  vont  porter  la  guerre^ 
I>ar  les  chemins  creufes  dans  lareneufe  terre  s 
Les  premiers  font  choifs  entre  les  Caualiers , 

Et  sauancent  de  front ,  fous  de  larges  boucliers. 

Ear  le  rang  qui  les  fuit ,  les  efchelcs  portées , 

Bans  le  moue  fablon  fermement  font  plantées ,  ^ 

Et  leur  faifie  branfant ,  fur  les  créneaux  panche, 

Sy  tient  par  deux  crampons  fermement  accroché, 
jf  Angloü  qui  voit  venir  ce  belliqueux  orage , 

Tour  lefoigner  des  murs  inuoque  fon  courage , 

Accourt  a  la  defenfe ,  ef  contre  l’ a f aillant 
Sa  puîjfance  recueille ,  ô"  fo  monflre  vaillant. 

Su  fort ,  de  tous  coflés ,  d  combattre  t  anime  s 
Voicy  le  heu ,  dit-if  qui  nom  rendra  ledime , 
Repoufons  à  grands  coups  le  fuperhe  François , 

Et  s  il  nom  a  vaincits ,  vainquons-le  d  cette  fois. 

Bans  ces  murs ,  l’Angleterre  efi  tome  renfermées 
Si  nom  fommes  forcés  fa  gloire  efl  opprimée  y 
Elle  na  pim  d’efpoir  quen  Icfort  de  nos  dards  s 
Ah  1  fauuons  t  Angleterre ,  en  fauttant  ces  remparts. 

Barat  ér  Corneillan ,  d'vne  pareille  audace 
Auoient  à  leurs  crochets  fait  mordre  la  terra  ce , 

Et ,  pour  fe  fignaler ,  dans  le  mortel  afaut , 

B  vu  menaçant  regard ,  en  tnefuroient  le  haut. 

Ils  mont  oient ,  à  grands  pat ,  vers  la  cime  effroyable  ^ 
Eluand  vn  éclat  de  poutre  en  tombant  les  accables 
Ils  tombent  tout  froiffés ,  &  de  fang  tout ^  couverts , 

Tous  deux  les  pieds  en  haut ,  &  la  lefte  a  l entiers, 

-X  ü 
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ÂH  robufle  Cauffade ,  à  tardent  Hau tenue , 

Loin  du  Commet  encor  ^  mefme  fortune  arriue , 

Et  font  deux  gros  chérirons ,  fur  leur  tefe  pouf  es , 
Ils  tombent  à  l entiers  ,  &  fanglans ,  ér  froifies. 
Mais ,  pour  ces  trifles  morts ,  la  guerriere  leuneffe 
Ne  va  p)ai ,  vers  la  cime ,  auec  moins  d’allegrejfe , 

Le  bouclier  à  la  gauche  ^  à  la  droite  le  dard , 
Contremont  elle  vole ,  fr  joint  la  force  à  lart. 

Z(?  mur  par  tout  la  voit ,  lattaque  efl  generale  ; 
Tons ,  pour  fe  le  foufmettre ,  y  vont  d'ardeur  égalé  j 
Les  timides  Angloü  rajfures  par  Support  ^ 

Refiflent  en  tous  lieux ,  dr  d’vn  femblable  effort. 

A.  peine  laffaillant  a  paru  fur  lefchele , 

.^il  fent  fondre  fur  luy  les  cailloux  du  Rebelle  ; 
Sous  leur  pefinte  cheute  ^  fy  leurs  coups  redoubles , 
Les  plus  foibles ,  d'abord ,  demeurent  accables. 

La  plufpart ,  toutcsfoü ,  portes  de  leur  courage , 

Ne  baiffent  point  le  front  fous  Ihomicide  orage , 

Se  fouffiennent  dans  lair  ^  fr ,  seleuant  tous/ours , 
Brillent  près  du  fommet  des  créneaux  fr  des  tours. 
Alors,  de  traits  perçans ,  &  de  fléchés  pointues. 

Les  tro lippes  font  de  près  viuement  combatües , 
Halkbardes ,  efpicux ,  demypiques  fy  dards  , 

Les  tiennent  ejloignès  du  haut  des  bouleuards. 

Comme  quand ,  au  milieu  du  pluuieux  Autonne , 
Sur  le  fombre  horixon  le  Ciel  éclairé  fy  tonne , 

Et ,  menaçant  par  tout  la  moiffon  des  vergers , 
Defcharge  fi  fureur,  fur  vn  bots  dOrangers; 
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Le  fruit ,  qui  de  fin  or  couronne  chaque  plante , 
Efprotiue  la  rigueur  de  la  grejle  bruyante  ; 

Chacun  tombe  à  lenteur ,  de  pim  d’vn  coup  atteint , 

Et  la  terre  ^  à  regret ,  s  en  tapi  ffe ,  &  s  en  peint. 

Il  faut  qud  tant  de  traits  la  valeureufi  bande 
Des  murs ,  prefque  conquis ,  fi  renuerfi ,  ou  defiende  ^ 

Sa  valeur  efl  forcée ,  cr  voit  fis  vains  exploits 
Suyuü  de  cris  moqueurs ,  ér  d'infolentes  voix. 

L  'on  la  couure  de  dards ,  de  cailloux  çf  de  fléchés  '. 

Et  ton  luy  fait ,  par  tout ,  d’ irréparable  s  breches  ; 
Aucun  deux  n  efl  fans  playe ,  &  Rodolphe ,  entre  tom^ 
Trébuché  fous  les  dards ,  les  fléchés ,  les  cailloux. 

Il  trébuché  fanglant ,  cr  linuincible  Sainte , 

D’vne  amere  douleur ,  en  fint  fin  ame  atteinte; 

Mais  elle  fi  maiflrifi ,  en  vn  fl  grand  malheur. 

Et ,  d'vn  cœur  magnanime ,  cfloufe  fa  douleur. 

Six  bataillons  d  Archers ,  pour  monflrer  leur  vaillance, 
Attendoient  le  fignal ,  auec  impatience  ; 

La  Guerriere  le  donne ,  Sr  tom ,  dvn  pas  preflè , 
Marchent ,  à  defiquuen ,  jufqiiau  bord  du  foflé. 

Aux  bouleuards  Angloü  chacun  deux  prettd  fa  mire , 

Et  la  fléché  empennée  a  fltn  oreille  tire  ; 

Deçà ,  delà ,  par  tout ,  on  voit  les  traits  ailés , 

Vers  leur  but,  en  flfflant ,  de  leurs  arcs  enuolés. 

Pas  vn  n'addreffe  à  faux  ,  pas  vn  ne  manque  à  faire 
Rouler  le  fang  fumeux  fur  le  mur  aduerfaire; 

Sans  cefe  les  Archers  renouuellent  leurs  coups  ; 

Alençon  les  anime ,  fr  reluit  etître  totis. 

JE  irj 
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JDe  tant  de  dures  ?uons ,  Su  fort  rcmply  de  mge. 

Vient  fur  les  afailLins  reparer  le  dommage  ; 

Alexandre ,  fon  Frere ,  en  rage  limitant 

Poufe ,  vers  les  créneaux  ,  [es  Archers  a  l infant. 

La  vengeance  à  l infant ,  vers  le  François,  reuole , 

Et ,  par  autant  de  morts ,  de  leurs  wons  les  confie  j 
Le  François  y  refpond ,  &  le  nombre  des  traits , 

Par  les  routes  de  lair,  forme  vn  nuage  cfpai-s. 

Alençon ,  fur  ce  temps ,  apperçoit  la  PiiccUe , 

Flm ,  du  bas  du  foCse ,  le  regarde  &  l appelle  ; 

Alors ,  fe  retournant  au  braue  Clerembauld , 

La  Sainte,  liiy  dit  il ,  me  conuie  à  lafaut. 

Prens  ma  place,] y  cours.  Clerembauld  prend  fa  place. 
Et  foudain  vn  grand  dard  le  perce  &  l^  terrace  ; 

Le  dard  cherchoit  le  Prince  ,  &  pour  luy  fut  lance , 
Son  Amy  tint  fa  place ,  en  fa  place  perce. 

Le  Prince  voit  le  coup ,  en  refont  la  blefure , 

Serre  fon  jauelot ,  ér  la  vengeance  jure , 

Il  va  joindre  la  Sainte ,  &  la  Saune ,  a  l abord , 

Dieu  ,  dit  fie,  par  moy  ta  fauuè  de  la  mort, 
pour  le  lien  de  la  France,  il  filloit  que  ta  te  (le 
Ef  fipaf  à  l effort  de  cette  afpre  tempefe , 

Et  que  de  Clerembauld  le  chef  infortune , 

Receuf  le  coup  fatal  à  ton  chef  define. 

Ru  pleures ,  Alençon ,  cette  mort  déplorable  ; 

Ah  ivengeda  plufof  par  vn  coup  mémorable; 
Alexandre  ef  celuy ,  cjui  la  priiie  du  jour , 

Alexandre  ef  celuy ,  qui  defencl  cette  tour. 
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//  rezo-rde  la  tour ,  il  rezarde  Alexandre , 

Et  fait  vœu  de  le  perdre ,  &  fait  vœu  de  la  prendre  / 

Il  dre  (Je  fon  efihele ,  &  dé  fureur  bouillant 
Monte ,  dr  fait ,  en  tom  lieux ,  remonter  l’ajf aillant. 

Son  exemple  Hnuite ,  &  Iny  rend  laffurance  ; 

Il  remonte ,  dr  par  tout  l  attaque  recommence  ; 
f  Anglois ,  de  fon  cofie ,  fiiperbe  cr  triomphant , 

Par  tout ,  auec  ardeur ,  du  François  fe  de  fend. 

Maù ,  pim  qiien  nul  endroit ,  la  ref fiance  efi  ypande 
OÙ  Dunois  efi  prefent ,  où  la  Sainte  commande , 

Ou  du  tri  fie  Alençon  la  terrible  valeur 

Fait  fies  derniers  efforts ,  pour  venger  fon  malheur. 

De  fléchés  de  traits ,  vne  mortelle  grefle 
Du  haut  des  bouleuards ,  tombe  la  pefie-mefie  ; 

La  tombent ,  à  monceaux ,  les  dards  cr  les  cailloux , 

Et  rien ,  en  feurete ,  ne  demeure  au  deffom. 

Alençon ,  toutesfois ,  fur  la  ployante  efchele , 

Euite ,  en  seleuant ,  cette  grefle  mortelle , 

Et  de  trois  coups  à  peine ,  entre  mille ,  effleure , 

D ouche  du  jauelot  au  creneau  defire. 

Dunois ,  non  moins  que  luy ,  vers  la  cime  s  nuance , 
Auec  fa  jaloufie ,  aiguife  fa  vaillance , 

Et  ne  peut  fupporter  quvn  fi  piaffant  Riual 
En  courage ,  aux  yeux  faints ,  paroi ffe  fon  égal. 

Comme  quand  deux  Aiglons ,  au  for  tir  de  leur  aire  ^ 
Vers  la  voûte  des  deux ,  vont  d'vne  aile  legere  ^ 
Fixement,  tvn  cr  l autre ,  à-tenuy ,  regardant 
Du  Soleil  enflamme  le  feu  le  pim  ardent; 
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L  Algie ,  qui  vole  entre  eux  ^  &  qui  d’eux  cfi  fuyuie  ^ 
Seule  excite  en  leur  fem  cette  jaloufe  enuie; 

Ils  contefient  de  force ,  &  fans  filer  les  yeux 
Se  prennent  dignes  d’elle ,  à  ce  feu  radieux. 

La  Guernere  efchelant  la  muraille  eleuee , 

Bien  tofl  à  fin  fommet  fi  fait  voir  arriuie , 

Efcarte ,  auec  fin  trait ,  les  e [pieux  de  t  Anglois , 

Ou  les  rompt ,  dans  l’acier  de  fin  large  pauoù. 

Llpand  les  Alonflres  d’ Enfer ,  en  cette  affreufe  giierre , 
Eartifans  obflmes  de  l’injufle  Angleterre , 

Accourent  en  ce  heu ,  pour  luy  donner  fecours , 

En  bordent  la  courtine ,  cr  remplirent  les  tours. 

Cefl  déformais  l Enfer ,  dont  la  trouppe  inuifible 
Rend  de  ces  bouleuards  le  haut  inaccejfble , 

Verfe  fur  l a  f aillant  des  montagnes  de  grais , 

Et  fait  pleuuoir  fur  luy  des  déluges  de  traits. 

Alais ,  maigre  tant  d’efforts ,  voyant  que ,  de  tefcbele , 

Sa  rage  veut  en  vain  renuerfer  la  Eucelle , 

fiùil  ne  fait  que  d'vn  peu  fin  triomphe  arrefier , 

Et  qu’elle  va  bien-tofl  la  terrace  emporter; 

Il  veut  que  la  terrace ,  en  ce  péril  extreme , 

E)e  la  fatale  main  fi  defende  elle-rnefme , 

Et  foudain  à  l  Anglois  'infpire  le  p  enfer  ; 

R)  en  démolir  le  comble ,  fr  de  le  reituerfer. 

Auec  cent  forts  leuiers ,  l Anglois  le  defracine , 

Et ,  pour  fauuer  le  mur ,  le  mur  me  fine  rüine  ; 
Louurage  efl  de  cent  bras  ,  mais  l effet  principaf 
Dans  ce  trauail  commun ,  vient  du  bras  infernal 

Les 
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Les  hfpnts  tenebreitx  poitjlent ,  fur  la  Guerriers , 

Bu  faifle  détaché  la  majfe  toute  entiers  i 
BahfaïUant  la  croit  morte ,  il  change  de  couleur , 

Et  de  lEflat  perdu  déploré  le  malheur. 

De  l'horrible  fardeau  la  bruyante  tempefie 

Tombe  à  plomb  fur  la  Sainte ,  &  luy  couure  la  tefie  ; 

TEnnemy ,  qui  le  voit ,  de  joye  efi  tranfporte , 

Tient  la  guerre  acheiièe ,  &  le  François  donte. 

Elle  voit  fon  trefpas ,  mais  l  Ange ,  qui  la  veille , 

Tait  voir,  en  fa  faueur ,  vne  rare  merueille , 

Aux  Anglom  inuifble ,  inuifible  aux  François , 

Il  fupporte  du  mur  tinfuponable  poids. 

Sur  elle ,  en  ce  moment ,  fe  brife ,  comme  verre , 
Tefpaife  dureté  de  ce  monceau  de  pierre; 

La  Nature  efi  vaincue ,  &  la  roche  foudain 
Se  dijfout,  au  toucher  de  h  Angélique  main. 

Il  femble  aux  yeux  trompés ,  cpie  la  pefante  mafe , 

Sur  l’efcu  de  la  Fille,  en  tombant ,  fe  fracafie; 

Seule  elle  en  fiait  la  caufe ,  dr  j,  dans  cet  accident , 
Reconnoifi  du  Seigneur  le  fecours  euident. 

La  roche  conuertie  eu  poufiîere  menüe , 

Far  t  Angélique  main ,  dont  elle  efi  foufienüe , 

S’efpand  fur  iHeroine ,  6"  pour  vn  peu  de  temps, 
Ratât  à  fin  harnois  fis  rayons  eclatans. 

Ainfi  par  fois ,  dans  tair ,  vne  vapeur  grofiîere 
Vient  du  flambeau  des  deux  opfufquer  la  lumière , 

Et  cachant  aux  humains  le  feu  dont  il  reluit, 

Enueloppe  le  jour  du  manteau  de  la  nuit. 
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l')a?;s  cet  e?tene?/2ent ,  l’ajjijlance  celefle 
'Parut ,  de  pim  en  pim ,  aux  François  tnamfejh , 

Et  l incrédule  Anglais  creut  alors  à  fes  yeux , 

Elue  le  bras  de  la  Sainte  efioit  le  bras  des  Cieux. 

Id  Anglais ,  efpoHuante  de  ce  nouueau  miracle , 

A  fon  cours  triomphant  n  apporte  pim  dobfiacle  ; 

Si  le  rempart  le  cpatte ,  il  quitte  le  rempart , 

Et  fuit  la  mort  certaine ,  en  fuyant  le  fiint  dard. 

Le  mur  souure  à  la  Fille ,  çf  deuant  fon  courage 
Semble  fi  feparer  pour  luy  faire  pafage  ; 

Elle  entre  par  la  brecbe ,  cr  de  fin  bras  vaincpieur 
Donne  aux  Démons  la  fuitte ,  ofle  aux  Anglais  le  cceiir. 
Danois  gaigne  le  mur ,  un  moment  apres  elle 
Alençon  tarde  fini  J  forcer  le  Rebelles 
Alexandre  efl  celuy  cqui  le  peut  retarder , 

À  lais  fin  malheur  en  fin ,  le  contraint  de  ceder. 

Il  voit  la  Place  pr  'ifi ,  cr  uoit  deuant  la  Sainte 
Ses  defenfeurs  fiai  fi  s  d’vne  mortelle  crainte  ; 

Il  les  voit  tous  fuyans ,  fr  fur  luy  déformais 
Du  combat  inégal  voit  tomber  tout  le  faix. 

Il  eputte ,  6"  dans  la  Tour,  déformais  fans  de f en  fi , 
Alençon ,  d'vn  plein  faut ,  au  temps  mefme  fi  lance , 

Et ,  de  fon  Aduerfaire  apperceuant  le  dos , 

L  appelle ,  &  le  retient  par  l  aigreur  de  ces  mots. 

T ourne ,mauHais  Archer,  monflrc  le  front,arreft:s  s 
lufques  dans  tes  remparts  je  i apporte  ina  tefie  s 
De  loin ,  tu  las  mancjuec  ;  efprouue  fi ,  de  près , 

T U  rendras  plus  heureux  tes  homicides  traits. 
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Mais ,  près  de  l’Ennemy ,  ta  main  perd  l'ajfurance  ^ 

Et  tu  tnets  en  tes  pieds  toute  ton  efperance  ; 

T ourne ,  lafcbe ,  ou  ce  dard  ^  plus  vifie  que  tes  pas  ^ 

Te  va  d'vn  coup  honteux  enuoyer  au  trefpas. 

Le  dernier  de  ces  mots  fenjîbletnent  le  touche  i 
Il  renient  au  combat ,  ^nerenx  ér  farouche , 

Et,  le  viens,  luy  dit-il,  me  venqer,  par  ta  mort\ 

Et  de  ton  injujlice ,  &  de  celle  du  Sort. 

Voy  ,/i  je  fuis  vn  lafcbe.  En  parlant  il  l approche  . 

Et  puiffamment  fur  luy  fon  dernier  trait  décoché  ; 

Le  trait  fiffle  par  l’air ,  &  d'vn  vol  élancé 
Bans  la  zorcie  du  E rince  allait  efre  enfoncé; 

O  O 

Mais  dérobant  le  corps  fon  atteinte  il  efquiue , 

Et  de  fon  jujle  efet  adroitement  le  priue  ; 

Alexandre  seflonne,  &  fe  jette  à  lefcart; 

Alençon  le  pourfuit ,  &  l atteint  de  fon  dard.  ' 

Au  flanc  gauche  il  t atteint ,  &  le  fer ,  qui  s’y  cache , 
D'vn  gros  bouillon  de  fangfes  claires  armes  tache; 

Le  Guerrier  affoibly ,  fans  fe  plus  ménager. 

Par  la  mort  d’Alençon  veut  la  fienne  venger. 

Ainfi,  quand  le  Sanglier ,  qiivne  meute  nombreufe , 

A  lancé  du  profond  de  fa  bauge  fingeufe. 

Fuit  lentement  la  chajfe ,  & ,  par  fes  flores  dents , 
Tient  loin  de  fes  coflés  celles  des  chiens  ardens  ; 

Si  le  hardy  Veneur ,  au  de/fus  de  la  hure , 

Luy  fait ,  d’vn  bras  puifldnt,  vnc  large  blefure. 

Il  arrefle  fa  fuitte ,  &,  d’vn  brutal  effort. 

Au  trauers  de  tefpieu ,  cherche  à  venger  fa  mort. 

Y  if 
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Da}2s  le  fer  d'Jlençon  Alexandre  s  enferre , 

Man  du  fen  le  rebief e ,  cr  le  porte  par  terre; 

Ils  s  embrafent  l'vn  l'autre ,  dl'  par  terre  luttans , 

Pour  gaigner  le  de  fus ,  contefient  quelque  temps. 

T ous  deux  ont  deforraan  peu  de  fang  à  refpandre  ; 

En  fin  toute  vigueur  abandonne  Alexandre  ; 

Inuincible  il  rend  lame ,  ci  fies  derniers  efforts 
Rompent  les  faibles  nœuds  qui  l attachaient  au  corps. 

Clerembaulcf  dit  le  Prince ,  Amy  trop  magnanime , 
De  ma  fanglante  main  reçoy  cette  vidlime ., 

Et  fl  de  tout  fin  fang  tu  lies  pas  confolè , 

Reçoy  le  fang  quau  fien  mes  veines  ont  mejle. 

il  tombe ,  en  acheuant  ce  difcours  lamentable , 
Eflendii  près  du  mort ,  au  mort  prefque  femb labié , 

P  nue  de  fentiment  ^  defpoüillè  de  chaleur , 

Et  n'ayant  rien  d.e  vif  que  fa  viue  douleur. 

Pendant  hafpre  combat ,  Dunoh  6"  l^  Pucclle , 

Vers  deux  lieux  oppofes ,  courent  le  mur  rebelle , 

En  chafent  les  Anglais ,  ,  fiir  les  bouleuards  , 

En  cent  lieux  diferens ,  plantent  leurs  eflandards. 

Le  vaincu  prend  par  tout  lefpouuante  ér  la  fuitte , 
Et  par  tout  efl  prejlè  d’vne  ardente  pourfuitte , 

Des  foldats  ni  des  Chefs ,  nul  ne  tourne  le  front , 

Et  tous  J  de  tous  cofiès ,  fe  rangent  vers  le  pont. 

Sufort  ,fous  le  François  voit  fuccomber  la  Place , 
Dans  le  malheur  commun  plaint  fa  propre  difgrace , 
Vers  le  pont  fe  retire  ,&  là ,  de  toutes  pans , 

Pour  refifler  encor  recueille  les  fuyards. 
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A  la  faneur  du  lieu ,  dont  l’efpace  fe  ferre , 

Il  croit  pouuoir  encor  renouueller  la  guerre 
A  monfrer  du  courage  exhorte  les  Anglois , 

Et  du  brai  les  anime ,  autant  que  de  la  voix. 

De  fin  corps  il  les  couure  ,  fr  fa  ferme  vaillance 
Aux  efforts  des  vainqueurs  feule  fait  ref fiance , 

Mais  J  ce  peu  qui  laffifie  eflant  înort  ou  foufmis , 

Seul ,  il  demeure  en  butte  aux  coups  des  Ennemis. 
Autour  d’vn  ho7nme  fiuf  vn  vafie  Camp  saffemble , 

Et  le  fait  fiul  l objet  de  mille  traits  enfemble  s 
Contre  vn  Camp  tout  entier.,  Suffort  juge  qu  en  vain 
Il  voudrait  oppofer  fin  courage  cr  fa  main, 

T ous  chargent  j  mais  Renaud ,  plus  que  tous  ,fe  fignale, 
E  fmoigne ,  à  l’attaquer ,  vne  ardeur  fans  égalé , 

Luy  fait  de  tous  les  coups  fentir  les  plus  pefans  ; 
Incroyable  valeur  en  de  fi  jeunes  ans. 

Il  na  gueres  franchy  les  bornes  de  l’enfance , 

De  fille  il  a  la  voix,  de  fille  l apparence , 

Son  teint  efi  délicat,  & ,  du  premier  coton , 

Don  ne  voit  pas  encore  ombrager  fin  menton. 

Suffort  qui ,  fans  efpoir,  ne  veut  plus  fe  defendre, 
Entre  tous  les  François ,  le  choifit  pour  fe  rendre , 

Et  luy  dit,  leune  Mars,  agréable  Guerrier , 
le  thonnore  aujourd’huy  d’vn  fuperbe  laurier  ; 
le  te  fay  mon  vainqueur.  Alors  l attaque  ceffe , 

Et  déformais  aucun  de  fin  dard  ne  le  preffe. 

E outesfois ,  reprend-il ,  fi  tu  fies  Cheualier , 
le  ne  puis,  fous  ton  joug,  ma  tefie  humilier. 

Y  iij 
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Non  Juy  repart  Renaud ,  mon  âge  7ne  l’e finie  5 
Maù  fay  prétendu  l'edrc  aux  dejpens  de  ta  vie. 

Sois-le  donc ,  dit  Sufport,  cr  l'accoUe  à  l’inflant , 

Puis  le  couurc ,  en  muer  s ,  de  fon  fer  éclatant. 

Maintenant  Nonrfuit-il ^  qu'à  l'ombre  de  ce  titre , 
JDe  mon  funejle  fort  tu  peux  efre  l  Arbitre , 
Abandonne  de  tout ,  je  veux  me  rendre  à  toy , 

Et ,  comme  ton  captif ,  me  foufnettre  à  ta  loy. 

En  prononçant  ces  mots ,  fes  armes  il  luy  donne  -, 
Renaud ,  de  fa  fortune ,  en  luyanefme  sefionne , 

Et ,  parmy  ce  tranfport ,  ne  voit  pas ,  fins  pudeur , 
Sous  luy ,  d'vn  tel  Captif  ahaifer  la  qrandeur. 

Comme  quand  fous  les  flots  de  cette  Mer  profonde , 
fllui  n'agiiere  a  produit  vn  autre  Alonde  au  AConde , 
Sjuelque  nouueau  P efcheur  plonge ,  efprouuer , 

lufquoii  peut ,  dans  fon  art ,  fon  addrefe  arriuer-. 

Si  d'abord ,  &  fans  peine ,  çf  contre  fon  attente  ^ 

Vne  Perle  fans  prix  à  fes  yeux  fe  prefente , 

Il  juge  que ,  pour  luy ,  ce  threfor  efl  trop  grand , 

Et ,  bien  qiiaueque  joye ,  aucc  doute  le  prend. 

Sur  ce  temps  vient  la  Sainte ,  en  forme  de  tempefle  ; 
Tout  ce  de  ;  cjr  Renaud  feuf  dans  fa  courfe  larrefle-.) 

Le  Chef  Anglais ,  dit-il ,  tombe  dans  mes  liens , 

Ne  s  en  peut  confier ,  qu'en  receuant  les  tiens. 

le  l accepte ,  dit-elle ,  Sa  le  mets  en  ta  garde  5 
Puis  elle  fuit  fon  vof  (jr  rien  ne  le  retarde-. 

Elle  cherche  lAngloü ,  çf  remarque  en  tous  lieux  ^ 

Les  ennemis  vaincus ,  les  fîens  viSlorieux. 
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llinmncibk  Dumis  la  rejoint ,  l'accompagne , 

Pouffe ,  apres  les  fuyards ,  dans  la  vafie  campagpie  ^ 
Allée  oen  petit  nombre  il  fond  fur  les  derniers , 

Et ,  fans  verfer  de  fang,  fait  plufieurs  prifonniers. 

Eu  malheureux  Sufort  Vole  le  fécond  Frere , 

Voyant  le  Sort  volage  à  leurs  vœux  fi  contraire 
La  muraille  forcée  le  pont  occupé , 

Suyuoit  les  pas  errans  de  t  Anglois  difiîpé. 

Mais ,  au  fort  de  fa  courfe  ,vn  remors  magnanimé 
Reprochant  à  fion  "cœur ,  que  fa  fuite  efi  vn  crme  ^ 

Et  cfüil  laijfe  fon  Frere  à  la  mercy  du  Sort , 

La  honte  efioufe ,  en  luy ,  la  frayeur  de  la  mort. 

Il  tourne  vers  le  pont ,  &  court  à  toute  bride , 

Eunois  fufpend  alors  fa  pourfuitte  rapide  / 

Il  t  attend  au  paffage ,  & ,  fon  bras  defployant. 

Le  charge ,  &  lefiourdit ,  d’vn  reuers  foudroyant. 

Pôle  tombe ,  du  coup ,  ejlendu  fur  la  terre  ; 

Eunois  faute  fur  luy ,  le  cafque  luy  de  ferre , 

Le  trouue  vif  encor ,  layde  à  fie  releuer , 

Et  luy  fait  doublement  fa  douceur  efprouuer. 

En  luy  tendant  la  main ,  il  luy  dit ,  Braue  Pôle , 

Ne  plains  point  ta  prifon ,  elle  efi  fur  ta  parole; 
le  rends  à  ta  venu  l honneur  que  je  luy  doy , 

E H  n  auras  de  lien  que  celuy  de  ta  foy. 

Il  l abandonne ,  &  fuit  la  trouppe  fugitiue 
Pôle  reçoit  la  grâce ,  &  la  trouue  excefiue; 

Il  efi  vaincu  deux  fois,  &  fion  noble  vainqueur 
Le  fait  libre  du  corps ,  &  prifonnier  du  cœur. 
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Sans  fers  il  efi  captif ,  &  liiy  inefine  fe  garde  ; 

A  Liis  de  quelque  cofie  que  le  Prince  regarde , 

Il  ne  voit  déformais  aucun  des  Ennemis , 

Ifiabbatu  fous  fa  foudre ,  ouquà  fa  loy  foufmd. 

Ainfi  quand ,  vers  t  Autonne ,  aux  forefis  Germaniques , 
Les  Potentats  voyfms  font  leurs  chafes  publiques , 

Et  que  ,  dans  leurs  grands  forts ,  de  toiles  renfermes  ^ 
On  a  lafihe  par  tout  les  dogues  affamés  y 
Apres  qiien  mille  lieux ,  la  demeure  fauuage 
A  de  fes  habit  an  s  veu  le  trifce  carnage , 

Les  Sangliers  fr  les  Cerfs ,  efchapes  à  la  mort , 
iSeffroy  femblent  fe  tvn  dre ,  fr  font  pris  fans  effort. 

Le  triomphant  Guerrier  retourne  vers  la  Ville , 

De  captifs  enchaifnès  fuit  vne  longue  file  s 
La  Sainte ,  hors  des  murs  reconquis  par  fon  bras , 

Au  de  liant  du  Guerrier ,  s  au  ance  quelques  pas. 

Inumcible  Dunois ,  lotions  Dieu ,  luy  dit-elle  s 
Sa  Dextre ,  encore  vn  coup ,  a  frap'e  le  Rebelle  y 
L’Oeuure  tousjours  sauance ,  &  le  fiicrè  Deflin 
Dousjours ,  de  plus  en  plus ,  l achemine  a  fa  fin. 

Suy  lions  vn  fi  bon  guide ,  &  marchons  fur  fa  trace  ; 
Employons  bien  le  temps  que  nous  donne  fa  grâce  ; 
Repartons  des  t  Aurore ,  cr  tousjours  cornbatans , 

Dans  Meun^  dans  Baugency  ffoudroyons  nos  Titans. 

Dunois  confient  à  tout ,  cr  s'oblige  à  tout  faire  s 
Ils  rentrent  dans  la  Ville ,  en  pompe  militaire-. 

Leur  veüe  y  rend  le  calme ,  cr  fait  foudainemem 
Cejfcr ,  par  tout ,  le  meurtre  fr  le  faccagement. 


Apres 
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Apres  tant  de  fureurs ,  &  tant  d actes  horribles  ^ 

Les  murs  à  leur  afyedl  redeuiennent  paifibles , 

Et  tordre  deforman ,  au  trouble  fuccedant , 

En  adoucit  vn  peu  le  funejle  accident. 

Sur  cent  petits  bateaux ,  limpetüeufe  Loire 
Reçoit  les  prifonniers  qua  produits  la  ‘vidtoire  ; 

Et  murmure ,  en  fin  cours ,  de  voir  les  matelots 
Eour  auancer  le  leur ,  battre  fis  vifies  flots. 

Vers  Orléans ,  comme  eux ,  fur  la  nmere  mefme , 
Rodolfe,  tout  finglam,  tœil  mort,  &  le  teint  b  le  fine , 
Dans  vn  bateau  couuert ,  des  autres  efiarte , 

Par  le  foin  de  la  Sainte  ejl  doucement  porte. 

Alençon ,  pour  guérir  fes  blefures  profondes , 

Vers  les  mefme  s  remparts ,  court  fur  les  mefme  s  ondes , 
Et  fin  fage  vaijfeau ,  de  peur  de  tebranfler, 

N’vfi  point  de  la  rame ,  &  tie  fait  que  couler. 

Le  fan<g  fi  genereux ,  dont  fes  Royales  veines , 

Sous  le  fer  d'Alexandre ,  ont  rougy  les  arenes , 

Aueque  la  langueur  &  l' ajfoiblïifement , 

A  latfle  dans  fin  corps  vn  vif  embrafiment. 

Mau  fi ,  par  ce  brafier ,  fin  corps  efl  tout  en  flamme^ 
fi  Amour ,  d’vn  moindre  feu ,  nefihauffe  pai  fin  âmes 
La  Querriere  l allume ,  fi  fa  "tuue  fplendeur , 

Par  fes  brulans  rayons ,  en  attife  t ardeur. 

F  I  N 

t)v  q^atrîesme  livre. 
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E  ce  nouueau  bonheur ,  lu  celejle  Hé¬ 
roïne 

Rend  grâces ^  pour  la  France,  â  la  Bonte 
diuine , 

Et  par  vn  corps  choi^  de  mille  comba- 
tans , 

Des  rempars  de  Qergeau  saffure  en  mefme  temps; 

Euü ,  defpefchant  au  Roy ,  fur  la  F  lace  conquife , 
Einfor7ne  du  progrès  de  la  fainte  Enmprife , 

A  Dieu  fenl  l attribue ,  fr  finit ,  en  preffant 

Flue  l armement  promis  foit ,  ej  prompt ,  &  pui (fiant. 

Z  lij 
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A  cet  aim  heureux ,  Charles  comble  de  joye , 

Var  tout,  ordre  fur  ordre ,  à  fes  Peuples  e?7Uoye , 

Et  dans  fes  mandemens ,  pour  les  tmeux  emouuoir , 

Se  fert  de  la  priere ,  autant  que  du  pouuoir. 

A  cette  fois  enfin ,  des  trouppes  enrollees , 

Les  cofiaux  font  couuerts ,  &  les  routes  foulees , 
Chacune  au  Rendès-uom  en  bataille  paroifi , 

Et  le  Camp  d'heure  en  heure ,  &  fe  forme ,  &  saccroifi. 
Chinon  voit,  fom  fes  tours ,  mille  tentes  fuperbes , 
Couunr  des  près  fauches  les  renaïf antes  herbes , 

Et  voit  mille  drappeaux ,  fur  la  nue  plantés , 

A  tenuy  des  guidons ,  par  les  airs  agités. 

A  cet  aymable  afpeEl ,  le  belliqueux  Monarque 
De  fin  ramjfement  donne  plus  d’vne  marque , 

Son  ame  fur  fin  front  fait  lire  fin  plaifir , 

Et  monfire  du  combat  vn  gcnereiix  dcfîr.  . 

Tel  efl  vn  jeune  Amant ,  qui ,  longtemps  miferable, 
Efprouue  enfin  le  Sort  à  fes  vœux  fauorable , 

Et  qui  de  fin  hymen ,  refolu  par  les  Cieux , 

Voit  les  riches  apprefls  expo  fes  à  fes  yeux  i 
Dans  vne  pleine  mer  d'inexprimable  joye , 

Son  cœur  efpanoüy  nage ,  pafme ,  fr  fi  noyé , 

Et ,  dans  les  mouuemens  du  vif  âge  &  dti  corps , 

Laife ,  fins  fe  contraindre ,  éclater  fes  tranfports. 

A  l’egal  de  leur  Roy ,  tous  bru  fient  pour  la  guerre , 
T ous  menacent  de  mort  le  Tyran  de  leur  Terre , 

Et  leur  entretien  feul  efi  du  celefie  Bras , 

Par  qui  t orgueil  Rebelle  efi  desja  mis  a  bas. 
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Tom  fondent  leur  efpoir  fur  le  Bnn  de  la.  Sainte  ^ 

Le  fuperhe  Amaury  feul  en  a  de  la  crainte  ; 

Il  redoute  fa  force  ,&  de  fes  hauts  exploits 
Lsf’efi  pas  moins  alarme ,  que  ni  ejloit  Anglais. 

Amaury ,  par  le  Sort ,  qui  du  Monde  fe  joue , 

A  la  faueiiT  Royale  eleue  de  la  boue , 

Bien  quil  fujl  fins  mente ,  &  fans  extradlion  ^ 

Ne  fouffrit  point  de  borne  à  fin  ambition. 

T out  ce  que  de  François  il  refait  à  la  France , 

Son  heur  prodigieux  le  mit  fous  fa  puifiance  ; 

Il  maifirifa  fin  AAaiflre ,  &  bannit  de  la  Cour 
F out  ce  qüil  jugea  propre  à  gaigner  fin  amour . 

Far  tnille  vains  foupçons ,  dont  il  chargea  les  Princes , 
De  fameux  Exilés  il  remplit  les  Prouinces , 

Et ,  d’entre  tom  les  Grands ,  ne  lai  (fa ,  près  de  luy , 

Elue  ceux  dont  fa  grandeur  fient  faire  fon  appuy. 

Il  ayma  mieux  regner ,  dans  vne  Cour  defirte , 

Elue  d’efire  incejfamment  en  crainte  de  fa  perte , 

Et ,  préféra  de  viure  accable  de  trauaux , 

A  voir  au  gouuernail  prétendre  fis  Kiuaux. 

Tout  luy  fembla  contraire ,  &  tout  luy  fit  ombrage. 

De  tout  fixe  il  eut  peur ,  il  eut  peur  de  tout  lige , 

Ne  fe  creut  jamais  bien ,  dans  fon  pofle ,  aferrny , 

Et  qui  put  efire  aymé ,  deuint  fon  ennemy. 

Agnes  le  rejfentit ,  cette  belle  Agnes  mefme , 

Ejui  voyoit  à  fes  pieds  le  François  Diadetne , 

Ejue  Charles  adoroit ,  &  pour  qui  feulement 
Il  ne  defdaignoit  pas  la  qualité  d' Amant. 


î84  la  PVCELLE, 

Sons  ronlcnr  de  foiijlrairc  me  fi  chcre  tefic , 
ylnx  fiiues  inceru’ms  de  t  Angloifie  tempefie , 

Il  leflomia  du  Prince ,  &  tout  fieul  déformais 
Pojeda  le  timon ,  &  le  régit  en  paix. 

Ala/s  lors  que  fia  Facteur  l'eleuoit  fiur  la  nüe , 

Au  bcfioin  de  tFjlat  la  Fille  fiuruenüe , 

Par  fil  haute  promefifie ,  &  fies  faits  plufi-qu  humait 
Arracha  le  timon  à  de  fi  viles  mains. 

Il  en  concem  d'abord  vne  afpre  jaloufiîe , 

Fini  depuis  saccroififiant  jufiqùà  la  frenaifie , 

Luy  fit  faire ,  en  fiecret ,  pins  d'vn  puififiant  effort, 
pour  dérober  aux  Lys  ce  celefle  fiupport. 

De  fon  art  toutesfois  la  force  t'edoutable , 

T rou  liant  à  fies  a  (faut s  la  Sainte  inebranjlable , 

Trouble  de  jugement ,  fis  repos , 

Il  tire  à-part  fin  Pere ,  &  luy  tient  ce  propos. 

Le  Deflin  enmeux  ma  ri  une  a  jurée; 

Aion  bonheur  luy  paroifi  de  trop  longue  duree; 

Mon  crédit  Importune ,  &  fibn  courroux  ardent 
Préparé  à  mon  honneur  vn  mortel  accident. 

Lay  tout  dit ,  f  ay  tout  fait ,  contre  cette  Pucelle  ; 

Rien  ne  m'a  profité ,  Charles  nayme  plus  cpielle; 

Elle  occupe  le  throfine  ;  elle  ejl  Reyne  du  Roy  ; 

I^a  Fortune  la  cherche ,  &  seficarte  de  moy. 

Dans  ce  fatal  rcuers,quel  confieil  dois-je  fiuyurel 
Dois-je  ,  en  perdant  mon  grade ,  à  ma  gloire  fiuruiurel 
Ou ,  noyain  ma  douleur ,  dans  les  flots  de  mon  fiang. 

Me  monlher ,  par  ma  mort ,  diqne  du  premier  rangé 

Qillo<:, 
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Gillon ,  l'Oràde  feul  quil  con fuite  en  fes  crimes  ^ 
Surpris  de  voir  en  Iny  ces  penfers  magnanimes , 

Id interrompt  par  ces  mots  j  Non ,  non ,  cette  valeur 
Efi  vn  mauuais  moyen ,  pour  guérir  ta  douleur. 

Ton  filut ,  Amaury ,  dépend  de  ta  prudence  ; 

Tu  ne  peux  que  par  art  fur  monter  la  vaillance  î 
La  fineffe  efi  ta  force  y  il  faut  la  pratiquer , 

Et ,  par  elle  aujourd’huy ,  la  Guernere  attaquer. 
Mais  employé ,  à  la  perdre ,  vn  moins  fol  artifice  ^ 
Epue  celuy  qùautresfois  iinfpira  ton  caprice , 

Eluand  tu  priuas  la  Cour  de  tilluflre  Beauté  ^ 

Epuà  tort  tu  crm  fatale  à  ton  authoritè. 

Il  te  fallait  feruir  de  ce  charmant  vifage , 

Eour  ammolir  du  Roy  le  trop  majle  courage  ^ 

Si  de  mis  fes  appas  tu  teuffes  combatu , 

Il  n’eujl  jamais  fait  luire  vn  rayon  de  vertu. 

Son  cœur ,  vuide  d'Agnes ,  par  ta  grolfiere  adclrefié  j 
A  donne  libre  entrée  à  cette  autre  Mafirefie , 

Ejui  le  remplit  tout  d'elle  ^  fr  dont  l orgueil  brutal , 
Dans  fa  pretenfion ,  n  admet  point  de  Riual. 
Imprudent  ennemy  de  ta  propre  fortune , 

Sans  trouble ,  auec  Agnes ,  tu  peux  lauoir  commune 
Et  dans  t aueuglement ,  dont  tes  yeux  font  couuerts , 
Eour  la  vouloir  entière ,  entiei'e  tu  la  perds. 

Sois  pim  fige  à  ce  coup.  Mais  par  cpielle  fa^effé 
Eeux-tu  de  ton  pouuoir  fouflenir  la  foiblejfel 
Ta  conduitte  infenjee  à  ce  point  ta  réduit  ; 

Ta  desfaueur  prochaine  en  efi  le  jiifle  fruit. 

A  a 


i85  LA  PVCELLE, 

le  ne  voy  qnvn  remede ,  an  mal  qui  te  poffede , 

Et  la  belle  Exilee ,  Agnes  efi  ce  remede; 

En  la  refiabhfant ,  tu  l'aurai  pour  foi/fiien , 

Et ,  par  fon  interefi ,  la  mettrai  dans  le  tien. 

Eais  en  donc  ta  refource ,  à’  te  ligue  auec  elle; 

Eais  luy ,  pour  fon  film,  embrafer  ta  querelle; 

Oppofe  Fille  à  Fille ,  en  cette  extremne , 

Et  fiy,  de  la  ^valeur ,  triompher  la  beaute. 

Il  luy  tint  ce  difcours ,  auec  des  yeux  de  flamme’, 

Le  fon  en  retentit  au  profond  de  fon  arne , 

Et,  dans  fes  facultés  la  force  en  imprimant , 

A  fuyure  cet  auu  força  fon  jugement. 

Eefperance  perdüe  en  fon  cœur  fe  refueille  ; 

Il  defpefche  à  linflant ,  vers  la  jeune  Alerueille  ; 

L ordre  efi  quelle  reuienne ,  &  Roger ,  entre  tous , 

Efi  choify  pour  luy  faire  vn  mefage  fl  doux. 

De  ces  Enfans  d'honneur,  que  les  Grands  desVrouïnces 
Lai  fient ,  comme  en  ofiage ,  à  la  fuitte  des  F  rinces , 

Le  beau  Roger  fut  hvn ,  par  Agnes  prefentè , 

Et  parut  bien  fon  Frere ,  à  fa  rare  beauté. 

A  la  chafie  pénible ,  à  la  guerre  mortelle. 

Il  a/flfia  fon  Roy  valeureux  &  fidelle , 

Et  de  fa  qrace  encor  demeura  pofiefieur. 

Lors  (jue  la  jaloufie  en  eut  banny  fa  Sœur. 

Le  Fauory  l appelle,  &  ,fans  peine,  l engage 
A  partir,  &  porter  l’ agréable  mefage; 

Il  part,  defeend  au  fleuue ,  &  faute  en  vn  bateau  ; 
tonde  s  enorgueillit ,  d’vn  fi  riche  fardeau. 
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Le  buteciu  fuit  la  plage ,  &  pnaâ  le  M  de  tonde , 

La  rame  ayde  fin  cours ,  &  le  vent  le  ficonde  5 
Vn  trait  ejl  moins  leger  ;  Cbinon  baifiè ,  decroiji  ^ 
S'efloigne ,  fi  blanchit ,  s  efface  ^  &  dijparoijl. 

Roger ,  de  temps  en  temps ,  voit ,  fur  les  deux  riuages , 
Aller  chemin  contraire ,  ér  chafleaux  ér  villages , 

Il  voit ,  de  plus  en  pim ,  le  fM  fi  defployer , 

Puis,  dans  vn  ht  pim  ample,  il  le  voit  fi  noyer. 

La  Loire  le  reçoit ,  &  reçoit  la  chalouppe  ; 

Le  vent  frais  continue  àliiy  fiuffler  en  potippe  ; 

Vne  heure ,  ou  moins  encor ,  luy  fait  guigner  P,aumur 
Et  rayer  en  gliffant  le  pied  de  fin  beau  mur. 
lour  &  nuit  elle  coule,  &  nul  temps  ne  tarrefle  ; 
Nuit  &  jour  fin  voyage  ef  exempt  de  tempejle  ; 

De  Se  viennent  les  Ponts  pelle  y  dreffe  fin  cours , 

Les  paffe,  puis,  à  Angers  voit  &  laiffe  les  tours. 
Enfin ,  au  premier  feu  de  la  pim  viue  ejloille , 

Non  loin  de  Cbantonceaux ,  elle  baiffe  la  voile , 
Ltauiron  luy  fuffit ,  ér ,  par  fin  fini  effort , 

Auant  la  nuit  venüe ,  elle  furgit  au  port. 

Ainfi ,  du  haut  d’vn  m.ont ,  t œil  reconnoifi  a  peine 
Vne  perdrix  cachée  aux  filions  de  la  plaine , 
filu  au(fi-tofi,  pourla  prendre  ,vn  vigoureux  Lame/ 
filuitte ,  d’vn  brufque  vol ,  le  poin  du  Eauconnier. 

Eu  fommet  de  la  roche ,  en  roidiffant  fin  ai  fie , 

Par  les  liquides  airs  il  sefiânee  vers  elle , 

Et  s'abat  fur  fin  corps ,  d’vn  fi  front  mouuement , 

Vu  il  confond  iarri-uée  auec  le  partement. 

^  Aa  ij 
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Ou ,  vers  les  Champs  Bretons ,  Li  Loire  moins  prepee, 
Na  phi-s  que  le  terrain ,  pour  bride  L"  pour  chaiifiée. 
Et,  fe  donnant  par  force  vu  ht  plus  fpacieux , 

Va  groffir  l Océan  de  Pots  audacieux  ; 

Non  loin  de  fon  nuage ,  vne  bafje  Colline 
Porte  vn  vape  Palais ,  qui  la  Plaine  domine  , 

Ppui  domine  le  Fleuue ,  fx ,  comme  Roy  de  tair , 
Tousjours ,  aux  enuirons  ,  le  voit  tranquille  cr  clair. 
Eout  rit ,  ô"  Ciel ,  &  Terre ,  à  ce  rare  Edipce , 

Ce  que  peut  la  Ehiture  vnie  à  t  Artif ce , 

Lajpette ,  le  deffein ,  la  Prucfure ,  à  fou  hait , 
Concourent  a  le  rendre  vn  ouurage  parfait. 

La  forme  en  ef  quarfee ,  fr  fon  altiere  majje 
De  quatre  pauillons  les  epoilles  menace  ; 

D  vn  fofie  large  ff  creux ,  il  eP  enuironnè ,  | 

Et ,  pour  ePre  ePendii ,  nen  eP  pas  moins  orne. 

De  jafpe  fr  de  porphyre ,  vne  Jolide  c f  aille 
ReueP  par  le  dehors  fon  efpaife  muraille , 

Le  portail  efl  de  marbre ,  c''  fon  cintre  pefant 
Pofe  fur  dix  piliers  de  métal  reluyfint. 

Entre  chacun  des  jours ,  deux  colonnes  dalbapre 
Font  de  la  Cour  pompeufe  vn  noble  Amphithéâtre, 

Et  cent  bufes  de  bronze ,  en  cent  niches  d’azjir , 

Entre  chaque  colonne ,  embelliffent  le  mur. 

Lefcalier  ef  profond ,  dr  fa  douce  montée 
De  précieux  cailloux  ef  peinte  à"  parquetée  y 
Il  eP  haut ,  à"  fon  faix ,  dvn  fr  d'autre  cofé , 

Par  vingt  Céans  d'airain ,  fur  la  tefle  ep  porté. 
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Le  -plafond  éclatant  de  la  fuperhe  fale , 

Semble  auoir  appauury  la  nue  Orientale , 

Tant  t  Art  imitateur  a ,  dans  fes  ornemens , 

Semé  de  faux  rubis ,  fr  de  faux  diamans. 

Vne  fuitte  fans  fn  de  Fieces  magmfques , 

OÙ ,  parmy  les  tableaux ,  éclatent  les  antiques , 

Et  l'or  débat  du  prix  aueque  le  cryfal , 

Lait  les  riches  dedans  de  ce  Valais  Royal. 

A  tæil,  pour  loin  cju  autour  fes  regards  il  promeine 
Raroifl  pim  d'vn  parterre ,  &  plus  d’-vne  fontaine  ; 
Ce  ne  font  que  canaux  -,  que  bofquets ,  &  que  prés , 
Semés  d’ Antres  moujfus ,  au  repos  confacres. 

Ce  Lieu  comprend ,  tout  feuf  ce  que  l'humaine  enui 
Veut  conceuoir  de  propre  au  bonheur  de  la  ziie , 
Dijfipe  tom  les  foins ,  &  repaifl  tous  les  fens , 
D'objets  délicieux ,  de  plaifrs  inno  cens. 

Des  Princes  Angeuins  il  fut  le  doux  AJyle , 

Epuand  le  Sort  leur  ojla  Ivne  &  l'autre  Sicile , 

Et ,  dans  vn  fi  funefie  &  fi  trifle  malheur , 

Put  confier  leur  cheute ,  &  flater  leur  douleur. 
Auant  leur  Régné  efleint ,  fur  le  bord  de  la  Loire , 
Robert  le  confiruifit ,  pour  tefmoin  de  fa  gloire , 

Et ,  de  tous  fes  Efiats  la  richejfe  y  portant , 

Ainfi  qiitjn  autre  Cief  le  rendit  éclatant. 

Au  milieu  des  Partis  cet  efpace  de  terre 
Efioit  feul  refpecté  du  Démon  de  la  Querre , 

Sans  que  l'Ejlranger  mefme  eufi  entrepris  jamais 

D  ett  violer  l enclos ,  ni  d'en  troubler  la  paix. 

A  a  lij 
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En  z-n  defcn  fi  beau ,  k  Belle  confinée 
Seule ,  en  pleurs  &  fioufipirs ,  pafioh  chaque  journée. 
Sans  qu'il  pujl  de  fion  ficin ,  par  aucun  aojément , 
Bannir  le  dcfipkifir  de  fion  banmffement. 

Roqer,  touchant  le  port ,  de  fa  barque  fie  tance , 
Et  vers  le  beau  Balais  rapidement  sauance  ; 

Il  y  cherche  fa  Sœur,  mais  en  vain  toutesfois ^ 

Bar  les  jardins  elle  erre ,  elle  erre  par  les  bois. 

Beu  loin  du  haut  Balais ,  vers  où  Ihetbe  fleurie 
Beint  de  mille  couleurs  vne  vafle  prairie , 

D  vn  infenfible  trait ,  sefleue  vn  Tertre  bas , 

Sur  qui  flore  fr  Zephyre  eflalent  leur  appas. 

A  trauers  la  prairie  ^  &  dans  le  fein  de  l'herbe , 
jT arbres  droits  &  branchas ,  vne  route  fuperbe 
Du  Balais  y  conduit ,  &,  de  fon  berceau  vert , 
Contre  le  chaud  du  jour,  forme  vn  chemin  couuert. 
OÙ  la  route  finit ,  le  Tertre  fe  prefente , 

Et  conuie  à  monter,  par  fa  facile  pente i 
Le  pied  en  efl  humide ,  &  trempe  en  vn  foflé , 

Efa  le  tient,  tout  autour ,  comme  vne  Ifle ,  embradè. 
Au  milieu  de  fa  cofle ,  vne  viue  fontaine , 

A  trauers  les  cailloux ,  s  efpanche  dans  la  plaine , 
Et,  de  mille  ruijfeaux  la  plaine  entrecoupant , 

Y  nourrit  la  verdure ,  &  s  y  pert  e?i  rampant: 

Bar  vn  jeu  tout  nouueau  de  l'artfle  Jslature , 

Dix  Roches ,  d’vne  aflreufe  fr  bizarre  fiyjire , 

Sement  le  tour  du  Tertre ,  cr  leuf  dvff'ormite 
Bar  vn  contraire  effet ,  en  caufe  la  heaute. 
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Afàis  les  deux  ^ands  Rochers,  dont  [e  forme  fa  crejle. 
Aux  Cieux  plus  fierement  drejfent  leur  chanue  tcfie , 

Et ,  par  le  bel  exces  de  leur  enor?nite , 

Dominent  fur  le  T ertre ,  aueque  majefle. 

T om  deux ,  comme  àd’enùy ,  par  leurs  pointes  cornüet: , 
Prouoquent  au  combat ,  &  les  vents  &  les  niies , 

Et  monfirent ,  dans  leur  tour ,  dr  leur  fein  ténébreux 
Cent  grottes ,  cent  vallons ,  &  cent  abyfrnes  creux. 

Du  pim  haut  au  pim  bas ,  en  touffes  differentes , 

Par  tout ,  d’entre  les  Rocs ,  fortent  de  vieilles  plantes , 
Pipi  pendant  les  chaleurs ,  fous  leur  feuillage  efpaü , 

Et  conferuent  l’ombrage  ^  &  maintiennent  le  frais. 

Ce  Lieu ,  fur  tous  les  lieux  du  Royal  Hermitage , 

Au  jugement  d’Agnes  remporte  lauantage s 
Il  la  retient  les  jours ,  il  la  retient  les  nuits , 

Et  luy  fait  quelquesfois  fupponer  fes  emiuis. 

Roger  impatient ,  vers  laymable  Colline , 

Pour  rencontrer  la  Belle ,  à  grands  pas  s  achemine , 

Et ,  l’ayant  aperceüe ,  au  pied  de  ces  grands  bois , 

De  tout  loin  qùil  la  voit ,  luy  crie  à  haute  voix. 

Repren ,  ma  chere  Sœur ,  ta  première  allegreffe  j 
Ta  dejlinée  enfin  demeure  la  maifireffe  ; 

Amaury  s  humilie ,  cr  confient  qu  à  la  Cour 
Tu  faces ,  à  fa  honte 'vn  triomphant  retour. 

De  ton  Afire  criiel  ïmflüence  adoucie , 

Permet  qüà  fia  faueur  ton  Riual  t  affbcie  ; 

Il  iy  neut  pour  compagne ,  &  iinuite  ,par  moy, 

A  venir  auec  luy  repojfeder  ton  Roy. 
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Ag?2cs ,  que  fon  exil ,  dans  la  meiincolie , 

Vrofondement  alors  tenoit  enfeuelie , 

Refpond  noncbalarnment  ;  Ah  >  que  dis  tic  Roger  l 

Contre  fis  interefls  von  droit  il  m' obliger  l 
,  ^  ^ 

Il  repart  s  Limerefi  de  fia  firropre  pmfifiance , 

A  te  faire  cette  offre ,  engage  fia  gmtdence  ; 

Il  le  fait  fiiour  luy-mefime ,  fir  met ,  dans  ton  jecours , 

Ce  qui  refile  d'efipoir  à  fies  malhenrenx  jours. 

Le  pitoyable  Ciel ,  pour  finir  ta  mifere , 

A  fiait  naifilre  vn  beau  Alonfilre ,  vne  illufihre  Beraere , 

Bout  l effort  héroïque ,  en  releuant  iFfilat, 

De  t  Autheur  de  tes  maux  le  grand  Colofifie  abat. 

Charles ,  fur  elle  feule ,  aujourdfijuy  fie  repofie  j 

Il  veut  que ,  de  t  Armée ,  elle  feule  difipofie  ^ 

Rar  fies  mouiiemens  fieuls^  tout  le  Confieil  agit  ^ 

Et  la  France ,  par  elle ,  aujourd’huy  fie  régit. 

Amaury  ^  dont  la  cheute  efil  ^  par  elle  euidente  '., 

Àlet  en  toy  fion  recours ,  en  toy  met  fion  attente., 

Et  veut  que  la  beaute  combatant  la  valeur , 

Luy  fierue  à  réprimer  le  cours  de  fion  malheur. 

Sur  le  point  du  naufrage ,  à  fion  ayde ,  il  implore 

Le  vifiage  dimn  que  IVniuers  adore  s 

A  fion  ayde  il  r implore,  ff  te  veut  bien  deuoir 

Eout  ce  qu  a  l auenir  il  aura  de  pouuoir. 

Tandis  qua  ta  grandeur  le  Sort  efil  fauorable  ], 

Abandonne  ce  heu ,  pour  toy  fit  mifierable  ^ 

Quitte  cette  pnfion ,  viens  regner  à  la  Cour, 

Et  viens  y  rallumer  le  Jlambeau  de  l  Amour. 

Par 
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Par  ton  propre  Ennemy  puijfamynent  fecondee , 

Tu  reprendras  la  place  autresfois  pnffedèe , 
Dejlruiras  la  Querriere ,  &  près  du  jeune  Roy 
2sfe  verras  rien  de  qrand ,  qui  ne  foit  moins  que  toy. 

De  tranfport  elle  baife ,  elle  cmbraffe  fin  Fre-re , 
Déformais ,  de  fon  fort ,  toutes  chofies  efpere , 

Vers  le  riche  Séjour ,  tourne  à  linfiant  fies  pas. 

Et  fient ,  auec  plaifir ,  refiueiller  fies  apipas. 

Elle  ordonne ,  en  marchant ,  que  fia  galere  aymèe , 
De  voile ,  &  d’auirons ,  fioit  prontement  armée , 

Et  que  chacun  des  fiîens ,  le  fiommeil  banniffdnt , 
Soit  prejl  à  s  embarquer ,  au  Soleil  renaijfiant. 

Dans  fia  chambre  elle  pajfie ,  &  là,  pleine  de  joye , 
Des  vejlemens  pompeux  l abondance  defiploye , 

Et  pour  accompagner  fies  precieux  habits , 

Tire  des  diamans ,  des  perles ,  des  rubis. 

Sa  main  en  trouue  plus ,  que  fion  cœur  n’en  defire , 
Le  nombre  lembaraffe ,  &  fit  peine  ejl  d'elire; 

Elle  en  pare  à  la  fin ,  auec  addrejfie  &  choix , 

Sa  fimarre ,  fion  col ,  fia  coijfiure  &  fies  doigts. 

La  nuit  fie  pajfie  toute ,  en  ce  bel  exercice , 

Sans  que ,  fious  fies  pauots ,  Agnes  sappefiantijfie , 
Mais  attendant  le  jour ,  qui  tarde  à  reuenir. 

Elle  veut  que  Roger  la  vienne  entretenir. 

Elle  fie  fait  conter  lenuoy  de  la  Querriere , 

De  fion  auenement  t admirable  maniéré , 

Les  Forts  quelle  a  concquis ,  les  Chefs  qu’elle  a  dont é s 
Et  fur  tout ,  fies  attraits ,  fia  grâce ,  &  fies  beautés. 


15)3 
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Rover  l'injlr/iu  de  tout ,  & ,  louant  la  Rucellc , 

En  b  came  tonte  sfoit ,  la  fait  bien  moindre  ri u  elle  i 
Elle ,  qui  fe  connoifi ,  le  croit  facilement. 

Et  s  en  ofe  promettre  vn  bon  euenement. 

Seule  enfin  il  la  laiffe ,  à"  voit ,  fur  le  nuage, 

La  nombreiifc  famille,  6"  le  riche  eqmpage t 
L  embarquement  fe  fut ,  &  fias  le  grand  fardeau 
La  galere  s  enfonce,  cr  fi  met  à  fleur  d'eau. 

Agnes  demeure  feule ,  en  fa  chambre  doree , 

Elufi  de  bnllans  miroirs  tout-autour  efl  parce , 

Et,  de  quelque  cojle  riuelle  tourne  les  yeux , 

Y  voit  l objet  de  tous  le  plus  délicieux. 

En  la  pim  haute  part  dvn  vifige  lelefte , 

Les  glaces  luy  font  voir  vn  front  grand  &  rnodefie , 
Sur  qui ,  vers  chaque  temple ,  à  bouillons  fepares , 
Tonéent  les  riches  flots  de  fis  cheueux  dores. 

Sous  luy,  roulent  deux  Cieux,doH  mille  ardxnte s  flammes , 
Mille  foudres  ,  fans  bruit,  fi  lancent  dans  les  âmes  s 
Deux  yeux  eflincelans ,  qui ,  pour  efltre  fierains , 

N’en  font  pat  moins  trembler  les  plus  hardis  humains. 
La ,  forgent  les  Amours  les  redoutables  armes , 

Dont  les  coups ,  pour  du  fang ,  ne  tirent  cpie  des  larmes. 
De  là  volent  les  dards ,  de  là  volent  les  traits , 

Auec  qui  les  efprits  nom ,  ni  trefue ,  m  paix. 

Au  dejfous  fe  fut  voir  en  chaque  joüe  eclofe , 

Sur  vn  fond  de  lys  blanc ,  vne  vermeille  rofe , 

Spui,  de  fin  ronge  centre  efpandüe  en  largeur , 

Vers  les  extrémités  fut  paflir  fit  rougeur. 
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Pltis  bai  s  offre ,  (ff  sauance  vne  bouche  enfantine  ^ 
Sfivne  double  foffette  aux  deux  angles  termine  ^ 

Et  dont  le  petit  tour ,  fait  d’vn  cor  al  riant  ^ 

Couure  vn  double  filet  de  perles  d  Orient. 

On  voit  que  la  Nature ,  acheuant  fon  ouurage , 

D’vn  exquis  artifice  arondit  ce  vifage, 

A  fes  pkts  petits  traits  donne  vn  air  délicat , 

Et  méfié ,  en  mit  fon  teint ,  la  fraifcheur  à  l éclat. 

On  voit  que  ^  fous  fon  col,  vn  double  demy-globe 
Se  hauffe  par  mejure ,  &  foufieue  fa  robe; 

Lvn ,  dr  l’autre  d’vn  blanc  fi  pur  &  fi  parfait , 

Elfijl  ternit  la  blancheur  de  la  neige  dt  du  lait. 

On  voit,  hors  des  deux  bouts  de  fes  deux  courtes  manches. 
Sortir, à  defcouuert ,  deux  mains  longues  &  blanches. 
Dont  les  doigts  inégaux ,  mais  tous  ronds  &  menus , 
Imitent  l'embonpoint  des  bras  longs  &  charnus. 
S'obferuant  toute  entière ,  Agnes  fe  trouue  grande , 

De  la  jufie  grandeur  que  fon  fexe  demande. 

Et  dans  fa  taille  noble ,  &  fa  libre  afiion , 

Elle  ne  voit  que  gloire,  &  que  perfection. 

Elle  juge  quen  tout,  toute  autre  elle  furpaffe , 

Mais  remarque ,  fur  tout,  l inexprimable  grâce, 

Sui ,  dans  ce  bel  amas ,  fes  beaux  rayons  femant , 

En  rend  beau  l’affemblage ,  dt  le  lufire  charmant, 

A  ces  dons  naturels  enfin  joignant  t efiude , 

Elle  adoucit ,  par  art ,  tout  ce  quils  ont  de  rude , 

Et  mettant ,  en  leur  jour ,  tout  ce  quils  ont  d’appas. 

Se  tire  hors  du  rang  des  Beautés  d’icy  bas. 

Bb  ij 


LA  PVCELLE, 

Telle  ou  moins  radie u fe  ,e(l  l’Aurore  z'ermeille , 
^ind  an  finir  des  Flots  le  Monde  elle  refueille , 

Et ,  mirant  fes  attraus  dans  les  faphyrs  des  deux , 
Ran?e  Ja  cbeuelure ,  &  compofi  fes  yeux. 

La  F  elle ,  à  tant  d:  éclat ,  elle  mefme  s’admire , 

Et  de  fin  propre  amour  efi  atteinte ,  ér  fiufpire  -, 

Elle  fi  croit  Decjfe ,6" humbles  mortels, 
S'apprefle  à  rectuoir  l'encens  &  les  autels. 

Agnes ,  dit-elle  alors ,  contemplant  fin  image , 

Enfin  ton  Ennemy  tefi  venu  rendre  hommage  ; 

Tu  le  vois  a  tes  pieds ,  tu  le  voU  plein  d’ennuy , 

Efti  recourt  à  ton  ayde ,  cr  brigue  ton  appuy. 

A  cjucl  plus  grand  honneur  aurois-tu  fieu  prétendre  l 
La  gloire  de  ton  Nom  pim  loin  ne  peut  s  ejlendre  3 
Déformais  que  fous  toy  sabbaiffe  la  Fierté , 

Sous  qui  le  Monde  a  veu  fuccomber  ta  Beauté. 
ÀFenage ,  heure ufi  Agnes ,  cet  infant  faitorable , 

Egui  peut  changer  en  mieux  ton  eflat  miferable  ; 

Du  orc  de  ton  Riual ,  va  de  luy  te  venger-, 

De  ton  Frince  ,auec  luy ,  va  l'amour  partager. 

Va  partager  fin  Sceptre,  auec  ton  Aduer faire-, 

A  fais  ne  te  joins  à  luy  que  pour  mieux  le  de  s f aire , 
Ne  fange ,  en  le  fiuuant ,  qü à  le  faire  périr ^ 

Et  te  garde  daymer ,  qui  na  pu  te  chérir. 

Le  laloux ,  à  fin  ayde ,  au jourd’huy  ne  i appelle , 

Elue  pour  vaincre ,  par  toy ,  linuincible  Pucelle  3 
Son  danger  luy  fait  fini  ceremede  embrafjer-, 

La  Pucelle  chafsée ,  il  te  voudra  chajfer. 
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Cbajfe  Lï  de  la  Cour,  pim  luy-mefme  hn  chajfe; 

T? res  du  Roy  feulement  fonge  à  rentrer  en  grâce; 

R  eu  de  temps  fujfîra ,  pour  rengager  ce  cxur, 

Som  tagreable  joug  de  [on  premier  vainqueur. 
Mais  il  faut  t attaquer ,  auec  toutes  tes  arm.es, 
Monjlrer  tom  tes  appas,  ejlalcr  tous  tes  charmes , 
Et,  def ployant  ta  force  &  ta  dextérité. 

Tour  la  fécondé  fois ,  donter  fa  liberté. 

Vienne  apres,  cette  Fille ,  effroy  de  l Angleterre , 
Four  iofler  ce  Captif,  te  déclarer  la  guerre; 
Malgré  tout  fon  pouuoir,fes  Cieux,oufes  Enfers 
Tu  retiendras  ta  prife ,  en  tes  aymables  fers. 

Roger  entre  à  ce  mot ,  &  luy  dit  que  t  Aurore 
Eclaircit  desja  I ombre ,  &  commence  d'eclore , 

Ffùil  ejl  temps  de  partir,  &  que  les  matelots 
N’attendent  qu  apres  elle  à  fi donner  les  flots. 

Ma  Sœur,  adjoufle-t-il ,  de  ta  grandeur  future 
Renforce  lefperance  auec  ce  bon  augure; 

Le  vent  frais,  qui  vers  toy  ma  fl  vifle  amené , 
Four  féconder  tes  vœux,  tout  à  coup  sefl  tourné, 
lufques  dans  ce  deflert ,  la  Fortune  changée 
Te  vient  faire  raifon  de  tauoir  outragée  ; 

Elle  vient  au  deuant  de  ta  rare  beauté , 

Four  luy  feruir  de  guide ,  au  throfne  fouhaité. 
Sors  donc,  brillant  Soleil,  de  cette  nuit  profonde, 
Et  reuiens  de  ta  flamme  illuminer  le  Monde. 

Agnes  dans  le  deflr  d'aller  luire  a  la  Cour , 
Abandonne  à  l’inflant  ce  fuperbe  Séjour. 
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Elle  court  vers  le  port  ^  par  Roger  foujlenüe , 

Et  tn arque  fes  beaux  pas  dans  l’arene  menue  j 
Le  vaiffea/i  la  reçoit  fur  vn  pont  préparé , 

Et  de  l  humide  bord  eft  foudain  feparé. 

Tour  donner  à  fa  courfe  vn  chemin  pim  facile , 

La  Loire  sapplamt ,  dr  femble  eflre  immobile  t 
Le  Pilote ,  à  la  pouppe ,  alors  fe  vient  placer. 

Et  fait  la  voile  au  maf ,  fur  l antenne ,  haujfer. 

On  ne  voit  pim  aux  Qeux  paroijlre  aucune  efioille , 
Vil  amoureux  Zephyre  enfle  la  riche  voile , 

La  chourme ,  en  fes  deux  bords ,  fufpend  les  auirons^. 
Et  voit  le  fleuue  calme ,  en  tous  les  enuirons. 

Contre  le  cours  des  flots ,  on  ouure  la  carrière  ; 

JL  eau  bouillonne  deuant ,  &  murmure  derrière  ; 

Le  vent  pouffe ,  fr  tendron,  où  la  proue  a  pajiê , 
Garde  longtemps  d’efcume  vn  blanc  fillon  trace. 

Gergeau  voit ,  cependant ,  par  D mois  cr  la  Sainte , 
yluec  tous  leurs  drappeaux ,  occuper  fon  enceinte. 

Et  voit  en  torts  fes  toits ,  le  Camp  viftorieux , 

Par  les  mains  du  Sommeil,  fouffrir  clore  fes  yeux. 
Alais ,  allant  que  le  jour  forte  dai  fein  de  tOnde , 

Et  rende  la  couleur  à  la  face  du  Avïonde , 

Chacun ,  par  la  trompette ,  au  départ  excité , 

Prend  la  route  de  Meun ,  d'vn  pas  précipité. 

On  va ,  comme  en  volant ,  &  le  cours  de  t  Armée 
Laife  à  peine  fa  trace  en  tarene  impmmee  -, 

Orléans  la  reuolt ,  dr ,  fom  fes  hauts  remparts , 

En  retient,  pour  vn  temps ,  les  braues  eflandards. 
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Honteux  de  n'agir  point  en  fa  propre  querelle , 

Son  Citoyen  s  anime  à  combattre  pour  elle , 

Et  mille ,  des  moins  vieux ,  fur  fa  place  cnrolles , 
Volontaire  recreüe ,  aux  foldats  font  mejles. 

De  ce  nombre ,  en  pafant ,  ils  accroijfent  leur  nombre; 
Sur  ce  temps  vient  la  Nuit ,  mais  elle  vient  fans  ombre; 
La  Lune  lillumine  auec  fes  plus  beaux  rais; 

Ils  reprennent  leur  marche ,  &  joüifent  du  frais. 

Vers  Meun  tire  l’Armée ,  &  I  Aube  renaifaute , 

Luy  fait  voir  de  fes  toits  la  cme  blancbijfinte  ; 

Les  Coureurs  nuances  y  donnent  brufcpiement , 

Et  franchiifent ,  d'vn  faut,  le  bas  retranchement. 

De  la  tejle  du  pont ,  au  temps  me  fine ,  ils  s  emparent  ; 

Le  defenfeur  fie  trouble ,  &  fis  efiprits  s'égarent  ; 

Il  craint,  il  fuit  d’abord,  &  le  pofle  ocupé 
De  peu  de  noble  fang  en  demeure  trempe. 

Sans  peine ,  la  Quernere  emporte  le  pajfage , 

Gaigne,  aueque  les  fiens ,  loppofite  nuage , 

Ev  divn  pas  de  vainqueur ,  approche  Baugency , 
Deuant  que  l horizon  fo  'it  par  tout  obfiurcy. 

Au  bruit  de  fes  tambours ,l  Anglais  tremble  à’ fri fonne. 
Abandonne  le  champ ,  la  mur  aille  abandonne , 

Et ,  dans  le  fini  Chafieau  fur  la  Ville  eleue 
Croit  du  foudre  François  pouuoir  efire  fauuè. 

Comme  lors  qiivn  grand  feu,  que  fufcite  en  la  plaine. 
Du  glaçant  Aquilon  la  vigoureufi  haleine , 

Dvn  vol  impétueux ,  aueque  les  moi  fions , 

Enueloppe  &  defiruit ,  les  bourgs  fir  les  b u  fions  ; 
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Les  Peîiples ,  qiiil  fiirprend  dans  la  vafle  campaqne^ 
Lluitent  de  toutes  pans ,  courent  v-crs  la  montaqoie , 

Y  prtmpem  effrayes ,  (pr  de  l’embrafement 
N'efperem  s  affranchir ,  qüau  fommet  feulement. 

Du  fourcilleux  Chafleau  la  ceinture  terrible 
Borde  vn  Roc  efrarpe ,  hautain ,  inacceffble , 

Ou  rneine  vn  endroit  feuf  pr  de  ce  feul  endroit 
Droitte  &  roule  efl  la  cofle ,  pr  le  /entier  ejlroit. 

f  Anglois  ,bien  que  fur  luy  tombe  toute  la  France, 

A  habry  de  ce  mur  fait  voir  de  l’ajfurance  , 

Et  fe  figure  encor,  cpiil  peut  du  Conquérant , 

Par  cette  forte  digue ,  arrefler  le  torrent. 

Liais  laffreufe  Terreur^  qui ,  contre  la  P  u  ce  lie , 

V oit ,  dans  cette  efperance ,  obf  iner  le  Rebelle , 

D  vn  fi  fnuole  efpoir  foufrit  amerement. 

Et ,  vers  les  champs  Bretons ,  vole  foudainement. 

Vers  la  nuit,  la  Guerriere ,  arriue  fous  la  Place, 

La  fomme  vainement ,  vainement  la  menace , 

Par  tout ,  aux  enuirons ,  va  les  gardes  pofer. 

Puis  au  Camp ,  fous  leur  foy ,  permet  de  repofer. 

Voyant  du  Monde  enfin  les  tenebres  chafees , 

Elle  efueille ,  en  tous  lieux ,  les  trouppes  delafsees , 

Les  afiemble  ,  pr  leur  dit  ;  A  vos  vaillantes  mains , 

On  ne  peut  oppofer  que  des  obflacles  vains. 

Il  n efl  rien  de  fi  grand,  rien  de  fi  redoutable, 

OÙ  ne  puiffe  afpirer  voflre  cœur  in  dont ab  le , 

Et  ce  Roc ,  cpii  fi  bas  vous  defcouure  au  deffous , 

Va  bienaofi  efprouuer  ce  que  pefent  vos  coups. 

Efioy 
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Slmy  qùil  foie  défendu  >  par  fa  pente  couppee , 

Il  va  voir,  fur  fa  cime,  éclater  voflre  efpèe. 

Et  quoy  quà  la  Nature,  en  luy ,  fe  joigne  t Art, 

U  va  voir,  fom  vos  pieds,  l orgueil  de  fin  rempart. 

Tous,  d‘vn  mefme  tranfport,  ces  paroles  entendent , 
Tom  l attaque  impojfible,  a  haute  voix,  demandent-, 
THeroine  les  loue,  ô'  fait ,  des  ce  moment , 

D'vn  ample  Caualier  jetter  le  fondement. 

Par  fis  ordres ,  en  rond,  la  figure  s  en  trace. 

De  gayon  6"  de  boü  s  en  compofi  la  majfe  -, 

Jfi heure  en  heure  il  fe  haujfe,  & ,  dans  moins  de  cinq  jours. 
De  la  fuperbe  Place  il  commande  les  tours. 

Tout  le  Camp  à-lenuy  s  occupe  à  cet  ouurage; 

Son  oblique  chemin  doucement  fi  ménagé. 

Et  fans  efire ,  en  nul  heu,  ni  roide ,  ni  gliffant , 
chacun  le  monte  à  laife ,  à  t aife  le  defeend. 

Dans  cinq  jours  on  tacheue,  &  desja,  fur  le  faifle. 

Le  foudroyant  métal  fait  bruire  fa  tempefle; 

Desja  les  ajfiegès,  qu'elle  voit  au  depm , 

Maigre  leur  ajfurance ,  en  redoutent  les  coups. 

Vers  le  bas  de  la  Loire ,  vne  guerriere  bande 
Sur  ce  temps  fi  defcouure,  &  ,fe  defcouure  grande  ; 

Ses  harnois  font  polis ,  ér  batu-s  du  Soleil , 

Luy  rendent  vn  éclat ,  a  fin  éclat  pareil. 

L  effroyable  Terreur,  turbulente  &  rapide, 

Luy  tient  heu ,  dans  fin  cours ,  de  trompette  à'  de  guide, 
Tend  les  airs  à  fa  tefle ,  &  d’vn  vol  élancé , 

La  meine  au  bouleuard ,  par  la  Sainte ,  prefie. 
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Elle  a  pour  Chef  Anus ,  ce  Breto?i  fnapnanitne , 
fur  cent  nobles  faits,  baflijfant  fin  ejlime , 

Au  degre  le  pim  haut,  où  montent  les  foldats , 

A  t ombre  des  lauriers ,  auoit  porte  fies  pm. 

En  cent  occafions ,  fia  force  &  fia  conduitte 
Aux  trouppes  des  Tyrans  auoient  donne  la  fuitte , 
Auoient  de  leur  bonheur  arrejlè  le  propres , 

Et  rnu  thonneur  du  E rince ,  à  couuert  de  leurs  traits. 
Mais  il  pefie  des  Cours,  la  noire  laloufiie 
Contre  tant  de  vertm  armant  fia  firenaifie , 

Le  jeune  Roy  par  elle ,  fr  fiurprü ,  gaigné , 

L  auoit  indignement  de  fia  orace  éloigné. 

Et  ce  fatal  exil ,  cette  injure  fiouffene , 

Aux  maux  de  la  Couronne  ayant  la  porte  ouuerte , 
Le  valeureux  Breton ,  par  les  fiens ,  outrage , 

Bar  fion  propre  Ennemy ,  fie  vit  trop  bien  venge. 

Vn  cœur  moins  genereux  eujl  aymè  fia  vengeance  i 
Le  fiien  ne  peut  laymer ,  aux  defipens  de  la  France  s 
Il  la  fiouhaita  libre ,  &  creut  tous  jours  deuoir 
Four  elle ,  quoy  qù ingrate ,  employer  fion  pouuoir. 

Amfii ,  lors  cqùvn  Amant ,  par  fion  noble  fieruice, 

A  de  fies  Enuieux  refiueillè  la  malice , 

Et  que  fia  Dame  foihle ,  fit  fiufimifie  à  leur  loy  , 

A  dvn  banniffernent  recompenfiè  fia  fioy  ^ 

Si  de  quelque  grand  mal  il  la  voit  menacée , 

Il  fient  renaiflre  en  luy  fia  tendrefie  pafsèe i 
Toute  injufie  cpielle  efi ,  il  la  chérit  tousjours , 

Et  ne  peut  plus  fionger  quà  luy  donner  fecours. 
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Enfi?î ,  auec  cent  voix ,  la  va^ie  Renommée 
Le  vient  entretenir  de  la  Bergere  armée , 

Et ,  luy  contant  att  long  [es  valeureux  exploits  ^ 

La  luy  fait  croire  née  au  faim  des  Erançois. 

Au  bruit  d’vne  fi  rare  ér  fi  haute  merueille  ^ 

Le  genereux  Anus  fin  courage  refueille  ; 
fentreprife  le  charme  ;  il  y  veut  prendre  part  ^ 

Ramajfe  fia  puijfance ,  &  fin  départ. 

Lotit  ce  que  la  Bretagne  a  d’ âmes  belliqueufes , 

Suit  du  Héros  Breton  les  enfeignes  fameufis , 

Et  J  de  fis  bords  tiré ,  par  l’efpoir  des  combats  ^ 

Vers  la  Loire ,  apres  luy ,  précipité  fis  pas. 

Ces  inuincibles  cœurs ,  du  fond  de  leur  Brouince , 

Au  fi  cours  de  la  France ,  accompagnent  leur  F  rince  ^ 

A  fis  commandemens  ont  leur  vouloir  fioufinù , 

Et  bruflent  d’afironter  les  drappeaux  ennemis. 

Aux  rempars  d; Orléans ,  par  le  milieu  du  Maine  ^ 
Infatigable  &  pront ,  leurs  brigades  il  meine , 

Et  fur  la  Sarte  apprend ,  que  le  Sort  ejl  changé^ 

Et  que  Dunois  ajfiege ,  au  lieu  d’ejlre  ajfiegé. 

Sous  Vendofme  il  apprend ,  que  de  lAngloife  Armée  ^ 
Far  la  valetir  Françoife  à-demy  confimée , 

Hans  le  fort  Baugency ,  les  refies  ramafiés , 

Far  le  bras  de  la  Sainte ,  alloknt  efire  forcés. 

Il  repute  à  malheur  ces  heureufes  notiuelles , 

Et ,  pour  joindre  Dunois ,  voudroit  prendre  des  aifies  ; 
Ah  !  Compagnons ,  dit-il,  prejfons ,  doublons  nos  pas , 

Et  que  l'Anglois  par  nous  foufire  quelque  trefpas. 

Ce  ij 
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yi  nouî  fi£  nojus  hdflons  de  liiy  pottev  Li  ^ucTyc  ■,  ■ 
Non'i  aurons  vainenmit  tranerf  'e  tant  de  terre , 

Et  ce  dernier  rempart ,  qu'attaque  le  François , 

Sera ,  fans  nous  encore ,  ajferuy  fous  fe s  loix. 

Le  Breton  à  ces  mots ,  d'vne  courfe  hafiiue , 
lufques  aux  7nurs  de  Blois ,  ce  mefme  jour,  arriue , 
Jdans  l ombre  fuit  fa  courfe ,  à" ,  trompant  le  fom^neil  ^ 
Ejl  desja  loin  de  Blois ,  au  leuer  du  Soleil. 

A  la  fin  Baugency  luy  defcouure  fa  Roche; 

Le  François  le  defcouure ,  ér  le  ‘voit  qui  s  approche  ; 

’  le  juge  Ennemy ,  fufpend  tous  fes  trauaux , 
le  va  recofinoiflre  auec  mille  chenaux. 

J  va,  fonge  à  combattre,  6"  fis  armes  apprejle; 

Des  efeadrons  ferres  la  Sainte  prend  la  tefle  ; 

Anus  la  voit  venir ,  arrefie  fis  foldats , 

Saiiance  fini  vers  elle ,  &  marche  au  petit  pas. 

Elle ,  ci  cjui  plaifi  du  Chef  la  guernere  a  feiirance , 

Au  peut  pas ,  vers  luy  ,  feule  marche  &  sauan.ee; 

Il  a  la  lance  haute ,  elle  ta  haute  auffï , 

Mais  prefie  à  la  coucher ,  lors  qihl  luy  parle  ainfi , 
De  grâce ,  fay  moy  voir  la  vaillante  Pucclle , 

Bjui  remplit  IVniuers  de  fa  gloire  immortelle  ; 

Des  nuages  Bretons ,  je  viens  la  vifiter. 

Tu  la  VOIS ,  refpvnd-elle ,  &  te  peux  contenter. 

Il  reprend  ;  0  des  Cieux  merueille  incomparable , 

Au  malheureux  Artus  monfire  toy  fauorable  ; 

Reçoy  le  au  rang  des  tiens ,  & ,  comme  ton  fioldat , 
Laiffe  luy ,  par  fis  faits ,  menter  de  lEflat. 
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Ses  perfides  Riuaux ,  par  leur  noir  artifice , 

Contre  luy ,  de  fion  Prince  ont  fiurprù  la  jufiicey 
Leur  addreffe  maligne  a  pu  le  luy  rauir^ 

Et  la  réduit  y  par  force  à  ne  le  plus  feruir. 

Eoy ,  qui  lis  dans  les  cœtirs ,  o  Sainte  magnanime , 

Voy  fi  fion  infortune  efi  l effet  de  mon  crime , 

Si  fies  Peuples ,  par  moy ,  font  accables  de  fiers , 

Et  fi  je  fuis  lautheur  des  tnaux  qùils  ont  fioufferts. 

Des  lafiches  Courtifians  defens  mon  innocence , 

Et  fiers  toy  de  mon  bras ,  pour  le  bien  de  la  France; 

T  implore  ta  bonté ,  j'implore  ton  pouuoir , 

Fay  cpie  je  mue  &  meure ,  en  fiuy liant  mon  deiioir. 

Tu  vois  de  mes  vafi'aux  la  genereufie  elite; 

Leur  naiffance  efi  illufire ,  illufire  leur  mérité  ; 

Tout  ce  de  à  leurs  efforts  yfff  le  fiuperbe  Anglois 
Efi  desja,  fioits  leurs  coups ,  tombe  plus  d’vne  fois, 
le  iofire  cette  bande ,  (ff  je  ni  offre  auec  elle , 

A  ta  rare  valeur ,  joins  fia  force  &  mon  Xfile , 

Aux  dangers  les  plus  grands ,  efiprouue  nofire  fioy  y 
Et  croy  que  nous  mourrons ,  ou  vaincrons  auec  toy. 

Elle  refipond  alors  ;  Fluelle  lointaine  plage 
Du  yei^ereux  Artus  ignore  le  courage  i 

O  O  O  , 

Fluel  climat  fi  barbare  y  &  fi  peu  frequente  y 

N'a  pas  ficeu  fit  confiance  .  &  fit  fidelité  l 

Ouy  y  je  reçoy  ton  offre &  je  tiens  mefime  à  gloire 

De  remporter.)  par  toy ,  le  prix  de  ma  vicloire-, 

le  renforce  mon  ' Camp  de  tes  braues  guerriers  y 

Et  veux  bien  y  comme  à  toy ,  leur  deuoir  mes  lauriers. 

Ce  iÿ 
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^OK  Monarque  fçaura ,  combien  ton  ajjijlancc 
'lira  de  fon  pays  hafie  la  deliurance , 

Et  fans  pins  efcouter^  ni  jaloux ,  ni  flateur , 

Chérira  defowuiü  vn  fi  yrand  Seruiteur. 

A  l'accueil  obligeant  de  la  Fille  diurne , 

Sur  l arçon ,  deuam  elle ,  humblement  il  s  incline  ÿ 
Elle  tourne ,  &  lemmeine  ;  il  fuit  d'aifie  rauy , 

Et  des  fiens ,  vers  le  mur ,  en  bon  ordre ,  efi  fiuyui. 
fiaffiege  qui  le  voit^  &  qui  voit  la  Fucelle 
F.nfler  [es  efcadrons  drvne  trouppe  nouuelle , 

Clace  par  la  T mreur ,  &  du  François  poujiè , 

Se  fent  de  fii  vertu ,  tout  à  coup  ,  delaifiè. 

Comme  quand,  par  le  trait  d'vne  volante  foudre , 
Vn  fuperbe  Falais  vient  d'eflre  mis  en  poudre ç 
Sans  que  lart ,  dont  le  Prince  a  creu  le  Jecourir , 

Alt  produit  autre  effet,  que  ty  faire  périr ç 
Si  par  t effort  du  vent ,  au  prochain  édifice , 
Lefpouuantable  feu  fe  refpand ,  &  fie  gliffeç 
Son  tremblant  poffeffeur,  ne  pouuant  l amortir , 

Pour  ne  s  y  perdre  pas ,  fe  refont  d:en  finir. 

Ainfi  quand  Baugency ,  voit  fondre  fur  fa  tefie. 
Du  foudroyé  Cergeau  la  mortelle  tempefie , 

Son  braue  defenfeur  nofie  plus  refifier , 

Et ,  pour  n'y  périr  pas ,  refont  de  le  quitter. 

La  Nuit  fur  nient  obficure ,  &  du  bras  de  la  Sainte, 
Dans  lefprit  des  Anglais  vient  redoubler  la  crainte  ; 
Et  la  froide  Terreur ,  fis  glaces  y  fimant. 

Leur  fait  de  leur  falut  juger  finiflrement. 
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Elle  fi  offre  àleurs  yeux  que  des  objets  funèbres , 

Et  la  lumière  à  peine  a  banny  les  tenebres  ^ 

Plue,  dans  le  defefpoir  d’vn  affes  pront  fecours , 

Ils  fe  monjlrent ,  fans  dards ,  au  fommet  de  leurs  tours. 
A  ce  fî^al  de  paix,  t attaque  efi  fufpendüe  ; 

La  E lace'^ capitule ,  &  foudain  efl  rendue  } 

Douty  enfeignes  d’elite ,  &  cinq  forts  efiandards  ^ 

Sous  la  foy  du  Traite ,  fortent  de  fes  remparts. 

Les  Démons ,  dont  la  rage  a  forme  tant  d’objlacles  ^ 
Codent  à  ce  torrent  de  vifibles  miracles , 

Et,  trop  foibles  contre  eux,  veulent, pour  quelque  temps, 
Ceffer  de  trauerfer  les  François  combatans. 
lamais  aucun  deffein  neut  vn  cours  fi  rapide  t 
Dvn  commun  fentiment,  cejl  le  Ciel  qui  le  guide-, 

Le  doigt  de  Dieu  s  y  voit,  & ,  dans  tout  fon  progrès , 
Earoïfh  l exécuteur  des  fouuerains  Decrets. 

Les  vaincus  à  lenuille  obtiennent  qùon  les  rende  ; 

Vn  grand  corps  efi  choijy  y  Saintrailles  le  commande  ; 

Il  va  pour  leur  e forte ,  ér,  dans  Meun  repaffant , 

Voit ,  contre  luy ,  l’Angloü  en  bataille  auançant. 

Le  péril  de  Gergeau ,  fenfible  à  t  Angleterre , 

Auoit  porte  fes  Chefs  d  retenter  la  guerre. 

Et  Talbot ,  auant  tous ,  redeuenu  puiffant , 

Raccouroit  vers  la  Loire ,  en  ce  befoin  preffant. 

Mais,  dans  fa  pronte  marche ,  en  ayant  fieu  la  prife. 
Bien  que  ce  mal  le  touche ,  il  feint  cpiil  le  mefprife , 
Et,  fans  laiffer  troubler  fon  ferme  jugement , 

Tourne  vers  B augency ,  dvn  foudain  mouuement. 
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La  vcheTMnte  peur  de  ce  nouueau  dornma^ , 

Dans  fin  -oalenreux  fiein ,  renforce  fion  courage , 

Il  anime  fies  gens  ,  à'  fies  gens  animes 
Renforcent  leur  courage ,  &  marchent  enflammes. 
Talbot  de  Meun  s  approche,  à-Jtors  de  fia  muraille, 
Apperçoit  les  François,  qui  viennent  en  bataille ^ 

Ruts  voit  vn  corps  fierrè,  de  neuf  fou  cent  fioldats. 

Se  détacher  du  leur,  &  venir  à  grands  pas. 

A  tafipefl  de  ce  corps,  le  cœur  remply  de  joye. 

Pour  les  fiiens,  il  le  juge  vne  facile  proye , 

Commande ,  contre  luy ,  douye  gros  eficadrons  ; 

Tordre  n’efil  pas  donne ,  qu  ils  partent  vifs  fp  pronts. 
Humfiord  qui  les  régit,  voit ,  &  non  fans  merueille, 
fllue  lenfiefine  oppofiee  à  la  fiîenne  efi  pareille  , 

Puis  d  la  contenance ,  à  l habit ,  a  la  voix , 

Reconnoifil  que  la  trouppe  efil  damis  ,&  d’ Anglais. 
Leur  Chef,  en  t abordant,  parle  enfiemble ,  &  fioufipire; 

Bauçency  ,luy  dit-il ,  nefii  pim  fous  nofilre  Empire  ; 
Il  notes  vient  d’efichaper,  &  le  fiecours  douteux 
Nom  a  réduits  à  prendre  vn  party  fii  honteux. 

Humfiord  à  cet  aim ,  lame  pleine  de  glace , 

Va  furprendre  T Tbot  par  cette  autre  difigraceç 
Et  le  braue  Talbot,  du  coup  inopiné , 

Bien  qùil  le  cele  encore ,  a  le  cœur  efilonne. 

Pi  fie  dit  à  fioy-mefirne  y  Enfin  fi ,  fur  la  Loire , 

JDunois  s  efil  veu ,  par  tout,  fiuyui  de  la  victoires 
S'il  a ,  fiom  Orléans ,  nofilre  lufire  obfcurcy  ; 

S'il  a  ficrce  Gergeau,  s'il  a  pris  Baugency, 
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^lue  lay  refle-t-il  pim ,  qdà  voir  nofire  desfaittel 
Pour  la  fécondé  fois ,  fongeons  a  la  retraitte , 

Cédons  au  pim  pui  fant ,  reuerons  fon  bo?iheur  ]. 

Et  laijfons  à  fa  gloire  immoler  nofire  honneur. 

Dans  vn  ordre  ferre,  pour  chercher  vn  Afyle , 
Aufii-tofi  fur  fis  pas,  il  tourne  vers  lenuille i 
De  temps  en  temps  s  arrefie ,  &  monfire  à  lEnnetny 
Sur  vn  front  defcouuert ,  vn  courage  a_lfermy. 

Le  Caualier  François  le  pourfuit  de  furie , 

Et ,  des  le  premier  choq,  rompt  fa  Cauallerieÿ 
Fuis ,  en  queue ,  à  la  tefie ,  aux  cofies ,  le  chargeant , 
Il  le  contraint  de  faire  vn  cours  7noins  diligent. 

Ainfi  quand ,  au  milieu  de  lAbyJfme  plage , 

Le  Tygre  bondijfant ,  affame  de  carnage , 

Se  trouuc  tout  à  coup  enceint  &  pourfuyui., 

De  JsFegres ,  à  fa  mort ,  animes  à-tenuy  ç 
Bien  que  d’vn  peu  leger ,  &  d’vne  forte  baleine'. 

Il  sefioigne ,  à  la  courfe ,  au  trauers  de  la  plaine , 
De  moment  en  moment ,  par  cent  traits  arrefie^ 

Il  s  affaiblit  d’haleine  ,0-16  legeretè. 

Talbot  va  lentement ,  mais  tous  jours  gaigne  terre , 
Sans  laiffer  perdre  tordre  aux  trouppes  d  Angleterre  ^ 
Fafeot  efi  deuant  tom  >  apres  toits  efi  Humford  ; 
L’vn  perce  le  François,  l autre  en  foufiient  t effort. 
Long-temps ,  en  cet  efiat  de  pierre  fr  de  voyage , 

T  Anglais  marche  fr  refifie ,  auec  peu  de  dommage , 
Et  desja  fom  Patay ,  malgré  tout ,  arriuè , 

Voit  les  murs  de  lenuille ,  dr  sefiime  fauuèç 
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^luand  la  Sainte  &  Dnnois ,  fur  l’auis  de  Saintrailles, 
Sfiittent  de  Baugency  les  conquifes  murailles  ^ 

Et ,  vers  le  fier  Talbot ,  fendant  le  fein  des  airs , 
Viennent  ennironnès  de  foud^res  cr  dt éclairs. 

A  tauü  redoîibie  ^  qui  les  freffe ,  &  repreffe 
Ils  rafent  les  filions  dJvne  égalé  viflefe  y 
Auec  eux  eft  Artus  ^  auec  eux  fis  foldats , 

Et  l aride  terrain  refonne  fous  leurs  pun. 

A'Iais  ils  ont  beau  piquer.)  &  beau  lafeher  la  bride  ; 
Leur  eirriere  eft  en  vain  vigoùreufi  fr  rapide , 

Vn  bois  fombre  &  touffu  „  rencontré  fur  leur  cours 
Les  égaré  d'abord ,  en  fis  confus  deflours. 

Tans  ces  forts  vainement  pim  d'vn pajfage  ils  s  ouurents 
Les  Anglois  à  leurs  yeux ,  par  ce  voile ,  fi  couurent  ; 

La  chafe  efl  en  defaut ,  &  le  bouillant  Dnnois 
Se  plaint ,  cque  fan  'malheur  luy  dérobé  l'Anglod  s 
Artus  en  paroifl  trifle ,  &  regarde  la  Sainte  ; 

Mais,  Allons,  leur  diuellc,  fr  fans  doute,  &  fans  plainte^ 
Talbot  fera  ma  proye ,  il  ne  peut  l'euiters 
Le  Ciel ,  en  ma  faneur ,  va  fa  trace  efuenter. 

Et ,  fur  ce  me  fine  temps ,  en  ce  heu  me  fine  arriiie 
Vn  Cerf ,  large  de  tefle ,  é"  de  taille  excefiiue , 

Hui  dvn  coller  d urgent  a  k  qrand  col  armé . 

Et  l argent ,  tout  autour ,  de  lys  d’or  efi  famé. 

Ce  Cerf  ,  depuis  vn  fiecle ,  en  ces  Proumees  erre , 

Et  joint  de  la  paix ,  au  milieu  de  la  guerre , 

Par  vn  heureux  defiin  de  gloire  accompagné , 

Refpedlé  des  Veneurs ,  cr  des  chiens  efpurgné. 
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Tris  jeune  fom  la  Biche,  il  eut  pour  fa  Maijlrejfe 
Du  premier  des  Valois  la  Femme  chajferejfe. 

Et  de  fa  noble  main  flatè ,  pare  ^  nourry , 

Vefcut ,  parmy  fa  Cour ,  animal  fauory. 

La  pou  fié  d’vn  inflinfit ,  ou  d'vne  connoifance , 

Comme  s  il  eufi  preueu  les  fucces  de  la  France , 

Par  cent  fgnes  diuers ,  mais  fignes  euidens , 

Il  luy  marqua  tousjours  fes  futurs  acciâens. 

Rendu  mefme  aux  forefis ,  &  libre  de  feruage , 

De  ce,  prejfentiment  il  neut  pas  moins  l’vfige , 

Et  ne  parut  depuis ,  que  pour  luy  prefager. 

Ou  fon  proche  bonheur ,  eu  fin  proche  danger. 

La  Sainte  le  defcouure ,  & ,  Voilà ,  leur  dit-elle] 

Ffù  va  dans  vn  moment  nous  monflrer  le  Rebelle , 

C'ejl  le  Gief  qui  lenuoye  y  allons ,  &  fur  fis  pas , 
Portons  à  lEnnemy  la  honte  &  le  trefpas. 

Le  Cerf ,  en  ce  moment ,  abandonne  la  place , 

Et  la  Fille  &  Dunois  le  fuyuent  à  la  trace , 

Anus  comme  eux  le  fuit ,  &  tom  trois ,  pleins  d‘ ardeur. 
Courent,  en  le  fuyuant ,  de  pareille  roideur. 

Liais  la  legere  Bejle ,  en  fa  longue  carrière. 

Prend  tousjours  auantage ,  &  l^^  Iciijfi  derrière  / 

Sans  ailes  elle  vole ,  ér  fi  perd  deuant  eux  s 
Leurs  pas  encore  vn  coup  font  errans  St  douteux. 

En  vain  chacun  regards ,  en  vain  chacun  e foute. 

De  lÂnglois  derechef  ils  ignorent  la  route. 

Et ,  d'vn  trouble  nouueau  ,  leur  efprit  ocupè 

Le  juge,  par  la  fuitte,a  leurs  mains  ef chape . 
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En  cette  incertitude ,  au  pim  fort  de  leur  peine , 
Dvn  endroit  ajlès  proche ,  où  s'enfonce  la  plains. 

Ail  lie  effroyables  cris ,  confus ,  &  perçans , 

Far  les  routes  de  lair ,  viennent  frapper  leurs  fens. 
Soudain ,  vers  cet  endroit,  chacun  tourne  la  bride , 

Et  redouble  l effort  de  fa  courfe  rapide; 

L  Angloü  s  offre  à  leurs  yeux,  cr  fait  voir  que  ce  bruit 
Efi  l effet  de  leflat ,  où  le  Cerf  la  réduit. 

Ils  remarquent  le  Cerf,  qtivne  fureur  fubite 
Au  trauers  de  fes  rangs ,  à  grands  faut  s ,  précipité , 
Remarquent  quil  les  trouble ,  fy  deuenu  guerrier , 
Semble  auoir  au  François  enuie  ce  laurier. 

La  Pucelle  sefcrie  ;  0  François  magnanimes  , 

Le  Ciel  à  voflre  fer  demande  ces  viSlimes  ; 

Il  veut  voir ,  fous  vos  bras ,  tout  leur  fang  ecoulcr, 
Cef  luy  qui  vous  les  offre ,  en  efiat  d’immoler. 

C'efl  luy  qui ,  par  ce  Cerf ,  attaque  le  Rebelle , 

Luy  cqui ,  par  fon  exemple ,  à  vaincre  vous  appelle  ; 
Ailes  donc  mettre  fin  à  fes  rebellions , 

Et  quvn  Cerf  aujourdhuy  conduife  des  Lions. 

Ils  piquent ,  ijr  Talbot  voit  fa  perte  infaillible, 
Aiais ,  dans  fa  perte  mefme ,  il  veut  efire  inuinable , 
Il  efi  defefperè ,  mais  non  pas  abatu. 

Et  médité  vn  trefpas  digne  de  fa  vertu. 

Tel  efi  vn  grand  Lion ,  Roy  des  Monts  de  Cirene , 
Lors  que ,  de  tout  vn  Peuple  entoure  fur  larene , 
Contre  fa  noble  vie ,  il  voit ,  de  tomes  parts , 

Vnu  &  conjures ,  Us  efpieux  &  les  dards  ; 
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Reconmijfant ,  pour  luy ,  la  mort  ineuitable  ^ 

Il  refout  à  la  mort  fon  courage  imlontable  ; 

Il  y  va  fans  foiblejfe  ^  il  y  va  fans  effroy  ^ 

Et ,  la  deuant  fouffrir ,  la  veut  foufrir  en  Roy. 

Serrons  nom  ^  dit  Ealbot ,  &  roidijfant  nos  âmes , 
Refueillons ,  rallumons  nos  genereufes  flammes-., 
Souflenons  ce  grand  choq,  &  de  cùeur  notes  armant , 

S  il  nom  fait  fuccomher  ,  fuccotnbons  vaillatnment. 

A  ne  nom  point  flater ,  dans  ce  fatal  orage , 

Noflre  falüt  dépend  de  noflre  feul  courage  / 

Si  nom  refiflons  mal ,  il  nom  faudra  périr; 

Nom  nations  que  le  choix,  de  vaincre ,  ou  de  mourir. 
Formons  vn  bataillon ,  qui ,  par  tout ,  face  tefie , 

Et,  par  tout ,  du  François  repoujfe  la  tempefle , 

Ces  efeadrons  volans,  contre  vn  fi  ferme  corps , 
Feront  pour  lebranfler  d inutiles  e forts. 

En  cette  extrémité  ce  remede  efi  tvnique  ; 

Homme  donques  contre  homme,  dA pique  contre  pique, 
Oppofons  noflre  bois ,  de  pointes  herifiè , 

A  ce  bois  que ,  vers  nous ,  lEnnemy  tient  baifié. 

Suyuant ce  prudent  ordre,  ils  forment  leur  bataille, 
Compofent  de  piquiers  vne  efpaifie  muraille , 
Attendent  refolm  vn  a  faut  furieux , 

Et,  par  tout  menaces ,  menacent  en  tous  lieux. 

La  Sainte  à  la  victoire  excite  fa  vaillance , 

Serre  les  deux  genoux,  couche  fa  forte  lance. 

Dans  le  milieu  du  gros,  pouffe  fon  grand  courfier , 

Et  rompt  pim  d’vne  pique ,  en  fon  chamfrain  d  acier. 
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T? UT  vn  Ji  rude  chocj^  ,  il  sy  fuit  GiiuenMe , 

A'fuis  reçoit ,  duus  le  flunc ,  vue  lurye  blejfure , 

Et ,  d'vn  fung  efcumeux  refpundant  des  torrens , 
Sarrejle  .defoihlefe ,  entre  les  premiers  rangs. 

Sous  le  brune  Dunols ,  &  non  loin  de  la  Sainte , 
Trébuché  le  fien  mort ,  d’vne  femblable  atteinte  ; 

Le  Erince  s  en  dégagé ,  &  bien  que  defmontè 
Attaque ,  &  de  t Anglois  nef  pui  moins  redouté. 

Le  Chajfeur  Balibauld ,  à  qui  dans  fin  bofeage 
lamaü  fort  ni  buiffon  na  refiife  paffage , 

Se  prétend  faire  jour  au  bataillon  ferré , 

Et  donne ,  homme  &  chenal ,  dans  le  fer  acéré. 

Alaü  l inflexible  fer ,  fans  fe  ployer  qiiù  peine  ^ 
Efend  homme  &  chenal  tranfpercés  fur  barene. 

Et  l’vn,  ainfi  que  l'autre ,  en  rendant  les  abois, 

Voit  de  combien  le  fer  efi  plus  dur  que  le  boü. 

Trois  valeureux  Amis  ,Bins,  Charlus ,  &  Courantes., 
Svmjfent  pour  l attaque ,  &  baijfent  leurs  troü  lances; 
T Angloù ,  au  triple  effort ,  fin t  ebranjler  fin  front. 
Et  plein  d’efonnement ,  &  s’entame  &  fe  rompt. 

Il  efî  vray  qiiaux  François ,  dure  peu  cette  gloire; 

De  leurs  mains  auffutojl  s'enuole  la  vitloire , 

Et,  par  le  front  Anglais,  rejoint  6"  redredé , 

Des  trois ,  les  deux  font  pris ,  &  t autre  ejl  repoujlé. 

Anus ,  pendant  ce  temps ,  vers  le  front  oppofite , 
Auec  moins  de  vigueur ,  fin  barbe  précipité , 

Et,  d'vn  projet  rufé ,  par  pim  d'vn  feint  affaut , 

Tufs  s'il  aura  l'heur ,  d'en  trouuer  le  defaut. ^ 
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Gr Mille,  à  [es  cofiès ,  Samtrailles  &  là  H  ire , 

Chacun ,  d’ardeur  pareille ,  à  le  ïrouuer  afpire  ; 

Chacun  tient  à  tenuy  laduerfaire  prefie , 

Et  chacun,  de  j'a  main ,  le  croit  voir  terracè. 

Cran  iauance  plus  qu'eux,  pim  queux  la  Hunaudaye, 

Et  chacun  en  raporte  vne  profonde  play  es 
Le  fable ,  aux  enmrons ,  en  detneure  abbreuuè  ; 

Le  Breton,  au  combat ,  en  va  pim  referue. 

Kermelec  6"  Bremor ,  à  qui  code ,  en  addrepfe , 

Tout  ce  que  meme  Artus  de  vaillante  jeuneffe , 
Sajufient  pour  l attaque ,  &  Ton  deux  biaifam 
fait ,  fur  hiy ,  de  plufieim  tourner  k  fer  luyfant. 

T  autre  qui  von  l  Anglots  oiiurir  fon  ordonnance. 

Tans  tefpace  accorde  rapidement  s  élancé  s 
Mais ,  par  fes  compagnons ,  négligemment  fuyui , 

A  la  clarté  du  jour  il  efi  foudain  rauy. 

Karadreux ,  qui  de  près  fur  la  gauche  le  ferre , 
ïoint ,  à  fon  choq  de  foudre  ,  vne  voix  de  tonnerre. 
Mais ,  atteint  au  gofier ,  par  Ton  de  ces  longs  bois, 

Il  perd ,  d’vn  mefme  coup ,  àr  la  vie ,  &  la  voix. 

Talbot  enueloppe  de  deux  forces  égalés , 

Jette  Humford  vers  tvne ,  ■&  vers  l’autre  Defcallés, 

Et,  tenant  k  milieu ,  fournit  de  toutes  pans 
Le  renfort  necefaire  à  fes  guerriers  efpars. 

Eafeot  &  Ramejlon ,  dans  fes  ordres ,  laffifiént , 

Et  toits  deux  aux  François ,  fous  fes  ordres ,  ref fient, 
Toux  deux, par  leur  exemple ,  autant  que  par  leur  voix, 
A  reffier,  comme  eux ,  excitent  les  Anglois. 


2i5  la  pvcelle, 

Lit ,  chacun  des  T  arm  tefmoigne  fa  piiiffance , 

La ,  le  Sort  mcena  'm  fe  maintient  en  balance , 

Et  là  ^  les  a  faillis ,  de  d.efefpoir  vaillans , 

Refponclent ,  par  leurs  coups ,  aux  coups  des  afaillans. 
D  vn  &  d’autre  coftè ,  fous  les  pointes  meurtneres , 
Du  f  in  des  combatans  le  fang  coule  en  rnaeres , 

Dvn  é''  d’autre  cofle ,  forts  de  mortels  efforts. 

On  voit  le  champ  couuert  de  blifsès  &  de  morts. 

De  ce  progrès  fi  lent  la  Guerrïere  s  irrite , 

Veut  vaincre ,  &  fa  valeur  à  la  vïftoire  excite , 

Excite  fin  chenal,  par  die  s  cris  violens  ; 

Afais ,  forts  elle ,  il  trébuché ,  à  fis  derniers  élans, 
fefpee  en  vne  main  ,  en  l autre  la  rondache , 

De  plus  près ,  au  Rebelle  alors  elle  s  attache , 

Le  choque  de  pied  ferme ,  &  maigre  tout  enfin , 

Au  trauers  de  fies  rangs ,  souure  vn  ample  chemin. 

Ainfi ,  quand  vne  haute  &  ma  (fine  ch  au  fie e , 
film  fut  mfe  pour  bride  à  tonde  courroucée , 

A,  des  fiecles  entiers ,  refijlè  conjlamment 
Au  choq  impetiieux  du  liquide  Elément  s 
S  il  auient  que  le  flot ,  d’vne  horrible  fiecoüfe , 

De  tout  fion  poids  enfin ,  vers  la  terre  la  poufe , 

Elle  ccde  par  force ,  (L  laijfie ,  à  gros  boüillons  , 
Dernere  elle ,  inonder  les  fertiles  filions. 

La  Sainte ,  en  s  nuançant ,  de  fia  trouppe  fiuyuie , 
Veut  ofier  a  Ealbot  la  franchifè ,  ou  la  vie-., 

Luy ,  qui  fie  voit  perdu ,  lapperceuant  venir 
Se  veut  perdre  auec  elle ,  fr  va  la  foufienir. 
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En  ce  danger  fatal ^  d’vne  beroique  rage , 

Il  fe  fent  tout  à  coup  enflammer  le  courage , 

Enuifage  la  Sainte ,  & ,  puis  qùil  faut  mourir  s 
Au  moins ,  en  perijfant ,  la  veut  faire  périr. 

D’vn  ve bernent  effort  il  fe  darde  vers  elle , 

Et  reçoit  de  fin  fer  vne  atteinte  mortelle  s 
Evn  à  l autre  sattacbe ,  &  bras  à  bras  sejlraints 
E>vn  fang  noir  &  fumeux  t aride  champ  fe  teint. 

Artm ,  dont  jufqù alors,  taddreffe  &  la  vaillance 
Iff-auoient  pu  de  l  Anglais  forcer  la  refifiance , 

La  force  en  ce  temps  mefme ,  &  ,prefque  en  vn  moment. 
Au  fond  du  bataillon  paffe  triomphamment. 

Hans  ce  cours  glorieux  il  vient  jufquà  la  place, 

OÙ  Talbot  embrajle  fin  Ennemie  embraffe , 

Elle ,  voyant  Artm ,  luy  crie  a  haute  voix  s 

Prince,  jay  dans  mes  mains  le  bonheur  de  l’Angloù. 
La  vidioire  douteufe  efi  déformais  certaine , 

Talbot  nagiffant  plus ,  nom  l’obtiendrons  fans  peine. 

Talbot  à  ce  difcours ,  d’vn  élans  vigoureux, 

S  es  force ,  quoy  quen  vain,  de  finir  de  fis  nœuds . 

Il  fe  rend ,  df  lu  Sainte  à  fis  Gardes  le  donne  s 
Le  General  captif,  ce  qui  refie  seflonne , 

Laiffe  choir,  fur  le  champ ,  fis  piques  &  fis  dards , 
Perd  le  fiin  des  drappeaux ,  ér  fuit  de  toutes  parts. 
Humford ,  qui  voit  des  Jiens  la  fortune  defiruitte , 

Vfe  de  tout  fin  art,  pour  arrefler  leur  fume. 

Se  fcrt  de  la  priere ,  &  du  commandement; 

Mais  leffroy  leur  rauit,  &  cœur ,  &  jugement. 
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Chacun ,  fans  efcouter  reproche  m  77îenace , 

D  vn  defefpoir  commun ,  abandonne  la  place  y 
Defcalles  &  Humford ,  dans  ce  confm  débris , 

Par  le  braue  Dunois  font ,  fr  charges ,  Cr  pris. 

Fafcot  moins  malheureux ,  fuyui  de  quatre  mille , 

Euite  les  liens ,  &  tire  'vers  lenuille  ; 

Mau  ce  mur.^  redoutant  le  courroux  du  vainqueur , 

Se  tient  clos  aux  fuyards ,  &  redouble  leur  peur. 

Le  dernier  corps  François ,  d’-vne  courfe  hafiiue , 

Dans  le  champ  de  bataille  en  ce  temps  mefme,  arriue^ 
Et ,  fur  l' Angloü  efpars ,  exerce ,  auec  horreur , 

D out  ce  que  la  licence  infpire  à  la  fureur. 

TC out ,  fans  difimdlion ,  pajfe  au  fil  de  lefpèe  ^ 

De  fing ,  en  mille  endroits ,  la  campa^e  efl  trempée; 
On  ne  voit  en  tous  lieux ,  que  morts ,  ou  que  mourans , 
Leur  fort  ejl  inhumain ,  mais  digne  de  Tyrans. 

Le  diligent  F afeot ,  &  fa  tremblante  fuitte , 

Far  des  chemins  caches  font  vne  heureufe  fume , 
Saintrailles  les  pourfuit ,  &  les  pour  fuit  en  vaim; 
Corheü  ,fidelle  &  feur ,  les  reçoit  dans  fin  fein. 
lenuille  arbore  alors  lefiandard  de  la  France , 

Et  déformais  aux  Lys  veut  rendre  obeijfance  ; 

La  Sainte ,  en  fin  pouiioir  ayant  receu  fis  tours  , 

Fm  belliqueufe  pompe  y  termine  fin  cours. 

L  infortune  Talbot à  qui  mille  bleffures 
Scroient  moins  que  les  fers  importunes  fr  dures  , 

A  pas  tiifles  &  lents ,  de  gardes  entoure , 

Suit  les  pas  des  François ,  morne  &  defipsre. 
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Comme  lors  qiïvn  ^anâ  Ours  repoujlè  de  la  V laine , 
Dont  fes  dents  ont  cent  fois  enfanglantè  larene  , 

Dans  fa  retraitte  lente  apres  cent  maux  fouffe7ts  j 
Enfin ,  par  le  Chafeur,  efi  accable  de  fers  j 
Bien  qiiau  trauers  des  champs,  auec  pim  d’vne  chaifne. 
Son  fuperbe  vainqueur  violemment  le  traifne , 
fiux  chaifne  s  il  refifie ,  &  ,  retenant  fes  pas, 

Semble  craindre  la  honte ,  &  uon  pas  le  trefpas. 

Ce  Guerrier  fuit  à  peine ,  &  >  d’efpace  en  efpace , 

La  douleur  de  fon  coup  larrede  fur  la  place  j 
La  douleur  de  fa  prife  altéré  fa  raifon , 

Et  luy  fait  preferer  la  mort  à  la  prifon. 

Il  marche  toutesfois,  &  s’emporte  de  rage , 

Contre  linjufle  Sort  qui  caufe  fon  feruage , 
fiiuand  la  nuit  furuenant ,  pleine  dobfcurite , 

Bar  vn  heur  impreueu ,  luy  rend  la  liberté. 

Le  braue  Lyonnel,  Fils  de  ce  braue  Fere, 

Et  le  foufiien  naijfant  de  la  gloire  Efirangere , 

Des  Britanniques  bords  naguère  retourne. 

Fut  à  ce  grand  exploit,  par  les  Cieux  defiine. 

Four  faire  vne  leuèe ,  &  nombre ufe ,  foudaine , 

Talbot  lauoit  laijle  fur  les  bords  de  la  Seine  ; 

Le  Farty  de  lAnglois ,  dans  fes  prefens  trauaux , 
Manquant  egalement  d'hommes  &  de  chenaux. 

Luy  qu  vn  refpeSi  cruel  force  a  tobeijfance , 

N’obrnet ,  pour  cet  amas ,  ny  foin  »  ny  diligence , 

Le  commence ,  lacheue ,  &  part ,  en  mefme  temps , 

Suyui  d’vn  corps  nombreux  de  nouueaux  combatans. 
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J^ers  Gergeau ,  puis  vers  Meun ,  Avne  courfe  rapide , 
Sauance  ,  aiiec  les  fiens ,  ce  Courage  intrépide , 

Et  s  il  craint  quelque  chofe ,  en  ce  projet  guerrier , 

Cefl  que  Talbot,  fans  liiy ,  nen  cueille  le  laurier. 

Il  na  point  d’autre  peur,  mais ,  o  peur  deceuante  i 
Il  voit  leuenernent  contraire  afin  attente; 

Proche  du  haut  lenmlle ,  il  voit ,  de  toutes  parts , 

Les  filions  efiendm  fiemès  A Angloü  fuyards. 

Lvn  A  eux  p.ifle  fr  tremblant,  linfiruit  de  leur  desfaite  ; 
La  troupe  s'en  effraye ,  &  finge  cl  la  retraitte  ; 

Luy ,  de  tout  fin  poutioir ,  tafebe  à  lajaffurer , 

Et ,  contre  les  vainqueurs ,  va  fans  délibérer . 

Allons ,  dit-il.  Amis ,  employer  nos  efpees 
fur  ces  bandes ,  fans  ordre ,  a  la  proye  occupées  ; 
Allons  venger  Talbot,  à-  par  nofire  valeur. 

De  t  Anglais  defeonfit  reparer  le  malheur. 

Eluoy!  venir  de  fi  loin , pour  ne  rien  entreprendre-, 

A  f aillons  1  ajf aillant ,  forçonsde  a  fi  deffendre , 

Ou ,  s  il  nous  faut  tomber ,  fous  fin  pui fiant  effort , 
Rachetons  nofire  honneur,  au  prix  de  nofire  mort. 

Il  p.rrt  en  fini  fiant ,  à'  fi  jour  qui  s'efface , 
Contribue  au  fucces  de  fa  guernere  audace  ; 

Ses  fi  Ida  t s  ranimés  accompagnent  fies  pas , 

Et  mefme  du  François  efperent  fi  trefpas. 

Et  voilà  quà  fis  mains  la  Fortune  prefime 
Des  tnfies  prifonniers  la  troupe  languiffante  y 
Il  en  charge  la  garde ,  & ,  par  cent  rudes  coups , 
Sionale  6"  fatisfiit  fin  généreux  courroux. 
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Sans  peine  il  la  âijfipe  ^  ou  l'efiend  fur  la  terre  ^ 

Elle  cede  aux  éclats  de  ce  fubit  tonnerre  \ 

Talbot^  dans  ce  malheur ,  trouue  fa  liberté  -, 

Son  Fils  le  reconnoifi ,  &  d'aife  ejl  tranfporfe. 

Il  tembrajfe ,  6"  pour  liiy  déformais  appréhendé; 
Déformais  fon  ardeur efc  moins  viue  à"  moins  grande. 
Et  déformais  il  croit ,  le  voyant  de  hure, 

Elue  ceji  auoir  vaincu ,  que  l’a  noir  recouure. 

Jaloux  de  ce  threfor ,  maintenant  il  ne  penfe 

le  mettre  à  labry  des  armes  de  la  France, 

Ordonne  la  retraitte  -,  &  pour  fa  feuret  'e , 

Ne  voit  pas ,  fins  plaifir ,  croiflre  lobfcUrite. 

Loin  des  chemins  bams ,  de  bofeage  en  bofeage  , 

Vers  Paris  il  sauance ,  à"  hajle  fon  voyage  ; 

Ealbot  du  fing  qu’il  perd ,  baigne  tout  fon  chenal; 
Lyonnel  le  foujlient,  &  confie  fin  mal. 

De  cet  euenement  la  Guerriere  informée , 

Apres  eux  aufiïtofi ,  met  la  fleur  de  l  Armée  ; 

Erente  efeadrons  efpars  les  cherchent  en  tous  lieux; 
Mais  l ombre  de  la  nuit  les  dérobé  à  leurs  yeux. 
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H  ARLES  5  pendant  ce  temps ,  accreu 
de  renommée , 

Meine  contre  Betford  vne  innombrable 
Armée , 

Prend  la  pim  droitte  route ^  à"  loin ,  de- 
uant  fes  pas  ^ 

Fait  voler  hfpouuante  >  &  t horreur  du  trefpas. 

Il  court  aux  ennemù ,  d’vne  ardeur  violente , 

Sa  courfe  toutesfois  ejl  vne  courfe  lente  y 
Du  pefant  attirail  lexcejfiue  grandeur , 

Malgré  fa  violence ,  allentit  fin  ardeur. 
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Au  récit  des  exploits  de  la  Fille  admirable , 

La  France ,  bien  qii alors ,  &  foible ,  &  miferable , 
Four  féconder  les  coups  de  ce  celefie  Bras , 

En  phs  ct-vne  Promnce  enfante  des  foldats. 

Le  Camp  grofit  à  l'œil ,  é"  déformais  la  Plaine 
Sous  fis  drap  peaux  fi  cache  ^  fr  les  fouflient  à  peine , 
Il  s  e  fpand  par  les  monts ,  par  les  près ,  par  les  bois  ^ 
Et,  pour  le  contenir,  les  champs  font  trop  ejlroits. 

Ainfi ,  quand  fous  le  Vent ,  cqui  ramajfe  les  nues , 
Tombent  les  tas  neiqeux  des  montâmes  chenues , 

Le  ruiffeau  qui  nagpiere  en  fis  bords  languiffoit. 

Et ,  fur  le  moite  fable ,  a  peu  de  bruit ,  glifoit , 

De  ces  tributs  foudams  enrichifant  fin  onde 
Dans  fin  ht  rejfirre ,  hau  fe ,  bouillonne  (fi  gronde  , 
Et  s  accroijfint  tousjours  des  trejors  de  thyuer , 
Débordé ,  fi  fur  les  champs  reprefinte  vne  mer. 

Le  Camp  marche  fix  iours ,  fi  fa  vafle  puiffance , 
lufquaux  remparts  de  Aleun,  le  fi ptiefme  sauances 
Aleun  s  ouure  aux  bataillons ,  les  tnuite  à  pajfer. 

Et  les  voit  au  pa  fage  à-tenuy  fi  preffer. 

Charles  ejl  à  leur  teflc ,  fi  le  Jono  du  riuaoe , 

"O  ^  ^ 

Lity  ?nef?ne ,  pour  camper  ^  le  terrain  leur  partage  i 
Vers  le  bas ,  -vers  le  haut ,  par  cent  diuers  fintiers , 
Tous  ,  jans  confufion ,  remplirent  leurs  quartiers. 
Afais ,  au  premier  aim  de  l approche  Royale  , 

La  Sainte  met  au  vent  fan  enfieigne  fatale  ; 

Autour  d’elle  auffi-tofi  fi  rangent  les  fildats , 

La  fuy lient  en  bataille  ,  fi  vont  d'vn  graue  pas. 
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Le  Soleil  deformaü ,  eh ef chant  t autre  bejmfphere , 
Luyfoit  fiir  l' h orïfon ,  Lvne  fiamtne  moins  claire  ÿ 
Sluand  elle  fort  du  lois ,  &  3  d'vn  feu  radieux , 
Comme  vn  Soleil  ttaijfattt,  vient  ebloüir  les  yeux. 
Sur  elle ,  auec  tranfport  ^  chacun  tourne  la  venè , 
Chacun ,  plein  d'alkprejfe ,  a  grands  cris  ta  filuë; 
Ses  tfiomphans  guerriers ,  fur  eux  ^  de  toutes  parts , 
De  ces  merriers  nouueaux  attirent  les  re''anls. 

O  O 


(uelques  pas  au  deuant  ^  vietit  le  jeune  Alonar que  ; 

Le  plaifir  de  fon  cceur ,  fur  fon  f  ont  ^  fe  remarque  ; 

Il  aborde  la  Lille ,  &  moâefle ,  &  fou  finis  ; 

Lay  fait ,  ditàl ,  enfin ,  ce  que  je  tay  promis  ; 

Pour  refpondre  à  tes  vcéux ,  enfin  fay  mis  enfemhle 
Vn  Camp ,  fous  qui  t  Angloïs ,  jifquen  fon  Ife.  tremble  ; 
Le  voilà  pref  enfn  de  te  fuyurc  en  tous  lieux , 

Et  d accomplir,  fous  toy ,  U  volonté  des  deux. 

Liais ,  b  que  ta  vaillance  à  mon  brai  ef  funefle  / 

Plue  fay  peur  qü apres  toy  nul  employne  me  refet 
Pjue  je  crains  que  ce  Camp  d' Aduerfiaire  priuè , 
Vainement  y  par  mes  Joins ,  ne  fie  trouue  leuè. 

D on  bras  fcul  a  tout  fuit  ce  que  nous  dénions  faire  ; 

Il  nom  a  dérobé  noftre  jufle  Aduerfiaire , 

Et  fie  haflant  de  vaincre ,  a  voulu  nom  ofler 
L’honneur  de  le  combattre ,  cr  de  le  fiurmonter. 

De  ton  propre  bienfait  la  grandeur  nom  outrage , 

Elle  empefiche  nos  cœurs  de  monfrer  du  courage , 

Et  de  pouuoir  y  au  moins  auec  quelques  exploits , 
Acquérir  de  la  gloire ,  aux  defpens  de  l  Anglois. 
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Grand  T  rince ,  luy  refpond  k  genereufe  Sainte , 

Tu  conçois  ,  fans  fujet ,  vne  fi  belle  crainte  ; 
l'ay  peu  fait  jufquicy ,  pour  ton  dirait  combatant , 

Ce  qm  demeure  à  faire  efl  le  pim  important. 

La  Couronne  des  Lys ,  par  t  Anglois  vfurpèe , 

Efl  zin  pim  digne  objet ,  pour  ta  Royale  efpèe  ; 

Ffeims ,  par  ton  puijfanc  bras  ^  verra  fon  joug  leue , 
Et ,  par  ce  me  fine  bras ,  Earh  fera  fauuè. 

Donc ,  inuincible  Roy ,  pour  ces  hautes  merueilles , 
Renforce  ton  ardeur ,  ff  redouble  tes  veilles. 

Charles ,  fins  répliquer  à  ce  mafle  difcours , 

Tour  la  marche ,  à-l'inflant  fut  battre  les  tambours. 
Mais  k  Fille ,  à  cet  ordre ,  oppofe  ce  langage  ; 

Reprime  vn  peu ,  grand  Roy ,  le  feu  de  ton  courage  ; 
Auant  que  de  partir ,  il  faut  voir ,  fur  ce  champ , 
Rrappeaux  apres  drappeaux ,  paffer  ton  vafle  Camp. 

Il  lapprouue ,  &  foudain  k  guerriere  Reueuë , 

Four  k  fuy liante  Aurore ,  entre  eux ,  efl  refoluë  s 
De  quartier  en  quartier ,  d'vn  cours  précipité , 

L  ordre  en  efl  à  linfiant ,  parTanneguy,ponè. 

Alors  on  les  voit  tous ,  à  labry  de  leurs  tentes , 

Donner  vn  nouueau  lujire  à  leurs  armes  luy  fiâmes  ^ 
Reparer ,  auec  foin ,  leurs  diuers  manquemens , 

Et  defployer  à  l’air  leurs  plus  beaux  ornemens. 

Leurs  cafques  font ,  par  eux ,  ombrages  de  pennaches-., 
Ils  chargent  de  rubans,  leurs  dards,  &  leurs  haches  , 
Tarent  de  franges  d'or  leurs  homicides  bois , 

Et  cachent  leurs  courfiers,  fous  de  pompeux  harnois. 
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Ainjï  quand ,  pour  gagner  vne  illujîre  A'iaijlrejpe  , 
Se  préparé  au  grand  Bal  l'a?noureufe  Nobkpfe , 

Et  qüil  îîen  efl  aucun ,  qui  ne  flatte  fon  cœur 
Du  glorieux  efpoir  d'en  retourner  vaincqueur. 

Dant  que  dure  le  jour ,  qui  précédé  la  fefle , 
chacun ,  d'vn  foin  veillant ,  à  la  danfle  sapprefle  ; 

Et  fait  en  fa  perfonne ,  ou  dans  fon  veflement  ^ 

Fait  briller ,  à-hnuy ,  la  pompe  &  l agrément. 

Four  ce  Royal  fpeftacle ,  on  choifitvne  Plaine  ^ 

Sine  Nature  a  fortnee  en  bofcagere  Scene , 

D  arbres  hauts  &  feüillws  ceinte  de  tous  coflès , 

Sinon  où  font  fes  bords  par  la  Loire  humefles. 

De  l’vn  à  l’autre  bout  ce  theatre  fuperbe , 

EU  paue  d'vn  fiblon  ferme  cr  reueflu  d’herbe  ] 

Et ,  coînme  vne  mer  calme  ^  egalement  vny , 

Embrafe ,  dans  fon  tour ,  vn  efpace  inflny. 

Au  cofle  defcouuert ,  proche  l humide  grcue , 

La  terre  plate  ailleurs  en  tertre  fe  reloue , 

Et  le  tertre  ^  par  tout ^  de  moujfe  enuironne  > 

A  d’ormeaux  verdoyans  fon  fomjnet  couronné. 

La  nuit  vient  ^  mais  en  vain ,  car  aucun  nerepofe% 
On  s  arme,  & ,  dans  les  deux,  l’Aube  efl  à  peine  eclofe, 
Elu  en  bon  ordre ,  guidons ,enfeig7îes,eflandards , 

S  nuancent  des  quartiers  -,  en  ce  beau  champ  de  Aîars. 
Charles ,  comblé  de  joye ,  au  Tertre  sachernine  , 

Rien  nefchappe  à  fes  yeux ,  dans  la  P  laine  voijîne  y 
La  Sainte  efl  à  fa  droitte ,  à  fa  gauche  Amaury  y 
Le  Camp  pafe  à  leurs  pieds ,  fur  l herbage  fleury. 
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Fidelle  Gardien  du  Temple  de  Meinoire  ^ 

Clair  Efprit  qui  de  tout  es  la  muante  hijloire  \ 

Fini  vois  tout ,  qui  fçais  tout ,  eL  pour  qui  le  pafiè 
Tar  la  Ime  du  Temps  nefl  jamais  efface  ; 

Sers  moy  de  guide  feure  au  trauers  de  fon  ombre , 
Fay  que  de  fes  foldats  je  difcerne  le  nombre , 
le  difcerne  les  Chefs ,  cr  ^  lOubly  combatant , 

Les  tnonftre  à  nos  Neueux ,  dans  -vn  jour  éclatant. 

La  troupe  Tandomoife ,  auant  tons ,  fe  prefente , 
Petite  y  mais  d.e  fer ,  &  couuene  ,  &  brillantes 
Qlorieufe ,  entre  tons ,  d'auoir  le  premier  lieu  y 
Six  cens  portent  la  pique ,  &  quatre  cens  lefpïeu. 

Ils  ont  ]  dans  leur  drappeau ,  la  Larme  fi  vantée  ^ 
Sui  fut  par  iHomme-Dieu  fur  fon  Amy  jettèe  , 
Foulent  le  pré ,  fions  elle ,  auec  grâce  &  le}tteur\ 

Et  le  vaillant  Qraiiille  en  ef  le  CondiiSteur. 

Lenfeigne  efant  venue  au  droit  de  la  Colline, 

Celuy  qui  la  fou  fient ,  deuant  Charles  ,lincline  ^ 

Il  s  incline  luy-rnefme ,  auec  humilité 
Des  autres ,  a  leur  tour,  l exemple  ef  imité. 

Arcbambauld  vient  apres ,  &  meine,d'vn  pas  gratte , 
Les  Feuples  qùen  fon  cours  la  Life  enferme  &  latte , 
Tuj  labourent  de  Blots  les  riuages  marchands , 

Et  de  Rornorantin  enfemencent  les  champs. 

Onhexf-  y  me  (le  ceux ,  qui ,  dans  leurs  murs  antiques , 
Des  greniers  de  Cefar  conferuent  les  reliques , 

Et  de  qui  la  campagne  ef  dvn  rouge  terrain  ^ 

Four  efancher  le  fang  remede  fouuerain. 
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Au  bruit  de  la  Guerriere ,  efueillès  dans  leur  terre  ^ 

Ils  viennent  prendre  part  à  fin  heureufe  ^erre  j 
Neuf  cens  armes  de  traits ,  neuf  cens  de  coutelas. 

Et  d’vne  ardente  foudre  arborent  les  efclats. 

Apres  J  vient  fur  les  ran^s  la  trouppe  redoutee  -, 

Par  qui  de  Chafieaudiin  la  Proche  efi  habitée. 

Et  t  habitant  du  Lac  qui  bouillit  autre  s f ois , 

A  la  tragique  mort  d‘vn  Monarque  François. 

A  ces  Peuples  font  joints  les  Peuples  de  la  P  laine , 

Ejue  le  Loir  fi  fiouuent  couure  &  jonche  d'arene , 
Elfiabbreuue  Aigre ,  Couuoye ,  &  tejlrange  Rui  feau , 
Dont  beau  senfeuelit ,  puis  renaifi  du  tombeau. 

D'onze  cent  vieux  fildats  cette  bande  efi  formée , 

De  corfelets  vefim ,  &  de  piques  armée; 

Sa  bannière  efi  dayur ,  &  par  l air  voltigeant 

Sur  trois  Fleurs  de  Lys  d'or,  monfirevn  Lambel  d’argent. 

Dunois  en  efi  le  Chef  ,  aujfi  bien  que  le  Maifire  ; 

A  leur  tefie  pourtant  il  ne  veut  point  pare fire  ;  ^ 

Vn  page  tient  fa  place ,  ér  porte  fin  harnois ,  #  ^ 

Mais  il  le  porte  à  peine ,  &  fléchit  fous  le  poids. 

Cette  enfeigne  pafiee ,  nuancent  ZF  lu  fuy lient 
Ceux  qui  fim  Orléans  le  vignoble  cultiuent , 

Ceux  qui  battent  fin  fleuue  auec  les  nuirons , 

Et  ceux  que  fa  forefl  a  rendus  bûcherons. 

Son  bourgeois  mefme  y  brille,  ér  marche  plein  ae  gloire. 
Dans  Je^doux  fouuemr  de  fa  haute  vi5loire , 

Et  diflingué  de  tom ,  par  lare  &  le  carquois  , 

Fîùa  lAnglois  il  rauit ,  peur  combattre  l  Anglais. 
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La  font  ceux  que  Loiret ,  riuiere  des  fa  foiirce , 
Refbaujfe ,  &  nffraifchit ,  dans  fa  petite  courfe , 
Loiret  qui ,  des  Saifons  réparant  le  defaut , 

Ejl  chaud  durant  le  froid ,  fr  froid  durant  le  chaud. 
La  moitié  de  la  Beaujfe ,  &  la  Boulogne  entiere , 

Ont  dans  ce  bataillon  leur  leuneffe  guerriere , 

Et  de  ceux  de  Eluuiers ,  de  ceux  de  Baugency , 

Ce  gros  desja  puiffmt  ejl  encore  grofy, 

Afontargts  le  Royal ,  cette  xiille  indontée , 

Epue  par  deux  fois  en  vain  le  Rebelle  a  tentée 
Eour  fe  venger  de  luy ,  joint  aux  Orleamtois 
La  genereufe  fleur  du  fécond  Gaflinois. 

Ils  font  cinq  mille  en  tout,  &  tous  ont  la  cuirafre  ; 

Les  vns  portent  la  picque ,  &  les  autres  la  mafrè , 
Gaiicourt  marche  à  leur  tefie ,  à  pas  lents  &  pofés , 

Et  leur  drappeau  n’efi  peint  que  de  chaifnons  brifès. 

Apres  eux  du  Berry  la  milice  nombreufe  , 

Sû^s  le  vieillard  Gillon  ,  va  fuperbe  fr  pompeufe  ; 
Leur  terre  efl  en  paflis ,  &  fon  herbage  efpais 
lufqu  alors  dans  le  trouble  a  joüy  de  la  paix. 

Bourses ,  l'antiaue  mur ,  ce  bouleuard  des  Gaules  , 

De  qui ,  dans  vn  marais  plein  de  joncs  fr  de  faille  s , 
Cinq  fleuues  tonüeux  mouillent  les  larges  flancs , 

Du  vafie  bataillon  fournit  les  premiers  rangs. 

Les  Braues  qùa  produits  l'afpre  Mont  de  Sancerre-) 
Ceux  qüiffoudun  le  fort  arme  pour  cette  guerre  , 
Ceux  qùenrolle  Agurande ,  &  Eeroufe  fr  Charros , 
Auec  ceux  de  Leuroux ,  en  compofent  le  gros. 
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Les  autres ,  dont  l'amas  fuit  dr  ferme  la  trouppe  ^ 
Sont  ceux  que  Vierxon  defcouure  de  fa  crouppe , 
Ceux  quenuoye  Aul/igny  ^  la  Chajlre ,  Saint- Agnan^ 
Concrejfaut ,  Argenton ,  Linieres  &  Vatan. 

Ils  font  en  tout  Jix  mille ,  &  tiennent  tous  ferrées  ^ 
Ou  des  haches  d’acier^  ou  des  mafes  ferrées  ; 

Leur  en  feigne  efi  illujlre ,  &  porte  la  T oifon , 

Dont  la  Conquejle  encor  fait  honneur  à  lafon. 

Le  valeureux  Laumy ,  fur  leurs  traces  ^  ameine 
Tout  ce  qua  de  vaillant  la  fertile  ‘Touraine , 

Ce  lardin  précieux ,  dont  le  fruit  fans  pareil 
Efprouue ,  plus  qti aucun ,  la  faueur  du  Soleil 
Auec  le  riche  Tours ,  Monarque  de  la  Loire , 

Tu  deuot  Marmonfiier  la  Solitude  noire. 

Le  haut  tertre  d'Amboife,  à'  le  bas  Chafiillon , 
Forment  de  leur  leuée  vn  petit  bataillon. 

A  ceux-cy  joint  les  fiens  Loches  ce  mur  terrible , 
Elue  la  Nature  &  lArt  rendent  inaccejfible , 

Cette  prifon  fameufe ,  &  cette  forte  Tour , 

OÙ  fi  long-temps  Agnes  renferma  fon  amour. 

Ce  ms  efi  de  huit  cens ,  chargés  d'armes  lezeres . 
Force  peu  redoutable  aux  forces  Efirangeres , 

Bien  que  dans  fon  drappeau  le  Montgibel  ardent 
Les  femble  menacer  d’vn  mortel  accident. 

Altiere ,  fur  fis  pas ,  marche  la  fiere  bande , 

Ejue  le  F  rince  Angeuin ,  le  fier  René  commande  j 
Les  trois  Couronnes  d’or,  qiielle  defploye  au  vent , 
Reprefentent  Sicile ,  Angleterre ,  &  Leuant. 
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Sa  terre  entrecotippèe ,  &  ceinte  de  riuieres , 

Arme ,  ci  fin  mandement  ^  trois  mille  âmes  guerrières , 
Sur  lefipaule ,  deux  mille  ont  le  ferme  &  long  bois , 
Et  mille ,  fur  leur  dos  ,  font  fonner  le  carquois. 

La  paroifent  d'Angers  les  brigades  fçau antes , 

La  des  Ponts  de  Cefar  les  gardes  vigilantes  ^ 

Là  ceux  qui  du  Theatre ,  autre  s  fois  fi  fameux , 
Habitent  maintenant  les  vejliges  fumeux. 

On  voit  Lï  de  Saurnur  l'elite  courageufi , 

On  y  voit  les  pefebeurs  de  la  ÀLayne  fange u fi , 

Et  ceux  qui ,  de  vaillance  &  d’addrefie  t'emplis , 

Ont  laifè  du  Coüefnon  les  tortueux  replis. 

De  Duretal  enfin  là  reluit  la  isfoblcjfe , 

Là  d’ingrande  paroifi  la  trouppe  chaferefie , 

Et  du  vieux  Chajleauneuf ,  Cour  des  Ducs  anciens , 
Là  fi  font  remarquer  les  braues  Citoyens. 

Godefroy ,  les  fuy liant ,  entre  dans  la  carrière , 

Et  dvc  Ivn  des  Poitous  arbore  la  banmerc , 

Elui  prefente  aux  regards  vn  enorrne  Eléphant , 
Ejlendu  fins  les  pieds  d’vn  Lion  triomphant. 

L.a  premnee  a  deux  parts ,  mais  la  part  maritime 
N’a  pû  faire  ,  afses  tofi,  voir  le  feu  qui  l anime , 

L  autre  part ,  que  le  Clam  trauerfe  de  fis  eaux , 
S'offre  fur  la  prairie ,  aiiec  onye  drappeatix. 

Le  populeux  Poitiers  tire,  de  fin  enceinte  , 

Ail  lie  hommes,  dont  le  cœur  ne  connoifi  point  la  crainte. 
Accompagnes  de  mille ,  aux  trifies  champs  leuès  , 

Elue  le  fang  du  François  a  jadis  abbreuuès. 
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Tom  pajjent  reuefim  de  cuira  [fis  dorées , 

Sliien  fendant  les  guerets  leur  foc  a  deterrèes , 

Et  tous  portent  des  dards ,  ou  des  traits  acérés , 

Atiec  le  mefme  foc  du  tnefme  fonds  tirés. 

De  fes  propres  remparts ,  er  des  plumes  voifines , 

Oh  l antique  Poitiers  nefl  plus  qu'en  fes  ruines  ^ 
Deflroit  Chafielkraud  fournit  jufqua  neuf  cens , 

Ou  Bourgeois  aguerris  ,  ou  Villageois  puijfans. 

Varmy  le  dur  métal ,  qui  fe  plaijl  au  carnage , 

Ils  ont ,  des  leur  naiffance ,  affermy  leur  courage  ,• 
Leur  meflier  les  nourrit  parmy  l acier  brillant  ^ 

Et  difpofe  leur  bras  au  mejîier  de  vaillant. 

Lufignan  fi  connu  j  dont  Chypre  -,  en  fa  mifere  ^ 

Non  fans  plaifir  encor  ^  le  fouuenir  reuere  ; 

Berceau  de  tant  de  Roy  s  aux  Soldant  oppofés  I 
Pour  ce  grand  armetnent ,  a  fes  tnurs  efpuifes. 

De  fix  cens  efi  fa  trouppe ,  & ,  fur  leur  jaueline , 
Tom ,  en  femme  &  coulmure  ^  ont  peinte  Mellufine , 
Dvne  grojfiere  fable ,  &  d'vn  conte  odieux^ 
lufqiià  la  frenaife,  àdenuy  glorieux. 

Saint- Maixant ,  Hermitage  enfin  deuenu  Ville  ^ 
Compofe^  auec  fes  bourgs  ^  vn  gros  de  près  de  mille 
Et,  fous  de  blancs  armets ,  &  des  corjelets  blancs  ^ 
De  ce  grand  bataillon  ferme  les  derniers  rangs. 

En  Junte  on  voit  venir  ceux  que  fournit  t Yonne , 
Ceux  que  donne  l  Allier ,  ceux  que  la  Loire  donne , 
Peuples,  fur  tom ,  heureux ,  dont  le  riche  terrain 
A  le  fer  &  l’argent  aux  veines  de  jon  fein. 
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Du  fpaderix  Neners  pajfe  k  trouppe  fiere 
En  nombre  Li  pim  grojfe  ^  en  ordre  la  première  ; 
Fougues  vient  le  fécond  j  Fougues ,  où  tous  les  maux 
Ont  vn  prefent  remede  ^  en  fes  froids  minéraux. 
Apres  éux  vient  DefiXF  j  aymable  territoire , 
fue  de  fes  moites  bras  enuironne  la  Loire  s 
Cofne  ,  &  la  Cbaritè  fe  laiffent  voir  apres , 

Et ,  pour  armes ,  nom  tous  que  des  arcs,  &  des  traits. 
A  fept  cens ,  ou  peu  plus ,  monte  cette  Milice  ^ 

Et  reconnoifl  pour  Chef  le  fage  la  Faliffe  y 
L'en  feigne  ef  vn  efqiiif,  que  ^  parvn  double  effort , 
La  maree  &  le  vent  conduifent  dans  le  port. 

De  lafpre  Bourbonnois  la  commune  aguerrie 
Foule ,  en  fuyuant  ceux-cy ,  le  vert  de  la  prairie  s 
T rois  cens  ont  des  efpieux ,  trois  cens  des  jauelots  j 
Et  de  peaux  de  finglier  tous  fe  couurent  le  dos. 

De  ces  affreux  foldats  la  meilleure  partie 
Du  rejfcrre  Aloulins ,  en  campagne ,  efl  fortie , 

Et  Charles  doit  le  refie  aux  deux  Râyaux  Bourbons, 
Ou  k  Santé  refide  à  l’abry  des  hauts  Monts. 

Clermont  le  généreux ,  trijle  de  fa  desfaite , 

Va  tout  feul  deuant  tous  ,  &  lEnnemy  fouhaite  y 
Le  dm  appeau  qui  les  guide  efl  vn  morne  Taureau'., 
Llui,  bien  que  terrace ,  cherche  vn  combat  nouueau. 

De  l’vn  &  l'autre  Auueigne  enfin  k  bande  eleüe 
Vient  de  l’ Infanterie  a  ch  e  lier  k  reueüe  y 
Achon  &  Senefeé ,  quoy  qù  Amoureux  riuaux , 

Four  k  régir  en  paix  vniffent  leurs  trauaux. 
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Efpris  egalement  de  la  jeune  Ifahelle , 

Ils  laymoient  d’vn  amour  egalement  fidelle , 

Et  leurs  cœurs ,  tvn  de  t autre  egaletnent  jaloux , 

Ne  pouuoient^  tvn  pour  t  autre,  attiédir  teur  courroux. 
Ear  fa  rare  beauté ,  par  fa  haute  naifance , 

Par  fin  efprit  diuin ,  par  fa  riche fe  immenfe , 

Elle  charme  leurs  fins ,  excite  leurs  foufpirs , 

Et  dvne  ardeur  pareille  efchauffe  leurs  defirs. 

Chacun  deux  U  prétend  ^  &  leur  flamme  embrafée 
Embrafe  la  Prouince ,  &  la  tient  diuifée  ; 

Chacun ,  pour  taquerir ,  arme  de  fin  coflé , 

Et  le  jour  du  combat  efloit  prefque  afrefle. 

Sluand  à  feniir  leur  Prince ,  à  de  durer  la  France  ^ 

Ea  vaillante  Pucelle  attire  leur  vaillance  y 
Alors ,  par  le  deuoir  à  la  raifon  foufmis , 

Ils  font  trefue  de  haine ,  &  viuent  en  amis. 

Ainfi,  lors  qiivn  Nocher,  dans  vn  me  fine  Nauire , 
A-tenuy  de  quelqu'autre  au  gouuernail  afpire  , 

Et  qu'en  cet  interefl  tvn  oï  tautre  oppofés , 
fiant  que  régné  le  calme ,  ils  viuent  diuifès  y 
Si  le  vaiffeau ,  batu  d’vn  violent  orage , 

Demande  tous  les  bras ,  pour  combattre  farage , 
ils  fufpendent  leur  haine ,  ô” ,  luttant  contre  teau , 
fi rauaillent ,  comme  amis ,  au  fit  lut  du  vaijfeau. 

Rions  glorieux  Chef  de  cette  fierre  grajfe, 

Elue  ton  nomme  Limagne ,  au  tieu  d’Auuergne  bajfe. 
Au  fecours  de  fin  Prince ,  entre  fis  habitans , 

Leue ,  df  ramafe  vn  Corps  de  mille  combatans. 
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Clermont ,  le  defefpoir ,  du  Dontetir  de  la  Caule , 

Pour  renforcer  ce  Corps ,  huit  cens  hommes  enrôle , 

Sept  cens  dans  fa  muraille ,  &  ce?it  au  Mont  prochain^ 

OÙ  campa  vainement  lïnuincibls  Romain. 

Deux  cens  partent  des  bords  d.e  ce  Fleuue  rapide  ^ 

Où  londe  fait  fur  l'onde  vn  paffage  folide , 

OÙ  le  fel ,  quvne  fource  enfante  au  pied  d'vn  Adont , 

Bafiit ,  fur  fon  lit  rnefme ,  vn  admirable  pont.  i 

Trois  cens  quittent  le  tour  du  falutaire  Gouffre  ^ 

OÙ  les  maux  déplorés  guerijfent  dans  le  fouffre , 

La  creufe  Chamaillere ,  &  lejlonnant  Ruijeau , 

Llui  change ,  en  goufi  de  vin ,  la  faneur  de  fon  eau. 

Du  fertile  Rocher ^  d’où  Montferrand  domine 
Le  fommet  des  bas  Aîonts ,  &  la  Plaine  voyfine , 
D'Yjfoire,  de  Randan  ^  fr  du  haut  Montpenfer , 

Sortent  neuf  cens ,  tous  forts ,  fr  tous  couuerts  d’acier. 

A  ceux-cy  Ion  voit  joints  deux  cens  hommes  d’elite , 

Dieux  Guerriers ,  qnaux  périls  la  belle  Gloire  inuite  ^ 
Isfournifons  d  Aurillac ,  où dans  ce  fecle  encor , 

Le  fond  du  Lac  fechè  brille  de  veines  d  or. 

Mefme  nombre  leur  joint  Saint-Plour montagne  nüe^ 

^i  na ,  pour  y  grauir ,  quvne  roule  auenüe 
Aiefme  nombre  leur  joint ,  &  Alurat ,  &  Carlat , 

Et  tous  font  à-lemiy  defreux  du  combat. 

Cdiïtal ,  le  Mont  neigeux ,  cette  Alpe  de  la  France , 

Pour  a  (fl fer  fon  Roy ,  defcouure  fa  puiffance , 

Et  joint  feul  aux  premiers^  trois  fois  cent  montagnards, 
Grands  coureurs, grands  lutteurs grands  lanceurs  de  dards. 
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L'arborifie  habitant  de  la  Roche  du  Dôme , 

D enfume  forgeron  du  fombre  Bois  de  Corne 
Et  les  buueurs  de  leau  que  glacent  les  Eflès , 

Y  joignent  quatre  cens  au  trauail  indonfes. 

Du  haut  Mont ,  qui  de  lOr  a  le  titre  fuperbe , 

Dont  la  cofle  produit  plus  de  faunes  que  d'herbe^ 
Elue  la  trouble  Dordogne  a  pour  Antre  nataf 
Et  qui  de  tous  cofies  dijlille  le  cryfial. 

De  cet  autre  grand  Mont ,  de  qui  la  plate  cime  , 

Ejl  le  ht  d’vn  grand  Lac ,  qui  na  fond  que  lahyfme , 
OÙ  les  cailloux  jettes  produifent ,  dans  les  airs 
Vn  orage  confus ,  &  de  grefle ,  dr  d éclairs. 

Des  Vallons ,  où  Vichy ,  par  fes  chaudes  fontaines , 
Adoucit  tous  les  jours  les  plus  cuy famés  peines  ^ 
Enfin  du  Bourg  heureux ,  où  les  Rocs  entames 
Font  "Voir  de  diamans  leurs  riches  flancs  femès  ; 

Mille  fuy lient  encor,  dont  les  communes  armes 
Sont  de  noirs  jauelots  charges  de  blanches  larmes , 

Et  leur  drappeau  commun  pone  des  flots  mouuans , 
Ejui  trouuent  leur  repos ,  fous  de  contraires  vents. 

Les  bataillons  pafes ,  lorgueilleufe  prairie 
Efl  couuerte  a-linfiant  par  la  Caualerie  y 
Le  nombre  efl  de  flx  mille,  en  vingt  gros  efcadrons , 
Ejui  fur  les  champs  herbus  volent  brillans  &  pronts. 
Toute ,  en  vn  mefme  temps ,  des  mefmes  lieux  tiree , 
Elle  marche  en  mefme  ordre,  &  fa  marche  efl  ferrée  ; 
Chacun  des  efcadrons  efl  de  flx  efiandards  , 

Reims  d’ Aigles.,  de  Sangliers,  d’Ours  &  de  Léopards. 
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Anv/s  les  doit  conduire ,  aujfi  bien  que  fa  bande , 

Mais  du  Prince  irrite  la  veüe  il  appréhende  y 
Dans  le  bois  il  fe  cache,  &  fous  t ombrage  efpais 
Attend  que  la  Guerriere  ait  ménagé  fa  paix. 

Rhodes  porte ,  apres  tout  la  Cornette  Royale  , 

Afii ,  d'Auanturiers  ceinte ,  e fl  feule  6"  fans  égalé., 
Blanche  de  tons  cofiés  ,  marque  de  fon  pouuoir , 

Et  de  qui  la  Demfe  efi  de  nen  point  auoir. 

Tout  fembloit  acheue ,  opiand  la  trouppe  vailliinte , 
Elue  nagueres  Betford  efprouua  fi  puijfante , 

Vint  clore  la  reueüe ,  fr ,  fions  le  fort  Dunois, 

Méfier  au  nouiieau  Camp  les  vainqueurs  de  t  Anglois. 
Enfies  de  leur  fucces,  fiers  de  leurs  auantages , 

Ils  font  tous ,  dans  leurs  y  eux, luire  leurs  grands  courages, 
Eit ,  fur  leurs  mafies  fronts ,  ils  font  remarquer  tous , 
Des  mains  de  leurs  vaincus  les  effroyables  coup  h. 

Ils  font  tous  remarquer,  fur  leurs  armes  brillantes , 

De  ces  rnefmes  vamcm  les  defpoüilles  fanglantes , 

Et  par  vn  air  fi  noble ,  cE  de  tels  ornemens , 

Font  difiinguer  leurs  Corps  des  communs  Regmens. 
Charles  fient ,  à  leur  veüe ,  efmouuoir  fa  tendreffe , 

Et,  confondant  fa  honte  auec  fon  allegreffe 
Dit  à  la  fume  Fille  ;  Il  s  en  faut  prendre  à  toy , 

Si  ces  vaillans  Soldats  ont  combatu  fans  moy  ; 
le  deuois  partager  leurs  trauaux ,  &  leur  gloire , 

Mais  je  deuois  aufii  tobeïr,  &  te  croire. 

Elle  refpond  au  Roy  ;  Tel  fut  l’ordre  des  Cieux , 

Et  le  fuyure  efi  bien  pim  qiiefire  vifiorieux. 
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Ils  marchent  àvn  pas  graue^  &  leur  ?narche  efi  fuyuie 
B  vn  cry  d'efionnement ,  de  plaifir  &  d’enuie; 

Tout  le  Camp  les  refpccte ,  &  repute  à  malhetir, 

^e  leur  bras  ait  fans  luy ,  monflre  tam  de  valeur. 
Alors  vers  le  Couchant ,  à'  far  l’onde  égalée , 

On  voit  vn  brigantïn  qui  monte  a  voile  enflée  t 
Les  rames  ^  à  fleur  d: eau ,  demeurent  fans  rnouuoirî 
Sa  figure  efi  efirange ,  fr  fait  peur  à  la  voir. 

Il  refemble  vn  Dragon  d’vne  grandeur  enorme; 
TOuurier par  vn  jeu  d’art ,  luy  donna  cette  former 
Le  timon  de  fa  pouppe  en  queüe  il  deguifa , 

Et  le  fer  de  fa  proue  en  tefle  il  compofa. 

Ses  rames  font  fe s  pieds ,  fr  fes  voiles  tendues 
Reprefentent de  loin ,  des  ailes  efpandücs\ 

D  vn  rouge-brun  luyfant  fin  corps  efl  efm aille  ^ 

Et  jufques  faits  l’eau  mefme  en  efcailles  taille. 

Le  Serpent  contrefait ,  rartint  les  ondes  plates  ^ 

Fait  voler  contremont  fes  ailes  incarnates , 

De  plus  en  plus  s  approche ,  & ,  doublant  fin  effort^ 
Sous  le  Tertre  ombrageux  s  en  vient  mordre  le  bord. 

De  cette  nouueaute  t  Armee  efl  fafpendüe , 

Et ,  fur  le  feint  Dragon  chacun  tenant  la  veüe  ^ 

Contre  toute  efperance ^  on  voit  finir  enfin. 

De  fin  ventre  hideux ,  vn  vifage  dauin. 

Agnes ,  cette  Beauté ,  dont  l  Amour  fit  fa  gloire  , 

Djà  tous'] ours  à  fin  char  attacha  la  vicéoire , 

Et  qui  ne  luy  foiifmit  que  les  cœurs  des  Cefars , 

Sort  du  vaijfeau  fuperbe  ,&  farprend  les  regards. 
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T die  Chypre  aiivresfoù  vit  ^  à  fa  molle  arefte. 
Aborder  fa  charmante  &  glorieufe  Reyne  t 
Aluand-  l’èfcume' fiilèe  en  elle  fe  changea ,  ■ 

Et  que  de  tous  fs  biens  le  Ciel  lafdrtagea.  ' 

Ce  qm  fnt  éclairé  de  [on  brillant  vifage , 

Reconnut  [on  Empire^  &  luy  rendit  hommage  s 
La  AEer  baifi  [es  pieds ,  les  Zéphyrs  [es  cheueux , 
Et  les  Tritons ,  en  l’eau ,  rejfentirent  fis  feux. 

Le  jeune  &  beau  Roger ,  appuy  doux  &  fdelle  ^ 
Tend  Ivne  de  fis  mains ,  pour  ayder  à  la  Belle , 

Et ,  portant  tare  en  t autre ,  py  la  troujfe  au  cofiè^ 
Semble  Amour  dont  Venus  renforce  fa  beautés 
De  trois  Filles  fuyuie ,  adorable  &  diuine , 

Elle  ciuitte  la  barque ,  &  monte  la  Colline; 

Tout  luit  àd’ entour  d'elle ,  &,  fur  fis  vejlemens , 
On  ne  voit  que  rubis ,  perles  &  diamans. 

T  Armée  à  cet  objet  de  merueille  efi  comblée  ; 
Charles  fient  fa  raifon  à  cet  objet  troublée  ; 

Amaury  le  voyant  nage  dans  le  plaifir. 

Et  s'en  promet  la  fin  conforme  à  fin  defir. 

Vers  le  F  rince  elle  auance.,  auec  tair  &  le  gefie 
D'vn  efprit  orgueilleux ,  &  toutesfoü  modefie , 
Sinclme  en  l abordant,  & ,d’vn  ton  radoucy , 

Les  yeux  remplis  d’amour.,  luy  vient  parler  ainfi. 

Monarque  des  François ,  à  cqm  le  Ciel  defiine 
Ll honneur  inefperé  de  lAngloife  riiine , 

Et  pour  qui  ce  Royaume  efpuife  de  foldats , 
Reproduit ,  au  befoin ,  tant  de  cœurs  &  de  bras; 
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Tour  la  noble  Entreprife ,  où  la  Gloire  t'engage ^ 

Reçoy  mon  brat  encore ,  &  reçoy  mon  courage  5 
le  fuis  Fille  j  il  eft  ‘vray ,  mais ,  en  cet  heureux  temps  ^ 
Les  Filles  trouuent  place  ^  entre  tes  combatans. 

T  en  voy  deuant  mes  yeux  ^  &  près  de  ta  perfonne , 
Vne  dont  la  noertu  mérité  -vne  couronne , 

Vne  à  qui  jujlement  tes  plus  braues  Guerriers 
Codent,  fans  contejîer,  le  premier  des  lauriers. 

Far  cet  exemple  illuflre ,  ardemment  anime e , 

Du  fond  de  mon  Defert,  f  accours  en  ton  Armee^, 

Sil  falloit  qùvne  Fille  eufl  foin  de  te  venger, 

Flui  deuoit  plus  que  moy  d’vn  tel  foin  fe  charger? 

Fay  honte  qiien  mon  heu  cette  fainte  Bergere 
Alt  brife  tes  liens,  &  vaincu  ta  mifere-, 
ïay  honte  que  mon  bras ,  de  pudeur  retenu  , 

Far  ce  bras  eflranger  ait  efle  preuenu. 

Dans  ce  fein  bat  vn  cœur  des  grands  ailes  capable , 
Aux  accident  du  Sort  vn  cœur  inebranfable , 

Vn  cœur  qui  te  reuere ,  cr  qui  faur a  périr , 

Fourueu  que  fin  trefpas  tempefehe  de  mourir . 

Elle  joint  à  ces  mots  tout  ce  quelle  a  de  charmes  > 
Et  combat  le  Monarque  auec  toutes  fis  armes  s 
Jlen  fent  les  eforts ,  & ,  trop  foible  pour  eux. 

Se  laijfe  rengager  fous  le  joug  amoureux. 

Amaury  le  remarque ,  ér ,  pourfuyuant  fa  trame  , 
Far  ces  termes  adroits ,  vient  accroiflre  fa  famé  ; 

Dieu  le  veut ,  luy  dit-il,  & ,  par  ce  fécond  Bras, 
Confirme  que  ce  Sexe  eft  theur  de  tes  Eftats. 

Hh  ij 
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Alais  la  Sainte ,  en  horreur  ayant  leur  artifice , 

Dit t  Al)!  nabufons  point  du  Soleil  de  lujfice , 

Ne  prenons  point  en  vain  le  Nom  du  Doutpuijjlint , 
Et  gardons  douant  Iny  nojlre  cœur  innocent. 

Charles contente-toy  de  la  grâce  celejle; 

Le  fc cours  que  I  on  i offre ,  efl  vn  fe cours  funefle} 

Il  ferait  ta  rüine ,  &  non  pas  ton  appuy  ; 

Betford  de  ta  vertu  triotnpheroit  par  luy. 
pffette  ces  appas ,  dont  la  douce  puiffance 
Ne  ferait  quammollir  l’effort  de  ta  vaillance 
Et  commence  par  là  de  mondrer  aux  Anglais  , 
fue  tu  peux  tout  ranger  fous  tes  Royales  loix. 

Le  Ciel  te  le  commande ,  & ,  fi  tu  le  mefpnfes , 

Tu  verras  quels  malheurs  fuy liront  tes  entreprifes  ^ 

Tu  verras  cquel  deflin  ont  referué  les  Cieux , 

A  ce  brillant  Objet  qui  t  éblouit  les  yeux. 

Beauté  funejle  à  tous ,  à  toy-mefme  funefie , 

Ffoioiie  de  ce  Camp  ton  agréable  pefie , 

Reporte  en  ton  defert  tes  doux  enchantemens  j 
Et  crains  du  Dieu  vengeur  les  fecrets  jugemens. 

Tandis  que  parle  ainfi  la  magnanime  Fille, 

Nie  rougeur  de  feu  fur  fin  vif  âge  brille-, 

Autour  d'elle  sefpand  vne  viue  clarté  ; 

Sa  voix  tonne ,  &  chacun  en  ejl  efpouuante. 

Charles  perd  la  parole,  Amaury  la  perdue , 
Timperieufi  Agnes  fe  trouue  confondue , 

Et  lefpoir,  tout  à  coup ,  mourant  dans  leur  efprit , 

Y  lafifi  fucceder  la  honte  le  dépit. 
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l’our  vn  Jî  faim  difcours ,  l’Ange  a?ny  de  la  Sainte 
A  tores ,  remplit  le  cœur  de  refpedî  &  de  crainte  ; 
Par  le  Ciel ,  en  ce  choq ,  l Enfer  efl  furnwmè , 

Et  la  Beauté  fléchit  deuant  la  Sainteté. 

Agnes  pleine  d'aigreur  rentre  dans  fi  galere  ^ 

Et  jette  au  trifle  V rince  œin  regard  de  colere  ; 

Il  s  en  tefmoigne  emeu  ^  mais  pour  len  diuertir  ^ 

La  Sainte  part  foudain  ^  ef  l oblige  à  partir. 

Vers  l attirail  guerrier  adroite  elle  le  meine-., 

Il  va  trifle  mais  fage ,  &  honteux  de  fa  peine , 
Et. s  armant  de  vigueur ,  afin  de  leflouffer 
Croit  quen  bien  combatant  il  en  peut  triompher. 

_  llimplacable  Ennemy  du  Seigneur  de  la  Terre ,, 
îaloux  quen  fa  main  feule  eclatafi  le  Tonnerre , 
Pour  s  égaler  a  luy  j  par  vn  femh  labié  dard , 

Auoit  cent  fois  en  vain  follicité  fon  Art. 

San  orgueil  sobfiina  dans  ce  projet  horrible , 

Liais  lefprouna  tousjours  à  fon  Art  impo  fible  ^ 

Et  ne  lefperoit  plus ,  quand  vn  heureux  moment 
Luy  fit  (le  fes  defirs  voir  laccompbffement. 

Entre  mille  moyens  de  faire  à  l  Angleterre 
Auoir  enfin  le  prix  de  cette  longue  giierre , 

Vn  jour ,  au  plus  profond  de  fes  Antres  foufffeux.^ 
S'offrit  a  Ja  prenfée  vn  Inflnment  affreux. 

Dans  vn  moule  eflendu  d’argille  efpaife  fr  gfaffe , 
De  differens  métaux  il  fondit  vne  mafe  , 

La  creufa ,  l arrondit ,  fi ,  ptir  Ivn  de  fes  bouts ^ 

La  ft  propre  à  lancer  le  fer  &  les  cailloux. 

H  b  ifj 


Z4f 


24(î  LA  PVCELLE, 

JPciT  les  pltts  fioïTS  DejTioKS  il  pibyicjHei  lii  PoîiüTâ  ^ 
Plni  deiioit  allumer  cette  infernale  poudre  , 

Et  qui ,  chafant  [on  dard,  par  les  airs,  à  qrand  bruit , 
Tout  objlacle  oppofè  choque ,  ebranjle  &  deflruit. 

Il  rejloit  â  t  An  fois,  vainqueur  dans  les  batailles , 

De  foufmettre  a  fin  joug  les  Françoifes  murailles  ; 
Cet  Infirument  pour  luy  fut  alors  inuente  ; 

C’ef  la  Clef  qui  par  force  ouure  toute  Cité. 

Som  l habit  d’vn  Saxon  ,vne  ardente  Furie 
Au  triomphant  Betford  porta  I  Artillerie  / 

Tel ,  du  nouueau  Tonnerre,  en  ce  temps ,  fut  le  nom^. 
Su  on  a  chanqe  depuis  en  celuy  de  Canon. 

Tant  que  Jur  le  François  régna  lEre  diuine , 
TEflranger  employant  la  terrible  Alachine , 

Par  tout  fi  fit  paffage ,  &  ne  vit  point  de  lieux 
Capables  iarrcjler  jon  cours  vicloneux. 

Aîais ,  quand  le  Ciel  calme  voulut ,  par  fa  Clémence^ 
Retirer  du  tombeau  la  Françoifi  puijfance , 

Bans  les  mains  du  François  vint  t Infiniment  fatal , 
Inuente ,  cotitre  luy ,  par  le  Monfire  Infernal. 

La  Sainte  en  ce  moment ,  pour  efieindre  la  flamme , 
Sue  le  fragile  Roy  fent  renaiflre  en  fin  ame , 

Le  meine ,  où  le  Canon ,  par  fis  trouppes ,  garde , 
N’attend  plus ,  pour  feruir ,  que  d’eflre  commande. 
Charles  en  conte  cent ,  de  grandeurs  inégalés , 

En  contemple  la  forme ,  en  obfirue  les  baies , 

Et  dit ,  Auroit-on  créa  quarmè  d’vn  tel  ficonrs  s 
Betford  eufi  veu  ternir  la  gloire  de  fis  jours?  _ 
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Il  la  veu  cependant ,  luy  repart  la  Vucelle , 

Et  lAutheur  de  fa  honte  ejl  ton  Peuple  fidelle } 

C'ejl  luy ,  dont  les  efforts  'viennent  de  rendre  vains 
Ces  foudres  brüiffans  des  Antres  foufierrains. 

Mais  du  fameux  Arm  t héroïque  vaillance 
A  le  plus ,  entre  tous ,  mérité  de  la  France  ^ 

Ayant  cherche  la  mort,  pour  fin  foulagement. 

Bien  que  dans  la  difirace ,  &  le  bannifement. 

En  fa  caufé ,  \rand  Roy ,  f  implore  ta  jujlice. 

Rens  luy  ta  bienueillance ,  &  fi iiffre  fin  firuice. 

Amaury ,  de  frayeur ,  b  le  finit  en  lefcoutant  -, 

Le  Prince  à  ce  difiours  refpond  au  me  fine  infant. 

Bien  qùArtm  foit  coupable ,  0  Pille  magnanime , 
le  veux,  fi  tu  le  veux,  mettre  en  oubly  fin  crime-, 
le  veux  efire  pour  luy  dê  moy^mefine  vainqueur , 

Et  veux  que  déformais  il  ait  part  en  mon  cœur, 
le  confins  mefme  encor  qüil  ait  part  à  ma  gloire , 

Lors  qu'il  pmnra  rnayder  à  fuyure  ma  viPioire , 

Et  que  des  coups  receus  par  le  fer  ennemy , 

Son  redoutable  bras  fera  bien  raffermy. 

le  dois  trop  aux  exploits  produits  par  ta  vaillaj7.ee , 

Pour  faire  à  ton  defir  la  moindre  refifiance  ; 

Et  qui  peut  à  tes  loix  fin  throfne  affujetir , 

Peut  bien,  en  toute  chofe ,  à  te  s. vœux  confintir. 

Du  malheureux  Artiis  la  grâce  demandée 
Efiant  par  le  Monarque  à  la  Sainte  ac'cordee , 

En  termes  genereux  prononces  grauement , 

Elle  en  monfire  fa  joye ,  &  fin' reffentimem. 
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Sur  le  déclin  du  jour  les  bandes  fepdrèes , 

En  leurs  dmers  quartiers  s  en  retournent  ferrées  ^ 
Eanneqtiy  les  rameine ,  &  Charles ,  les  qtnttant , 

Du  gejle  &  de  la  voix ,  s’en  tefinoigne  content. 

Au  plus  creux  de  fa  tente  apres  il  fe  retire  ^ 

Et  dans  fi  folitude  en  liberté  foujpire  ; 

De  fa  playe  incurable  il  fent  la  profondeur , 

Et  fent  renouueller  fon  amoureufe  ardeur. 

Amaury  le  regarde,  dtr ,  foufpirant  luy-mefme , 
Afonflre  de  fa  douleur  vne  douleur  extreme  y 
Toits  deux  fans  inouuement ,  comme  frappés  des  deux. 
Tiennent  la  bouche  clofe ,  à'  fi  parlent  des  yeux. 

Le  Alonarque  fe  couche ,  &  fa  peine  miiette 
lufques  dans  le  repos ,  l’agite  é'’  I inquiète  s 
Agnes ,  à  fa  penfee  ejlalant  fis  attraits , 

Elm  que  jamau  lefchaujfe  ,  &  lengage  en  fis  rets. 
ACais  enfin ,  par  la  grâce,  il  efloufe  fa  flamme , 
il  brife  les  liens ,  cfui  captiuoient  fon  ame , 

Et ,  deuant  que  le  jour  ait  repeint  Ihorifon , 

Voit  le  diuin  Soleil  eclairer  fa  r ai  fon. 

Au  Tertre  il  monte ,  &  pme,  & ,  durant  fil  priere. 
Sur  les  champs  deficouuerts  la  Jeune  fe  guernere , 
D’vne  égalé  chaleur  bruflant  pour  le  départ , 

De  fies  diuers  quartiers ,  fie  range  à  leflandard. 

Le  F  rince  au  Toutpmffant  demaitd.e ,  auec  des  larmes , 
fin  il  protégé  fon  Droit ,  quil  benijfe  fis  armes , 

Et  vueille  du  Tyran ,  qui  maiflnfie  fion  cœur  , 

Defendre  fia  foibleffe  ^  çf  le  rendre  vainqueur. 
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Parmy  cem  longs  foufpirs ,  d’vne  voix  gemijj'ante  ^ 

Il  répéta  trois  fois  fa  priere  feruente , 

Et ,  recueillant  en  vn  tom  fes  penfers  efpars , 

Vers  le  fombre  Orient  arrejla  fes  regards. 

E  Archange  valeureux ,  qui ,  par  la  Prouidence., 

Ejl  charge  de  veiller  au  falut  de  la  France , 

Et  qui ,  maigre  Satan ,  in aigre  tous  fes  Enfers, 

Voit  la  Guerriere  prejle  à  la  tirer  des  fers  s 

De  la  pins  haute  Sphere  aux  Plages  les  plus  bajfes , 

Vient  fixer  l’air  mobile ,  en  ajfembler  des  maffes , 

Les  mefier ,  les  vnir ,  &  s  en  former  vn  corps , 

Vuide  par  le  dedans ,  &  folide  au  dehors. 

De  la  France  abbatile  il  luy  donne  limage , 

Il  luy  donne  fon  air,  luy  donne  fin  corfage , 

Et ,  dans  fon  caue  fein  luy-mefrne  s  enfermant , 

A  fis  membres  diuers  donne  le  mouuement. 

Charles ,  qui  tient  la  veüe  aux  Ajlres  attachée  ^ 

Bien  que  fous  l’onde  encor  l’Aurore  foit  cachée , 

Dans  l éclatant  milieu  d’vn  nuage  enflammé , 

Voit  paroiflre  à  fies  yeux  vn  Colojfe  animé. 

Il  le  voit  qui ,  vers  luy ,  prend  fa  route  &  sabbaiffe , 
Sous  l’afpeB  glorieux  d’vne  antique  Princeffe , 

En  qui  malgré  les  ans  l’augufle  majeflé , 

Et  reluit  auec  grâce ,  (fi  tient  heu  de  beauté. 

Son  front  refplendijfoit  ,&  ,d’ entre  fes  paupières, 
Sonoient  de  vifs  éclats ,  (fi  d’ardentes  lumières  ; 

E..n  ondes  fur  le  col  les  cheueux  luy  flottoient , 

Et  les  Lys  fur  fon  chef  en  couronne  eclatoient. 
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A  [dis  cette  mefme  Fleur ,  feche  &  défigurée 
Lan'JHiifioit  fur  fi.i  robbe  eti  lambeaux  déchirée  / 

Sa  main  ne  foufienoit  cjU'vn  demy  Sceptre  dor , 

Ou  la  trace  des  Lys  refioit  à  peine  encor-, 

Fj  fur  fon  itoble  front  fe  remarquoit  emprainte , 

Farmy  beaucoup  d'efpoir,  quelque  ombrage  de  crainte, 
if  Archange  fous  ce  voile  ,,  en  sabbaifant  tous] ours , 
Aborde  enfin  le  Prince,  &  luy  tient  ce  difcours. 

Grand  cœur ,  dont  la  vertu  saccroifc  par  les  objlacles] 
Toy,  pour  qui  Dieu  naguère  a  fait  tant  de  miracles  ; 
Toy ,  qtte  du  Tout-puifant  le  vouloir  abfolu , 

A  par  yrace  ,  entre  tous ,  pour  ma  franchife  eleu  ] 

Toy ,  dont  les  fermes  bras ,  au  befoin  fecourables , 

Vont  eflre  le  fipport  de  mes  jours  tmferables  ; 

Enfin ,  T oy ,  que  j  implore ,  &  cqui  dois  me  venger 
Des  maux  cque  fay  foufferts ,  fous  le  joug  Eflranger s 
Viens ,  l’vnicque  fouhait  de  mon  ame  affligée , 

Viens  me  tirer  du  gouffre ,  où  le  Sort  m a  plongée , 
Viens  me  rendre  à  moy -mefme ,  ér  ranger ,  fous  mes  loix , 
Le  Bourguignon  perfide ,  &  le  fuperbe  Angloü. 
le  ne  te  diray  point ,  pour  difpofer  ton  Xple , 

A  faire  vne  entre prife ,  &  fi  jufte ,  &  fi  belle. 
Combien  de  grands  motif  s,  de  fujets  différent , 

J  mutent  ta  valeur  à  perdre  mes  Tyrans. 

Tu  me  cannois  afés  pour  la  France  guerriere  ; 

Tu  fiais  cjue  cejl  de  moy  cpie  tu  tiens  la  lumière , 
flue  je  tay  dans  mon  fein  tendrement  eleué , 

Que  de  mille  perds  mes  foins  tant  preferue  ; 
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tousjours  conftammem  fay  fuyid  ta  fortune , 

^iue  ta  peine ,  auec  toy ,  me  fut  tousjours  commune  ^ 
Enfin ,  que  fay  tousjours ,  d’vn  ?nouuement  egaf 
Fait  mon  bien  de  ton  bien ,  én  mon  mal  de  ton  mML 
77/  fçaù  que  Ion  adore ,  o"  fans  idolâtrie , 

Celuy  qui  fait  mourir^  en  feruant  fa  patrie  ^ 

Mue  fa  mémoire  efi  fainte ,  &  qu’entre  les  mortels , 

On  accorde  à  fin  Nom  lencens  &  les  autels. 

T U  fais  que ,  de  cent  maux  viuement  pourfuyuie  ^ 
le  fonde ,  fur  toy  feuf  tout  lefpoir  de  ma  vie  ^ 

Et  que  par  ta  tendrejje ,  &  par  ta  dureté , 

E U  ferai  ma  franchife ,  ou  ma  captiuité. 
le  ne  viens  point  aujfi ,  par  vn  récit  funefie  „ 

Emouuoir  à  pitié  cette  vertu  cslefie , 

Emouuoir  a  fureur  ce  noble  mouuement , 

Mm  preuient  ma  prier e  y  &  mon  rejfentnnenu 
le  viens  de  tes  bontés  receuoir  l'ajfiflance , 
le  te  viens  af  tirer  de  ma  reconnoijfance , 

Et  te  viens  auertir ,  par  combien  de  trefpai 
Tu  peux  voir  trauerfir  tes  heroïcjues  pas. 

Mais  tu  cours ,  à  ce  mot ,  enfiammé  de  colers  i 
Efpargnés ,  jufies  deux,  vne  tefie  fi  chere s 
Plufiofi  que  par  vos  traits  fis  beaux  jours  foient  bornés-^ 
Fimffent  par  vos  traits  mes  jours  infortunés. 

Ma  tefie  à  vofire  foudre  e(l  feule  refiruée  ; 

Si  vous  fauués  mon  Fils,  je  me  croiray  faiiuée. 

Arrefie  vn  peu ,  mon  Fils ,  modéré  ton  ardeur, 

Pefe  bien  ton  defein ,  mefure  fa  grandeur , 

li  ij 
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V'nis  en  tes  confeils  le  courage  &  taddrelje , 

Oppofe  force  à  force,  &  finejfe  à  finefe , 

Et  dans  tajfant  des  murs ,  dans  le  feu  des  co?nbats , 
Par  rufe ,  &  par  effort ,  7nets  les  Tyrans  à  bas. 

Tous  auis ,  tous  moyens ,  te  feront  neceffaires , 

Tant  fe  rnonflrent  heureux  tes  cruels  Ad  nerf  aire  s , 
Tant ,  en  leur  perte  mefme ,  ils  font  encore  voir 
Be  fubtil  artifice ,  &  d'orgueilleux  pouuoir. 

Pipe  fi  ton  jeune  cœur ,  a  fa  haute  vaillance , 

Peut  joindre  la  conduitte  à-  la  perfeuerance , 

Et  de  fes  pabfions  efire  viflorieux , 
le  feray  toute  libre ,  &  toy  tout  glorieux. 

Ea  Terre  à  ta  fortune  aueque  toy  confpire , 

T  Enfer  ne  choque  plus  ton  légitimé  Empire , 

Et  le  Ciel,  en  tes  maux  inflexible  autre sfois , 
Alaintenant  à  ton  bien  accommode  fes  loix. 

Les  decrets  du  T res-haut  enfin  te  font  propices; 
B'vn  pas  de  Conquérant  marche  fous  leurs  aufpices; 
le  ne  vois  plus  d'objlacle  d  tes  forces  égal  j 
Lentreprife  efl  vernie  a  fin  terme  fatal , 

Paris ,  la  fié  du  joug,  le  fecoüe,  &  t  implore , 

Sur  tous  fes  bouleuards  tes  enfeignes  arbore , 

Et ,  par  l'ample  chemin  de  fes  murs  démolis , 
T'accompagne  en  triomphe  au  grand  throfne  des  Lys. 
Mais  lauemr  m’emporte ,  &  mon  ame  eclaircie 
Connoifi  que  ce  difeours  nefi  quvne  prophétie  ; 

Il  efi  temps  toute  sfois ,  de  l  aller  accomplir  ; 

Ce  throfne ,  vuide  encor ,  t  attend  pour  le  remplir. 
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Allons ,  (lue  tardons  noml  Icy  /’  Archange  acheue , 

Et  dans  le  fein  de  lair ,  en  mefine  temps,  s  eleue, 

Vn  long  trait  de  lumière  à  fa  fuitte  laiffant , 

Et,  d’vK  -vol  ejîendu ,  le  chemin  luy  traçant. 

Charles , plein  de  tranfport ,  defcend  alors ,  &  crie-, 

Een  accepte  l’augure ,  Allons  chers  Patrie  ; 

Allons ,  reprend  le  Camp ,  és' ,  du  creux  des  vallons , 
Refpondent  cent  Echos,  Allons,  Allons,  Allons. 

Le  fon  en  rejalit ,  au  fommet  des  montagnes , 

Il  fe  roule,  &  sefpand,  fur  les  vafles  campagnes, 

La  forefi  le  répété ,  &  le  proche  torrent, 

Plm  trouble  ét  plus  emeu ,  fuit  en  le  murmurant. 

E out  marche ,  &  le  foldat ,  en  fon  ardeur  extreme , 
Rapidement  vers  Rheims  fe  porte  de  liiy-mefme-, 

On  voit ,  comme  àd'enuy ,  les  drappeaux  ondoyans , 

Vers  la  fainte  Cité ,  d’eux  mefmes  fe  ployans  y 
Ee  cry  des  bataillons  imite  le  tonnerres 
Leurs  pas ,  plm  fourdement,  font  refonner  la  terre; 
La  poujfiere  fe  leue ,  ô”  compofe  vne  nuit , 

£lui  du  Camp  difparu  ne  laife  que  le  bruit. 

Ainfi  quand,  au  fignal ,  Importune  barrière 
Ouure  aux  barbes  rangés  le  front  de  la  carrière. 

Et  que  les  cŸü  du  peuple  aux  trompettes  méfiés , 
Pouffent  leurs  fins  aigm  aux  lambris  efloilles  ; 

Be  la  main  auffi-tofl  )ls  partent  tous  enfemble; 

Au  battement  des  pieds  le  champ  murmure  &  tremble; 
On  les  voit  sefloigner ,  &  lœil,  les  fuyuant, 

Moins  vifle  queux  ,fi  laffe ,  &  les  perd  dans  vent. 
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Tout  code ,  tout  fait  /oug  à  la  terrible  Armée-, 
Beuant  fes  efandards  vole  la  ReîioiJtmèe  ; 

Charles  jette ,  en  fon  cours ,  teffroy  d^e  toutes  fartsj 
Les  Ailles  nont ,  pour  luy ,  ni  portes ,  ni  remparts. 
De  tous  cofles ,  en  foule ,  on  luy  vient  rendre  hommaoej 
Cet  empefchemcnt  feul  allentit  fon  voyaoe  j  ^  " 

Chacun  le  reconnoifi ,  chacun  luy  tend  les  bras 
chacun  s  offre  a  le  fuyure ,  au  milieu  des  combats. 
Philippe  s ,  entre  tous ,  P  bilippes  mefme  enuoye , 

Du  fucces  d’Orléans ,  luy  tefmoigner  fa  joye , 

A  fes  Royales  mains  des  palmes  fouhaiter , 

Et  dvn  futur  accord  les  fondemens  jetter. 

Mais  les  Monjlres  d’ Enfer,  dont  la  bande  obfinèe , 
Pour  trauerfer  le  Sacre,  efi  au  Camp  retournée. 

Dans  vn  noir  tourbillon  l accompagnant  tous] ours , 
Confultent  les  moyens  d’en  afaiblir  le  cours. 

Apres  mille  projets ,  leur  profonde  malice , 

Enfin  fe  détermine  au  damnable  artifice , 

D  infpirer  au  foldat  le  penfer  libertin , 

De  faire ,  fur  fa  route ,  vn  infâme  butin. 

Des  Cauernes  d’horreur,  qulnferme  le  bas  Monde, 
La  plus  grande  6^  plus  noire  ejl  vne  Crotte  immonde, 
fui,  couuant  vne  molle  &  piquante  chaleur. 

Sous  ombre  de  plaifir,  n  enfante  que  douleur. 

Cette  Grotte ,  formée ,  fy  de  boue ,  fr  de  braifc , 

Du  charnel  Afmodee  efi  la  fale  fournaife , 

Ou ,  dans  vn  feu  cuyfint  il  forge  des  appas , 

fui ,  par  de  beaux  fentiers  ,mement  t  homme  au  trefpas. 
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Cefi  luy  qui  feul  au  Camp  cette  fureur  mfpire; 

Ce  nefi  plus  quà  ce  but  que  le  François  afpire , 

Et  rares  font  les  cœurs  ^  qui ,  cl'vn  fi  doux  poifion , 
Vuïfifient ,  par  leur  vertu ,  prefienier  leur  raifion. 

Four  des  Filles  fans  honte,  il  fiait  naiflre,  en  leurs  âmes, 

Jj mpudaques  defirs ,  &  de  laficïues  flammsi 
Far  ce  venin  charmant ,  le  fioldat  empefie^ 

Court  auec  moins  de  force ,  &  cle  legeretk 
Du  defiordre  des  fiiens ,  la  Fucelle  indignée 
Fafifie,  de  rang  en  rang,  du  Fnnce  accompagnes , 

Ecarte ,  d’vn  clin  d  æil ,  ces  criminels  objets , 

Et  de  lEfipnt  impur  efioufifie  les  projets. 

Ainfii ,  quand  le  Sommeil  ajfioupit  la  Nature , 

Les  nocturnes  Oyfieaux ,  de  malheureux  augure 
battent  leurs  /ombres  toits ,  & ,  dvn  long  fixement , 
nennent  troubler  le  fiem  du  venteux  Elément. 

Mais  k  peine  le  jour  rougit  les  bords  du  Gange, 

Chie  la  bande  funefie  en  fies  ombres  fie  ranges 
L- Aurore  en  purge  tair,  &  fia  viue  clarté , 

Far  leur  efiloignement ,  luy  rend  la  purete. 

Le  terrible  regard  de  la  Sainte  Guerriere , 

Redonne  aux  bataillons  leur  chajlete  premières 
A  leur  defireglement  fiuccede  la  pudeur. 

Et  leur  cours  recommence ,  auec  la  mefime  ardem. 

^  Z  fi fio«.  ie  v.seau,  cours  fl«  rapio. 

Rare  les  vajles  cbmps  de  lEmp.re  l.qmde, 
fifis  que .  iuns  cous  fes  «afls ,  /.  P  Cote  fpuam , 

Pur  pouppe,  U  recueiHy  tout  le  fiuge  du  rem. 


2;^  LA  PVCELLE, 

Le  Loin  Fleuiie  profond ,  fauorable  à  leur  courfe. 
Retient  fes  claires  eaux  captiues  dans  fa  fource , 
Laijfe  ecouler  le  rejle ,  &  par  tout  abbaife , 

Par  tout  demem  gneable ,  &  par  tout  efl  pafb. 

Ils  laifcm  A'iontargis ,  fr  tou sj ours  guignent  terre , 
La  Lille  les  deuance ^  ‘va  f  miner  Ruxerre 

L habitant  luy  promet  d’admettre  le  Françou\ 

Et  du  Aîonarque  arme  reconnoiflre  les  loix. 

Elle  en  tire  parole ,  &  trauerfe  t Yonne  i 
De  frayeur  à  fin  nom  la  Frouince  friffonne s 
Fout  redoute  fin  brai  ^  tout  frémit  à  fa  voix  ^ 

Et  rien  deuant  fis  yeux  nofe  paroiflre  Angloü. 

Elle  obferue^  par  tout,  la  campagne  fimèe 
De  charron  defiinès  aux  befiins  de  l Armée; 

Elle  voit ,  en  tous  lieux ,  les  diligens  meufniers , 

De  bleds  nouueaux  batus  efpuifir  les  aneniers 
Sous  le  vent ,  fr  fins  l onde ,  elle  voit  cent  machines 
changer  les  grains  broyés  en  de  blanches  farines , 

Et  leur  maffe  paijlrie ,  à  layde  du  leuain  , 

Dans  les  fours  embrafés  fi  conuertir  en  pain. 

Elle  retourne  alors ,  &,  fur  vn  pont  fragile, 

Trouue  Charles  qui  pajè ,  au  dejfom  de%  hile. 

Se  reconnoifl  deceüe ,  fr  voit ,  au  me  fine  injlant , 

Lfiielle  rufe  a  fauué  le  parjure  habitant. 

Son  Ange  l éclaircit ,  cr  defcouure  à  fin  ame 
Le  P  a  Lie  criminel ,  cr  le  commerce  infâme , 

Far  qui,  de  fin  laloux  le  crédit  acheté 
A  le  mur  Auxerrois  du  pajfage  exemte. 


En 
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En  ces  termes ,  alors  ^  au  Ennce  elle  sadclreffe  ; 

dhipy  !  des  le  premier  pas  monfirer  de  la  foiblejje; 
Souffrir  que  ce  rempart  foit  ferme  deuant  toy , 

Efiiil  mefprife  ton  fceptre  -,  fr  te  d^onne  laloy  i 
Efi-ce  là  donc  leffay  de  ce  que  tu  peux  faire? 

Efl-ce  ainfi  que  ton  bras  force  ton  Aduerfinre? 

0  toy ,  dont  linterefl  efi  toute  la  vertu , 

Dvn  confeil  fi  fatal  comment  refp  on  diras-tu? 

A  ce  reproche  amer  ^  à  ce  langage  ma  fie , 

Le  Prince  deuient  rouge ,  Amaury  deuient  pafie  ; 

Ils  ne  repartent  rien ,  fr ,  pourfuyuant  leur  cours , 
Laijfent  Sens  à  leur  gauche ,  &  s  auancent  tous  jours. 

Le  Camp par  le  plus  droit ,  prend  la  route  de  'Troye  s 
La  Sainte  va  deuant  luy  préparer  la  voye  / 

Mais  fin  projet  efi  vain,  &  fis  par  fuperflus  >> 

Elle  fimme  la  Place ,  ér  n’en  a  quvn  refus. 

Dépité  elle  renient ,  fr ,  du  Roy  mal  contente , 

Le  trouue  dans  fin  throfne ,  au  milieu  de  fa  tente , 

Au  milieu  de  fis  Chefs ,  par  fin  ordre  affemblès , 

Pour  redonner  le  calme  à  fis  efprits  troubles. 

Depuis  qu’aux  yeux  de  tous  la  vaillante  Pucellé 
Expofa  d’ Amaury  le  trafic  infidelle , 

Emporte  de  fureur ,  df  de  honte  confis , 

Il  luy  fit  guerre  ouuerte ,  cr  ne  lefpargna  plus. 

La  crainte  de  périr ,  s  il  eu  fi  feint  dauantage , 

Pim  que  jamais  ^  contre  elle ,  enuenime  fa  rage  ; 

Et  j  mettant  fim  les  pieds ,  cr  jufiice ,  df  raifin , 

Sur  elle ,  auprès  du  Prince ,  il  vomit  fin  poifion. 

Kk 
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Déformais,  h/y  ditaijans  vne  horrible  offenfe , 
le  m  pim  z'oir  ta  perte ,  à’  garder  le  fkmte; 
Cette  Fille  /rfe/tfee  ejl  lefcueil  de  ton  fort  i 
Tu  nen  dois ,  ni  n'en  peux ,  attendre  que  la  mort. 
Sousvn  cerneau  loger ,  ta  grandeur  s  humilie , 
Prenant ,  pour  feu  diuin ,  ce  qui  nejl  que  folie; 

Ft  CCI  éclat ,  qui  hrille  en  fi  témérité , 

Impofe  à  ta  fagefe ,  (A  furprend  ta  honte. 

Ce  nef  rien  qu'-vn  Ardent,  qm  meme  au  précipice; 
Il  faut,  fi  tu  le  fuis ,  que  ta  gloire  perifie ; 

Ah  !  défit  Ile  tes  yeux ,  qu-vn  nuage  a  couuerts , 

Et  -z'oy ,  déliant  tes  pas ,  cent  aby fines  ouuerts. 

E Enfer  ces  mots  appuyé ,  &  leur  force  imprimée 
Dans  le  fein  des  'vieillards  qui  régi  fient  l’Armée, 
Corrompant ,  tout  à  coup ,  les  pim  figes  efprits. 
Rend  la  Fil  le,  pour  eux ,  vn  objet  de  mefpris. 

Le  Prince  les  conuoque  en  fa  Royale  tente , 

Et  demande  rernede  au  mal  qui  le  tourmente; 

Ils  parlent  tour  à  tour ,  &  font  egalement 
De  hünflre  Gueniere  vn  mauuais  jugement. 
Renaud,  graue  Prélat,  &  par  qm  Charles  mefme 
Doit  voir  ceindre  fin  front  du  ficré  Diademe , 

Non  moins  cjdeux  infecté  de  l’infernal  poifon. 

Dans  la  commune  erreur ,  laifie  aller  fa  raifin. 

Sur  ce  temps  au  Confeil  arriue  la  Puce  lie; 

Tous ,  fans  délibérer ,  fe  leuent  deuant  elle, 

Ils  fi  [entent  forcés  à  ce  jufle  deuoir , 

Et  fa  prefence  augufie  à  fur  eux  ce  pouuoir. 
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I^an  de  mes  Enuieux ,  &  t infernale  flamme , 

Ont  porte  leur  venm ,  jufquau  fond  de  ton  atne^ 

Du  fentier  de  luflice  ils  t'ont  fait  efcarter , 

Et  de  mon  fiint  enuoy  tant  fait  mefme  douter. 

Mais  doute ,  fl  tu  veux  ^  apres  tant  de  înerueilles , 
Demens  tes  propres  yeux,  é'’  tes  propres  oreilles , 

Dieu  nen  efl  pas  moins  Dieu ,  ni  fon  Oeuure  diuin 
N’en  ira  pas  moins  vijle  à  fon  heureufe  fin. 

Ces  obfiacles  puijfans ,  qui  troublent  ta  fageffe , 

Ne  pourront  rendre  vain  l effet  de  ma  promeffe  ; 

De  tom  mes  Ennemis  je  rompray  les  dcffeins , 

Et ,  maigre  les  Enfers ,  mettray  Charles  dans  Rheims. 
le  veux  quauant  trois  jours  cette  imprenable  Troye 
Craigne  fon  bras  vainqueur,  &  deuienne  fa  proye ; 
Sans  canon ,  fans  affaut,  ouyfje  veux,  dans  trois  jours  ^ 
Planter  mon  eflandard  au  plus  haut  de  fes  tours. 

Le  Prélat,  à  ces  mots ,  demeure  fans  répliqué ^ 
Charles  fent  rallumer  fon  ardeur  beroique  5 
Gillon  d'horreur  fnffonne ,  ô'"  de  [on  Arnaury 
Voit  auec  defefpoir  lartifice  pery. 

Ainf ,  lors  que  le  Sud ,  des  Monts  de  Barbarie , 

Sur  l humide  Elément  s  efl  lancé  de  furie , 

Et  que  fon  moite  fouffle ,  aux  plus  tranquilles  flots , 
lufques  fous  les  rochers ,  a  rauy  le  repos  5 
Si  Thetis  fort  de  lOnde ,  &,d’vne  voix  fcuere , 

A  l orgueilleux  Autan  tefmo  'igne  fa  colere , 

Il  perd  fond,  lin  l haleine ,  à''  ne  l agite  plus  y 
Eole  s'en  afflige,  &  demeure  confus. 

Kk  iij 
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La  Cuernere  à  l'inflant ,  d'-vn  faim  T^Ie  animée^ 
Vers  Le  rebelle  ?niir  fait  marcher  fou  Armée , 

Et  le  matin  fiiy liant ,  des  nombreux  bataillons , 

Non  loin  de  fis  fofi.es ,  dreffe  les  paiiillons. 

Le  Canon  Iny  manquoit  smais  ,fians  le  Canon  ?nefme. 
Elle  SJ  eut  l  emporter  par  un  fiaint  firata^eme  j 
Son  Ange  le  luy  dicte ,  &  la  faneur  des  Cieux 
En  rend  l’euenement  utile  ce  forieux. 

Comme  pour  faire  breche  ait  moins  fort  de  la  Place, 
Elle  eleue  en  deux  lieux  une  double  terrace , 

La  forme  en  batterie ,  fir ,  par  ces  deux  trauaux , 
ALenace  les  remparts  de  deux  puiffans  afifaiits. 

L  Ange ,  afin  de  ha  fier  la  uiEtoire  promifie , 

De  lafreufie  Terreur  implore  lentremifie , 

Et ,  de  la  part  du  Cief  la  preffie  umement 
D  aller  cher^  / Ennemy  jetter  leflonnernent. 

Jnwfible  eP  rapide ,  elle  prend  fia  uolèe , 

Et ,  parmy  les  Anglais  adroitement  coulée , 

Leur  fut  uoir  dix  canons ,  deçà ,  delà  pointés , 

Et  prefls  a  fotidroyer  les  bouleuards  tentés. 

L  orgueil  code  a  leffroy ,  dans  ces  âmes  altieres  j 
Elles  ne  fieront  plies  quen  leurs  feules  prières , 
Renoncent  à  la  guerre,  fr,  pour  figne  de  paix , 

Se  monjlrent  fiur  leurs  murs ,  fans  picjues ,  fans  traits, 
La  Sainte ,  au  Saint  des  Saints  rend  yraces  immortelles , 
Par  accord  prend  la  Ville ,  &  pardonne  aux  Rebelles; 
L  Anglais  efi  jufiqu  à  Sens  fieurement  eficorté  ; 

L^hauitant  a  fion  Roy  jure  fidelité. 
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r)vn  faux  efpoir ,  dit- elle ,  on  te  ’vouloit  repaifre-.^ 
Charles ,  le  per  Troyen ,  te  refufe  pour  Maifre  ; 

De  rentrer  fous  tes  loix  en  vain  je  l’ay  fommè , 

Dans  fa  rébellion ,  l’Injufle  efi  confirme. 

Et ,  voila  le  beau  fruit  que  nom  produit  Auxerre  i 
Ce  mur ,  dontè  par  notis  y  eufi  finy  nofire  guerre , 

Ce  mur  y  laiffe  par  nom  yprolonge  nos  trauaux} 

O,  que  la  foif  de  tor  nous  cou  fera  de  mduxi 
Renaud  prend  la  parole  ^  t5''  dit  y  Braue  Querriere , 
Elui  nom  as  engagés  dans  cette  afpre  carrière , 

Du  nom  dois  pardonner ,  fi  nom  ne  croyons  pas 
De  deuoir  faire  y  en  tout  y  là  réglé  de  nos  pas. 

Nom  craignons  cque  le  feu  de  ton  xele  celefie 
A  ce  valeureux  Camp  ne  deuienne  funefie  ; 

Nom  craignons  que  le  feu  de  ta  haute  valeur , 

N  attire  fur  ton  Roy  quelque  infigne  malheur. 
L'Ennemy  nom  refifie  y  ^  nous  ferme  la  Seine  ; 

Nofire  Canon  fe  laffe ,  &  ne  nous  fuit  cquà  peine-. 

On  va  voir^dans  ces  champs, nos  drappeaux  saffam-er'. 
Et ,  par  vn  fi  grand  chaud ,  leur  force  confumcr. 

A  ces  difficultés  il  nefi  point  de  remede  ; 
il  faut  que  y  malgré  nom  y  nofire  vertu  leur  cede , 

Nom  tenterions  les  deux  y  les  voulaiit  furmonter , 

Et  nous  les  craignons  trop ,  pour  les  vouloir  tenter. 

Il  nefi  point  de  film  y  qiien  la  retraitte  pronte  ; 

Nous  mourrons  autrement ,  mourrons  auec  honte  ; 
Nom  allons  afiés  fan  d’auancer  jufquicy  ,■ 

Du  pouuoir  des  François  t  Anglais  efi  eclaircy. 
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Sans  pim  rien  hasarder ,  conferuons  l’auantage , 

Spne  l'Eflat  ô"  Is  Roy  doiuent  à  ton  courage  t 
Lai  ([on  s  là  cette  Troye  imprenable  à  nos  mains  y 
Et  ccffons  de  courir  apres  des  fongcs  vains. 

Formoits  d autres  projets ,  preitons  d'autres  hrijèes  y 
Allons  Cl  noflre  but  par  des  routes  aifées , 

Allons  mefme  à  Earis ,  fi  tes  rares  exploits 
IL’ ont  pas ,  fous  Orléans ,  afiès  vaincu  t  Anglois. 

Durant  tout  ce  dificours y  la  Fille  impatiente 
Al  peine  à  retenir  fia  colere  bouillante  j 
Elle  s'efichappe  enfin ,  efi ,  par  vn  grand  éclat , 

Releue  amfi.  terreur  du  timide  Prélat. 

^oy  !  ces  lafiches  confeils ,  honteux  d  la  Cmronne  ^ 
Mais  plus  honteux  encore  à  celuy  qui  les  d,onne , 
Ei'ouueront  en  ce  heu  qui  leur  applaudira  y 
Et  le  Ciel  ofienfiè ,  films  foudres  y  le  verra. 

Renaud  quefi  deuenu  ce  cœur  fi  magnanime  / 

En  cette  occafiîon  ta  foiblefifie  efi  vn  crime  / 

De  tous  ces  généreux ,  nul  nefitoit  plus  que  toy 
oblige  y  par  fia  charge ,  à  nauoir  point  d’efifiroy. 

Dans  ce  que  ta  frayeur  iinfpire  tf  nous  propofe  y 
Dieu  te  voit  aujourd’huy  deferteur  de  fa  caufie , 

De  liant  fon  tribunal  damant  plus  criminel , 

Elue  tu  dois  accomplir  le  Sacre  folennel. 

Du  criminel  Anglois  tu  te  rends  le  complice , 

D U  repoli  fies  la  France  au  bord  du  précipice  y 
Et  y  non  moins  que  Betford ,  à  Charles  inhumain , 

T U  luy  fats  retomber  le  Sceptre  de  la  main. 
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Bu  probes  tneruei lieux  le  François ,  p km  de  joye  ^ 
IsTe  fçait  s  il  le  doit  croire^  encore  qu’il  le  voye^ 

La  Fille  en  tom  les  cœurs  redouble  fin  crédit^ 

Amaury  le  remarque ,  é-  demeure  interdit. 

Le  Camp  pafie  la  Seine ,  &  rien  pim  ne  tarrejle; 

Sans  faire  de  combat ,  Charles  fait  fa  conquefie; 

Tom  lieux  luy  font  ouuerts ,  tom  murs  luy  font  liurès , 
Et  font  tom  moins  conqim,  qihls  ne  font  delinrès. 
Chalons.,  Flace  fidelle ,  &  Chef  de  la  Erouince, 

Fait  fortir  tout  fin  Peuple,  au  deuant  de  fin  Prince , 
Et,  d'vn  Zple  enflamme  lappe liant  dans  fin  fiin^ 

Le  confirme  en  tefpoir  d'accomplir  fin  de  fein. 

Le  Monarque  fie  loge  au  pied  de  la  muraille  ; 

Mais  du  Sacre  diuin  le  defir  le  trauaille  s 

Il  bat  aux  champs  des  l’Aube,  STj,  defployant  fis  Corps, 

Be  l ondoyante  Marne  abandonne  les  bords. 

Il  va  d’vn  cours  rapide,  &  sauance  vers  l’Aifne; 

Son  bras  na  plus  que  Rheims  a  tirer  de  la  chaifne% 
EAngloife  garnifin  tremble  dans  fin  rempart-, 

L  habitant  fie  fiufieue ,  &  l’oblige  au  départ. 

Le  Camp  furuient  alors ,  &,  guidé  par  la  Sainte, 
Entre  en  la  fainte  Ville ,  &  remplit  fin  enceinte} 

Mais,  pour  fis  murs  efiroits ,  il  fi  trouue  trop  grand. 
Et ,  fur  les  lieux  voy fins ,  fis  brigades  refpand. 

Ainfi ,  lors  qùvn  ruijfeau ,  groffi  par  vn  orage , 

A  brifé  les  rochers ,  qui  bouchaient  fin  paffage , 

Et,  par  mille  degafls ,  dans  fin  cours  efcumeux. 

Aux  defpens  des  vallons  efi  deuenu  fameux} 
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De  defirok  en  deflroit ,  ÿil  gaigne  enfin  la  plaine , 
Et  nefi  pim  retenu  que  par  vn  peu  d’arene , 

Son  flot  impétueux  regorge  fur  [on  ht. 

Et,  fous  fis  gros  bouillons ,  la  plaine  enfieuelit. 
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E  JsfD  A  jVT  ce  temps  Agnes  y  dans  fa 
barque ,  rentrée , 

Et  non  moins  de  courroux  que  de  dou¬ 
leur  outrée , 

V ou  bit  foudain  quitter  ce  riuage  odieux^ 
Eluand  tefpoir  reprima  fon  vouloir  fu¬ 
rieux. 

Elle  efpere  tousjours ,  &  fin  ame  hautaine ,  ' 

lufques  dans  le  mefpris ,  de  confiance  efi  pleine  ; 

Elle  efi  vaine,  ^  fi  flatte ,  çf ,  d'infiant  en  infiant ^ 

A  fies  pieds  orgueilleux  fon  Infidelle  attend. 

El  !j 
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Mais  la  cLmè  s’efleint ,  S"  I ombre  paffe  toute , 

Sans  que  du  bel  efquif  Charles  prenne  la  route  ; 

La  lumière  renaifi  y  il  laipe  enfin  ces  lieux , 

Et  vers  elle ,  en  parlant ,  ne  tourne  pas  les  yeux. 
Reconnoiffant  alors  fa  fortune  cruelle , 

Sa  mortelle  fureur  deuient  pim  que  mortelle  ; 

Elle  s  en  prend  aux  deux.,  elle  s  en  prend  au  Roy , 
Et  fe  plaint  d’ Amaury ,  de  Roger ,  &  de  foy. 

Son  tranfport  efi  fans  borne ,  ér  fa  rage  ejl  extreme; 
Son  vif  refentimcnt  la  met  hors  d'elle-mefme , 

Elle  parle ,  elle  éclaté ,  fr ,  dans  fes  cris  perçans , 

A  mots  entrecoupp'es ,  fait  oüir  ces  accens. 

Epuel  fanglant  deshonneur ,  quelle  injure ,  dit-elle , 
Vient  de  faire  à  mon  Nom  cet  Efclaue  rebelle? 

Son  defdain  pouuoit-il  efire  plus  folennel  ? 

Son  oubly  pouuoit-il  eflre  plus  criminel? 

Il  ma  veüe  à  fes  pieds  humblement  abbaiflee , 

Ee  fes  pieds  il  ma  veüe  indiziccutcfa  chafièe , 

Et  par  qui  malheureufe  ?  o  mes  foibles  attraits  i 
La  voix  d’vne  Bergere  a  vos  charmes  desfaits. 

Sa  reuolte  efi  publique ,  fr  fan  arne  legere 
A  pafé  de  mon  joug  au  joug  d'vne  Bergere  ; 

A  fl  honte ,  à  ma  honte ,  il  a  pu  me  lai  fer  s 
Il  a  pli  de  fin  cœur  mon  image  effacer. 

Linjufle ,  linhumain  couronner  l outrage , 

Sans  me  rien  faire  dire ,  a  quitte  ce  riuage , 

Sans  chercher  de  prétexté  à  fin  manque  de  foy , 

Et,  ce  qui  paffe  tout ,  fam  tourner  lœil  vers  moy. 
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Vengeance ,  ma  Beauté ,  cejl  à  toy  quejl  l'offenfe  ; 

A  toy  d’vn  tel  affront  appartient  la  vengeance  ; 

Anne  tout  IV niuers  contre  cet  Inconjlant. 

La ,  fon  afpre  douleur  larrefie  en  fanglotant. 

Ainfi  lors  que  la  Terre ,  en  fis  cauernes  creufes^ 

Sent  la  flamme  sefiprendre  à  fies  veines  fiouffreufies , 

Et  qùen  vn  lieu  contraint  vn  grand  embrafiement 
Lutte  contre  le  poids  du  maffif  Elément  ; 

Son  fein  mugit  d’abord,  &  les  Peuples  eflonne; 

Puis ,  en  fie  fiufleuant ,  fibm  leurs  pas  tremble  cfi  tonne. 
Et  nappaifie  fion  bruit ,  que  quand  les  feux  couuerts 
Enfin  fie  fiant  fiait  jour ,  par  les  monts  entrouuerts^ 

A  fion  afipre  infortune  Agnes  fonge  &  refinge; 

Au  milieu  du  courroux  l ambition  la  ronge; 

Elle  veut  la  vengeance,  dr  ne  veut  p aimant  pas 
De  fion  Royal  Coupable  auancer  le  trefpas. 

JlAaü  je  puis  me  venger,  dit-elle  vn  peu  calmée , 

Sans  deflruire  l  Ingrat ,  dont  je  veux  eflre  aymée; 
le  puis  punir  le  crime ,  &  p^ir  fia  chafiiment 
Ranger  le  criminel  fous  mon  commandement. 

SU  me  creut ,  pour  fon  bien,  trop  foible  de  courage , 
Ejùil  m'efprouue  aujeurdhuy  forte  pour  fon  dommage , 
Elue  mon  inimitié  le  rengage  à  maymer. 

Et  que ,  par  fis  malheurs ,  il  me  fâche  eflimer. 

Faifons  de  fia  Pucelle  auorter  lentreprifi; 

Eflouffons  la  valeur,  qui  fait  qu'on  nom  mefprifi  ; 
Rendons  vains  fis  efforts,  rendons  fis  projets  vains. 

Et,  fur  leur  grand  débris^  eleuons  nos  defifeins. 

Ll  lif 
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Il  faut  du  Bourguignon,  enchante  par  mes  charmes, 
Reffufcner  l ardeur,  &  commander  les  armes  j 
Pour  moy  feul  il  refpire ,  er  hvn  de  mes  regards 
Le  portera ,  fans  peine ,  aux  pim  mortels  haxards. 
Pour  moy ,  deufi-il  chocjuer ,  yp  le  Ciel ,  yp  la  Perre 
Ce  magnanime  cœur  à  tous  fera  la  guerre  ; 

A  fais',  plus  qu'à  tous  encore ,  à  ce  Guerrier  fatal, 

Pyn  fit  meurtrir  fion  Pere ,  &  qui  fut  fon  Riual. 

Cette  main ,  en  tous  lieux  triomphante  &  maifirejfe , 
Sera  de  mon  affront  l'illufire  vengerefie , 

Et ,  fécondant  mes  yeux ,  feruira  d’ infiniment , 

Pour  remettre  en  mes  fers  mon  fugitif  Amant.  .  . 
Allons  de  ce  Héros  implorer  tajfiflance , 

Et  receuoir ,  par  luy ,  le  Sceptre  de  la  France  ; 
jpe  ni  en  dejlourne  point ,  importune  Raifon , 

Tes  timides  confiai  s  ne  font  plus  de  f ai  fon. 

Le  fort  en  efl  jette  ;  mourons ,  ou  viuons  Reyne. 

A  tinfiant  elle  part  s  l ancre  quitte  tarene , 

Aux  deuoirs  du  •vaiffeau  le  marinier  efl  pront , 

Et  le  vent,  à  fouhait ,  le  pouffe  contremont. 

Orléans  au  leuer  des  premières  efloilles , 

Voit  couler ,  fous  fis  murs ,  les  flamboyantes  voiles , 
Croit  la  barque  vn  Dragon,  & ,  par  fon  vol  ardent , 

Se  juge  menace  d'vn  finiflre  accident. 

A  peine  le  Soleil  les  ombres  illumine , 

Epue  fur  la  nue  gauche ,  au  pied  d'vne  colline , 

Agnes  fi  fait  defcendre ,  &  fa  douce  clarté 
Illumine  à-lenuy  le  bord  inhabité 
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Apres  elle  on  defcend ,  au  tnoite  fein  de  l herbe , 

Vn  char  brillant ,  pompeux ,  magnifique  df  fuperbe  ^ 
Tour  fies  doux  promenoirs  autresfoù  fabrique , 
Maintenant  pour  la  guerre  à  fa  fume  embarqué. 

Le  corps  en  efi  de  cedre ,  &  fa  noble  firufîura 
D’vn  wand  &  laroe  throfne  imite  la  fimre , 

00  , 

Bas  deuant ,  haut  derrière ,  auec  art  trauaiUe ,, 

-Et ,  par  tout  le  dehors ,  en  diamans  ,  taille. 

En  forme  d'efchiquier ,  leurs  pointes  compafèesl, 
Luyfent ,  dor  &  d'argent ,  par  ordre  „  entrelacées 
Et ,  quand  l  Aflre  du  jour  de  fes  rayons  les  bat , 
ifvne  à-tenuy  de  l’autre ,  accroi fient  leur  éclat. 

Le  dedans  efi  couuert  dvne  pourpre  enflammée , 

De  fleurs  dor  &  d’argent ,  en  efchiqmer ,  femée , 

Et  fon  grand  Ciel  de  pourpre ,  en  efchiquier  encor, 

Efi  femé ,  près  à  près ,  de  fleurs  d argent  &  dor. 

Deux  caualles ,  de  taille  entre  rnille  égalées , 

Par  tout ,  fur  un  fonds  blanc,  de  jaune  pommelées 
Eiennent  le  court  timon ,  entre  elles ,  arreflé , 

Dér  &  d’argent ,  par  tout ,  à  quarreaux  marqueté. 

De  ces  riches  métaux ,  mais  en  legeres  c  ha  fine  s , 

Furent  forgés  leurs  traits ,  leurs  harnoü  &  leurs  refncs. 
Et  le  mors  efeumeux ,  par  leurs  bouches  rongé , 

De  ces  mefmes  métaux  fut  encore  forgé. 

La  Belle  ajffie  au  Char,  prend  les  guides  fonnatites, 
A  fa  tefie  efi  Roger ,  forts  des  armes  brillantes; 

Ses  Femmes  ét  fa  Suitte ,  autour  d'elle  à  chcual , 

Tour  commencer  leur  coutfc ,  attendent  le  fignal. 
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Elle  pan,  &  fotdam  la  trouppe  fauorïte 
Saiiance  -cers  le  haut,  &  le  nuage  quitte  ; 

Sous  le  Char,  en  montant ,  s  adoucit  le  chemin . 

Et  lair  sepure  au  feu  d'vn  Objet  fi  diuin. 

Tel  paroid  le  Soleil,  lors  que ,  du  fein  de  lOnde, 

Il  ment ,  fur  vn  Char  à  or,  rendis  le  jour  au  Monde  j, 
Et ,  vers  le  haut  des  deux,  met  fis  ardens  chenaux 
Dans  la  route ,  ou  d' Alcide  éclatent  les  trauaux. 

Tfon  loin  ,  deuant  fis  pat,  va  le  Phofphore,  à’  brille ^ 
Des  Heures ,  à  fis  flancs ,  court  legale  famille  ; 

Les  Zéphyrs,  fous  fis  pieds,  font  naiflre  mille  fleurs , 
Et  le  Ciel  fi  repeint  de  fis  viues  couleurs. 

Açnies  en  cette  pompe ,  au  trauers  de  la  Erance , 
Cbés  le  Prince  irrite  va  chercher  fa  vengeance; 

Elle  fiait  quel  fujet  la  fait  perdre  à  l Anglais  ^ 

Elle  fiait  fa  retraitte ,  &  va  droit  à  fin  bois. 

Vn  fi  rare  attirail ,  vne  beauté  fi  rare , 

Et  furprend ,  &  rauiî  le  cœur  le  pim  barbare; 

T ous  s  imaginent  voir  vne  Diuinitè , 

Et  leur  eflonnement  produit  fa  fieureté. 

Phihppes,  au  pim  creux  d'vne  grotte  fauuage 
Profondément ,  alors ,refucit  à  fin  outrage. 

Et  de  laitier  A-nglois  lecjuitable  malheur , 

Auec  quefue  plaifir ,  confia loit  fa  douleur. 

Orléans  à  tel  point  occupait  fa  penfèe , 

Plue  la  mort  de  fin  Pere  en  fimbloit  effacée  -, 

Et,  pour  rendre  l outrage  à  loutrageux  Betford, 

H  auoit  imploré  l  Autheur  de  cette  mort. 


Il 
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Il  ImiploToit  mcore ,  à'  de  fon  tijjlfieince 
Amndoit  la  promep ,  aiiec  impatience. 

Lors  quvn  fon  hrüiftnt,  cl  hommes  &  de  chenaux , 

Retira  fon  efprit  du  penjer  de  /es  inaiix^ 

Il  fort  du  fond  de  I  antre ,  à'  fa  fafW 

A  tafpect  de  ces  yeux  dont  t éclat  le  maiflrife  ; 

Il  demeure  interdit  en  voyant  la  Beauté , 

£)ui  fait  fon  infortune  &  fa  feluite. 

Cet  objet  merueilleux ,  &  le  charme ,  &  lejonne, 

Il  s  enflamme  à  le  voir ,  d  le  voir  il  friffonne  ; 

Ramour  &  le  kfpect  l'agitent  tour  à  tour  s 
Le  refpedt  toutesfoü  cede  enfin  d  l amour. 

Vers  la  Belle  il  s  allante,  &  fe  profierne  en  terre; 

Elle  fort  du  beau  Char,  &  des  deux  bras  le  ferre; 

Il  veut  baifer  fes  pieds  ;  elle  ny  confent  pas; 

Mais  fe  plaifl  dans  l effet  de  fes  puiffans  appas. 

En  releuant  le  Erince  ;  Il  efl  jufie ,  dit-elle , 

Elue  je  fois  bien-faifante  d  ciui  me  fut  fuie  lie , 

Et  que  tant  de  deuoirs ,  fi  noblement  rendus , 
rrouuent  leur  recompenfe  ,  &  ne  foient  pas  perdus, 
le  viens  d  ton  befoïn  facrifier  ma  vie. 

Et  feruir  de  mon  bras  le  bras  cpa  ma  ferme; 
le  men  v'iens ,  contre  tous -,  prendre  tes  interej  s , 

Et  je  viens  de  mes  dards  fortifier  tes  traits. 
Maintenant  qu’aux  drappeaux  cle  France  d  Angx  terre 
Ton  magnanime  cœur  a  déclaré  la  guerre , 

Elui  tayme,  fans  feintife ,  ù"  te  garnie  fa  foy , 

Toit  courir  d  ton  ayde ,  &  fe  ranger  vers  toy. 
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Ouj/j  j'ay  pour  toy  ^ grand  Trince ,vn  a?nour  'véritable-, 
Le  tien  fn  oblige  feul ,  ipr  feul  ?n’efi  agréable  ; 
le  Jnis  i/npitoyable  à  mes  autres  Am.ans , 

Et  ?2  ay ,  gue  pour  toy  Jeul ,  de  tendres  Jentimens. 
Charles ,  ton  grand  Riual ,  pour  qui  ta  fantaipe 
A  le  plus ,  entre  tous ,  conceu  de  jaloufie , 

Ne  fut  cbery  de  moy ,  que  par  ambition ^ 

Et  toy  ,  tu  ne  le  fus  ^  que  par  affetlion. 
le  nefimay  de  luy ,  que  fa  feule  Couronne  ; 
le  nefimay  de  toy,  que  ta  feule  Perfonne , 

‘Tes  refpects ,  ta,  douceur ,  fr  ce  feu  violent 
Efqe  ton  defcfpoir  mefme  a  tousjours  veu  brufiant. 

A  ces  mots ,  fans  parler ,  le  Bourguignon  foufpire , 

Et  laipfe  dans  fes  yeux  paroifire  vn  feint  foufrire  ; 
Agites  juge  cpiil  doute ,  à  voir  cette  aclion , 

Et ,  ctvn  art  plus  adroit,  fuit  fin  intention. 

Tu  balances ,  dit-elle ,  cr  tu  nés  pas  fans  crainte , 
Sue,  fous  ce  vray  difcours ,  ne  fe  cache  vne  feinte i 
Ce  difcours  toutesfois  efi  fins  deguifement. 

Et  ne  tend  point  de  piege  à  ton  clair  jugement. 

Sur  le  bruit  que  l  Angloü ,  par  fa  folle  arrogance 
Auoit  à  fin  Party  fut  perdre  ta  vaillance, 
le  ciuittay  mon  repos ,  &  courus  vers  ce  Roy, 

Dans  Ivnicpie  defein  de  le  rejoindre  à  toy. 
l'efayay  de  t induire  a  rechercher  ton  ayde , 

Et  faire  de  ton  bras  fin  glorieux  rem e de  s 
Liais ,  louant  ta  vertu ,  je  chociuay  fon  efprit , 

L’ingrat,  me  jugeant  tienne,  en  concem  du  dépit 
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De  fa  Bergere  ,  alors ,  fefprouuay  la  manie , 

Et  fus  du  Camp  ,  par  elle ,  indignement  bamtie  ^ 

Il  le  vit  J,  le  fouffnt ,  cr ,  d'vn  mot  feulement 
JSfe  rendit  pas  pim  doux  vn  fi  dur  traitement, 
jf  ingrat  nia  mef prisée ,  cP  rnoy  je  le  mefprife  y 
Il  ne  vaut  pas  qii  Agnes  régné  fur  fa  franchife  5 
Ses  hommages ,  à  tort ,  furent  par  ?noy  fouffertsj 
Vn  Efclaue  fi  lafche  a  fait  honte  à  mes  fers, 
le  confens  qu’il  demeure  à  fin  Enchanterefe , 

Efclaue  digne  en  tout  d’vne  telle  Maijlrefe , 

Et  7ne  range  vers  toy ,  qui  peux  feul  te  vanter  ^ 

De  m'auoir  pour  Maijlrefe  ,  ér  de  me  mériter. 

Mon  brai  vient  ^  contre  tom ,  embrajfer  ta  querelle , 
Vient  combattre  Betford ,  Charles ,  &  fa  Bucelle, 

Et ,  te  vengeant  de  toics  ^  maquiter  ettuers  toy , 

De  tout  ce  que  je  dois  à  ta  confia^ite  foy. 

Ce  langage  flatteur  y  cette  beauté  fupreme , 
Refpandent  en  fin  ams  vne  douceur  extreme  ; 

Dont  entier  à  la  Belle  il  fi  lai  fe  occuper , 

Et  y  s'aueuglant  luy-mefme ,  il  tayde  à  le  tromper. 

Comme  vers  l'Occident ,  fur  la  code  barbare  y 
Elue  timmenfe  Thetis  de  nos  cofles  fepare  y 
Ejupnd  le  Marchand  defploye  aux  nouueaux  Indiens , 
Le  different  amas  de  fis  fragiles  biens  ; 

Ces  Beuples  y  ebloüis  de  la  clarté  du  verre  y 
Four  luy  de  vrays  threfors  appauuriffent  leur  terre , 
Et,  de  ce  faux  trefor  leurs  fins  préoccupés  y 
Eux  mefmes  y  pour  lauoir ,  veulent  eftre  trompes. 

AEm  ÿ 
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Sa  raifon  uaine?/2em  [afche  a  le  7nettre  en  doute  ; 

Ce  irefl  pim  fa  raifon  ,  cejt  Agnes  qijlil  efcoute  ; 

Du  Roy ,  de  la  Guernere ,  il  sejloit  tout  promis  ; 

A  lais ,  puis  qu  Agnes  l ordonne ,  ils  font  fes  ennemis. 
Il  Juflit  que  la  Belle ,  Amante  o'  fauora  b  le , 

A  fin  pu! (fiant  Riual  le  juge  (ireferable , 

Et  pour  donter  enfiemble ,  &  Charles  ,  ér  Betford , 
Bourueu  quelle  lafifie ,  il  fie  croit  afises  fort. 

0  Beauté,  luy  dit-il,  ^unique ,  &  fans  exemple, 
Terrejlre  Deitè ,  dont  mon  cœur  efl  le  temple , 
le  fais  de  ton  defiîr  ma  fiouueraine  loy , 
le  te  reucre  feule ,  efi  nay  d'yeux  que  pour  toy. 
fgie  Charles  te  defidaigne ,  ou  que  m  le  haififies  , 

Contre  luy  déformais  je  te  dois  mes  feruices , 

Et ,  quelque  grand  bonheur  quil  me  qmfi  apporter, 
SU  efl  mal  atiec  toy ,  je  le  dois  rejeta cr. 
fmy  que,  deshonnorè  par  vne  indigne  ofienfie , 
leuffe  mis  en  fion  bras  tefipoir  de  ma  mengeiince , 
Tluflofl  quà  fia  valeur  maintenant  recourir , 
layme  mieux  voir  encor  ma  vengeance  périr, 
layme  mieux  quvn  affront  ternijfie  ma  tnemoire  t 
le  négligé  t honneur  ;  je  renonce  à  la  gjoire  ^ 

De  toy ,  je  fats  ma  gloire ,  fr  je  fais  mon  honneur , 
Et ,  fur  toy  feulement ,  feflablis  mon  bonheur. 

Allons  ou  tu  voudras ,  je  fuis  prefl  à  te  fuy tire-, 

Cefl  viure  dans  l'honneur,  que  dans  ta  grâce  viurc  t 
C'efl  eflrc  bien  venge ,  que  de  la  poffeder-, 

A  ce  noble  mterefl ,  tout  autre  don  ceder. 
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Si  je  fuü  anime  de  tes  celejles  channcs , 
le  puis ,  par  inon  bras  feul ,  faire  craindre  tnes  armes  ^ 
le  puis ,  par  ?non  bras  feul,  &  par  w.on  feul  effort , 
De  Charles  me  venger ,  me  venger  de  Betford. 

De  fon  pouuoir  fupreme  Agnes  Je  glorifie , 

Et  déformais  du  Sort  la  puijfince  desfie  s 
Son  efclat  qui  saccroifi ,  par  fon  contentement , 

Du  hrafîer  de  Ehilippe  accroijl  tcf?tbrafement. 

Au  throfne  du  beau  Char  alors  monte  la  Belle, 

Et  contraint  fon  Amant  d’y  monter  auec  elle  ; 
DEfclaue  icy  triomphe ,  auprès  de  fon  Vainequettr , 

Et  la  joye  en  fies  yeux  regorge  de  fon  cœur. 

Le  char  brillant  arriue  au  Palais  foUtaire  -, 

Elue  desja  l ombre  vaine  occupoit  l’hemifphere  j 
Agnes  lance ,  par  tout ,  des  rayons  &  des  fctix , 

Et  fon  corps ,  parmy  t ombre ,  ejl  vn  corps  lumineux. 

Marie ,  au  premier  bruit ,  vers  la  porte  sauance , 
De  ce  Char  radieux  voit  la  magtiificence , 

Reconnoffi  la  Beauté ,  qu’idolâtre  la  Cour , 

Et  ne  fait  qui  l’ameine ,  en  ce  trifle  fejour. 

Elle ,  qui  fur  fon  front  defcouure  fa  pensée , 
Flatteufement  l aborde ,  ér  l’ayant  embrajlée  ; 

En  l’ejlat ,  luy  dfielle ,  où  font  réduits  mes  jours , 
le  viens  de  ce  Héros  implorer  le  fecours. 

D’vn  Monflre  des  Enfers ,  plein  d'orgueil  &  de  rage , 
A  qui  le  foible  Roy  rend  vn  feruile  hommage , 
le  fuis  la  violence ,  f;'  cherche ,  en  ce  clefert , 

V n  refuge  ajjuré ,  ejui  m  en  mette  à  couuert. 
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Cbcirles ,  com?)ie  Dunois ,  adore  la  Furie , 
dlui  reÿie  dans  [on  Ca7np ,  cr  deflruit  fa  Fatrie  j 
Et  l'Ingrat  fans  honneur ,  quand  je  viens  l’affider^ 
yl  fes  yeux ,  douant  tous ,  men  fouffre  mal-traiter. 
Nous  fommes  aujourd'huy  compagnes  de  mifere , 
Rebut  de  nos  Arnans ,  joiiet  de  leur  A  fegere  ; 

Et  ce  7naf  toutesfoU ,  fe  conuenit  en  bien , 

Puis  que  le  Sort  nom  donne  vn  fî  ferme  foufiien. 

S  d  nous  falloit  tomber  en  ces  mains  genereufes , 

Ce  fut  noflre  bonheur  que  d'efre  rnalbeureufes  -, 

Ouy ,  pour  guérir  le  mal  qui  nom  met  aux  abois , 
Philippes  vaut  mieux  feul,  que  Charles ,  ni  Dunois. 

Le  Prince par  ces  mots,  fent  fin  ame  fiattèe s 
La  P  rince  fie  en  rougit ,  &  s  en  monfre  irritée  ^ 

Elle  baijfe  la  veüe ,  & ,  changeant  de  propos , 
Ciuilernent  l'inuite  à  prendre  du  repos. 

Puis ,  dans  fin  logement  fans  fuitte  retirée , 

Elle  retourne  aux  foins ,  dont  elle  efl  deuorée , 

Elle  retourne  aux  pleurs ,  que  fin  cher  Inconfiant 
Luy  fait ,  fur  fin  beau  fiin ,  couler  à  chaque  infiant. 
AFais  ne  pouuant  ha'ir  cet  aymable  Infidelle , 

Et  fa  haute  valeur  luy  femblant  tousjours  belle , 
Pour  le  trouiier  fans  crime ,  elle  veut  s  abufer. 

Ou ,  du  moins ,  de  [on  crime  ejfaye  à  l'exeufir. 

Il  paroifi  criminel ,  dit-elle  en  fa  pensée  ; 

Si  toutes  fois  vn  fort  a  fa  raifon  blefiée , 

A  quoy  que  l’ait  porté  le  trouble  de  fes  fins , 

Les  maux  qu'il  a  commis  font  des  maux  innocens. 
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LEnchanterejfe ,  à  tonA ,  fait  manquer  de  jiarole  ; 

Le  malheur  general  mon  defajlre  confie  ; 

Diinoü ,  par  fortilege  a  mes  fers  arrache , 

Offenfe ,  fans  offenfe ,  &  peche ,  fans  pechè. 

Elue  fi ,  pour  me  lofler ,  fis  véritables  charmes , 
N'efloient  rien  cque  l éclat  de  la  gloire  des  armes  ^ 

Ainfi  quelle^  aujourd'huy  reuefiant  le  harnois , 

Vuüqe  pas ,  à  mon  tour ,  luy  rauir  mon  Dunoü. 

Si  le  courage  feul  l attache  à  la  Sorcière , 

Il  peut  abandonner  Querriere  pour  Guerrière , 

L  abandonner  pour  moy ,  quand  vn  illujlre  fang 
L  auroit  mefme  eleuee  à  Ihonneur  de  mon  ran<i. 

Endo  fe  donc  le  fer ,  (fi  ien  -cours  au  volage  ; 

Ton  cœur ,  pour  les  combats ,  na  que  trop  de  courage. 
Et  fi  ton  bras  efl  foible.  Amour  ^  qui  ne  lefi  pas. 

Le  fçaura  rendre  propre  à  donner  le  trefpas. 

Ah  !  folle  qu as-tu  dit  ?  cquelle  indigne  pensee 
Infpire  à  ta  vertu  ta  fureur  infenseel 
Oublier  ton  de  noir ,  pour  fuyure  ton  amour  > 

Changer,  au  bruit  dvn  Camp ,  la  paix  de  ce  fi  jours 
Courir  apres  vn  homme ,  en  homme  déguisées 
Expofer  ta  conduitte  à  t humaine  risées 
Violer  la  pudeur  s  Elon ,  non  ,plufioJl  mourir, 

Ejuà  ce  honteux  remede ,  en  tes  maux ,  recourir. 
Plufiojl  ce  Fugitif  demeure  à  l  Inhumaine , 

Ejui ,  pour  le  captiuer ,  la  tiré  de  ta  chaifne; 

Pour  toy,  ce  ÿ^and  Efclaue  efl  vn  bien  fans  égal  s 
Mais  ne  l acheté  point ,  au  prix  d’vn  fi  gpand  mal. 
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Au  fort  de  fin  ardeur,  &  dans  fa  refiierie , 

Ain  fl  parle ,  en  pleurant  Ja  pudique  Alarie  s 
Ainfi ,  vers  fon  Dunoü ,  fon  defiir  emporte , 

En  faueur  de  fa  gloire ,  efi  par  elle  arreftè. 

Telle  part,  quelquesfois ,  vne  Lionne  ardente , 

Pour  fiuuer  le  Lion,  dont  elle  fut  Amante; 

Lluand,  au  piege  tendu  le  Negre  hiyant  pru , 

A  l infaillible  mort  le  conduit ,  à  gqrands  cris; 

Puis  tournant  fa  pense e  aux  petits  de  fon  antre , 

De  leur  danger  emeüe ,  aufiî-tofl  elle  y  rentre  ; 

Ses  tendres  fentimens  durent  peu  my-parti-s , 

Vne  amour  cede  à  l autre ,  (fi  l  Amant  aux  petits. 

Sur  fon  ht ,  à  la  fin ,  fi  jette  la  Prince  fe  ; 

Elle  efl  trifle,  fi'  la  nuit  augmente  fa  tri  fie fe; 

Le  fommeil  vient ,  en  fuitte  ,  ajfoupir  fis  douleurs  ; 

Le  fommeil ,  toutesfois ,  ne  fiche  pas  fis  pleurs. 

Liais  à  peine  le  front  de  t  Aurore  vermeille 
Se  dégagé  des  flots  ,  fi'  le  Monde  refueille , 
fiue ,  par  vn  fouuemr  plus  qüaucun  douloureux, 
Phihppes  fient  troubler  fon  eflat  bienheureux. 

Son  cœur  fient  reuenir  la  fatale  journée , 

OÙ  fon  Pere  acheua  fa  trifle  deflinée  ; 

Lors  que  ,  fous  Montereau ,  le  vengeur  Du-Chaflcl , 
Aux  Mânes  de  LOVY S ,  I offrit  d'vn  coup  mortel. 

Ce  lour ,  manqué  d’vn  fang  illuflre  fi' miferab  le , 

Luy  fut  tousjours  amer ,  fi  tousjours  venerable , 

Et  tousjours ,  chaque  année ,en  ce  mur  criminel , 

Luy  vit  moüiller  de  pleurs  le  tombeau  paternel. 

Aufli, 
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AuJJî ,  bien  qüen  ce  bois  fa  flamme  le  retienne , 

Il  ne  peut  negli^r  fa  coufiume  ancienne 
Four  ce  pieux  oflice ,  il  refont  de  partir , 

Le  propofe  à  la  Belle ,  df  ly  fuit  confentir. 

‘Tout  le  jour ,  cependant ,  auprès  delle  il  demeure , 

Et  le  jour ,  quoy  cque  longjuy  dure  moins  qiivne  heures 
Il  pajfe  la  nuit  mefme ,  en  fon  cher  entretien  ; 

Fuis  la  quitte ,  fr  s'apprejle  à  ce  deuoir  Cbreflien. 

Il  part  enfin ,  mais  tard ,  &  uon  fans  •violence  y 
Auec  le  lent  Soleif  lentement  il  sauance  ^ 

Voit  Montereau  de  loin ,  & ,  marchant  vers  fes  tours  ^ 
Ny  borne  quà  la  nuit  la  lenteur  de  fon  cours. 

Il  va  ,  ivn  pas  douteux ,  à  l antique  Chapelle , 
fllui  garde  du  vieux  Duc  la  defpoüille  mortelle  ^ 

Faf  'e  en  la  noire  Caue ,  hofleffe  du  cercueil. 

Et  frémit  à  bafpefl  de  fon  lugtibre  demi. 

De  vingt  flambeaux  noircis  la  fumeufe  lumière , 

Sur  vinot  chandeliers  noirs ,  enuironne  la  biere  ; 

O  ,  , 

Vn  grand  drap  noir  la  cache ,  ér ,  par  tout  abaifle, 

A  dvne  blanche  Croix  fon  milieu  trauerse. 

Le  marbre  qui  la  porte  ejl  de  couleur  obfcure, 

Obfcurs  font  les  piliers ,  qui  forment  fa  clojlure , 

Et  les  bras ,  qui ,  par  tout ,  fartent  du  fombre  mur , 
Ainjî  que  les  piliers,  font  de  métal  obfcur. 

T,  Horreur ,  comme  en  fon  Antre ,  en  cette  Grotte  habite , 
Et  les  cœurs  les  plus  gais  à  la  trifieffe  inuite  ; 

Fhilippes ,  des  le  fueil ,  auant  cjue  d’y  pajfer. 

Sent  ^  de  la  tejle  aux  pieds ,  tous  fes  membres  glacer. 

Nn 
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Remply  d'vn  plus  grand  trouble ,  il  entre  en  la  Camrne, 
Au  terrible  Sepuichre ,  à  l'abord ,  fe  projlerne , 

Et  par  cent  vœux  ardcns ,  pour  les  malheureux  os . 
Demande  à  l Eternel  la  paix  dr  le  repos. 

Mais ,  0  furprife  eflrange  /  au  fort  de  fa  priere , 

Il  voit  fendre  le  drap ,  il  voit  fendre  la  biere , 

Et ,  par  vn  lent  effort ,  de  fin  Pere  meurtry , 

Il  voit  leuer  tout  droit  le  corps  fec  dr  flefiry. 

Du  tranchant  coutelas ,  qui  le  rauit  au  Alonde  5 
Il  porte ,  &  monjlre  encor  la  bleffure  profonde  ^ 

Et  d’vn  limde  fang ,  autour  d’elle  ,  caille, 

A  le  front  fpacieux  affreufement  foiiille. 

Le  Prince  pim  emcu ,  pim  tremblant  &  pim  blefme , 
Sent  le  poil,  fur  fon  chef,  fe  dreffer  de  luymnefme , 

Sent  vn  nouueau  glaçon ,  par  fes  veines ,  courir , 

Et  fent  fa  voix  naiffante ,  en  [a  gorge ,  mourir. 

Le  corps  parle,  &  ces  mots  à  Philippes  addreffe ; 

Ame  à  ton  Pere  ingrate ,  à  ta  gloire  traijlreffe , 

De  qui  l infâme  crime ,  à  ma  cendre  odieux , 

Tourte  le  reprocher ,  me  rappelle  en  ces  lieux; 

Sfieffce  que  ton  dépit ,  à  ta  honte ,  projette  l 
Veux-tu  donques  laiffer  ma  vengeance  imparfaittel 
Veux-tu  donc  aujourd'huy  laiffer ,  fans  chafiiment , 

L Inhimam ,  dont  le  fer  nia  mis  au  monument  l 
le  dis  peu  ;  mon  Meurtrier ,  par  ta  propre  aff fiance  3 
Se  verra-t-il  afiïs  au  throfne  de  la  France  l 
Ce  barbare  Ennemp  des  pim  augufies  loix , 

Par  ta  propre  valeur ,  dontera-t-il  /' Anglais? 
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IMiur  venger ,  fur  Betford ,  vne  offenfe  legere , 

J? rendras-tu  le  pany  du  boiirreati  de  ton  Perel 
Pour  defniire  Betford,  qui ,  vengeant  ?non  trefpas , 

A  fi  bien  faccagè  fes  floriffants  Pflats. 

Mais  non ,  à  l'Afafiin  tu  nés  pim  fauorable-. 

Tu  veux  à  ton  Agnes  immoler  le  coupable , 

Et  la  VOIX  d'vne  femme  a  feule  eu  ce  pouuoir , 

Elue  la  voix  de  mon  fing  auroit  deu  feule  auoir. 
Toutesfois ,  pour  haïr  ce  Monflre  fanguinaire , 

Au  genereux  Betford  tu  nés  pas  moins  contraire  ; 

Tu  ne  ten  hais  pas  moins ,  &  ton  aigre  courroux 
Se  le  propofe  encor,  pour  objet  de  fes  coups. 

Ton  courroux,  cependant,  defpourueu  de  prudence , 
Ruine  ton  defein,  riiine  ma  vengeance , 

Et  iempefche  de  voir,  que,  pour  venger  ma  mort. 
Ton  bras  ejî  impui fiant,  fans  le  bras  de  Betford. 

Tu  ne  fçauroù  fans  luy  gaigner  cette  viPloire  ; 

Les  Dejlins  à  fa  foudre  en  referuent  la  gloire  ; 

Epuel  trouble  frénétique ,  fr  quelle  folle  erreur , 

Contre  ton  fecours  propre  animent  ta  fureur l 
Venge  dtonques ,  par  luy ,  nnfire  injure  commune  ^ 
Ranime  par  fes  faits  ta  mourante  fortune  ; 

Il  ne  te  le  faudra,  ni  chercher,  ni  flatter  s 
A  tes  pieds,  de  luy -me fine ,  il  viendra  fe  jetter. 

Reçoy  le ,  &  condefeends  à  fon  humble  requefle  ; 

Sinon ,  le  jufle  Ciel  cent  fupplices  tapprefle. 

Et  mon  Ombre  irritée ,  auec  plus  d'vn  flambeau , 

Sans  cefe ,  te  fuyura,  jufques  dans  le  tombeau. 

Pin  ij 
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Le  Chef  de  ces  Efprits ,  que  le  Roy  des  Tenebres 
R  ait  errer  à  l'entour  des  demeures  funèbres. 

Pour  ramener  Philippe  au  malheureux  B  et f or  cl , 

P^ira  ce  corps  flinpjant  d^u  pouuoir  de  la  LiPort. 

Ce  fut  luy  qui  fendit,  6“  fon  drap  &  fa  biere , 

Luy  qui  força  fes  yeux  à  reuoir  la  lumière, 

Luy  qui,  pour  le  drejfer ,  lentement  hbranfa  , 

Et  luy  qui,  par  fa  bouche,  au  Bourguignon  parla. 

Au  corps,  en  fimfant,  il  referme  la  bouche , 

Et,  dans  le  noir  cercüeil ,  lentement  le  recouche; 

Le  Prince  veut  refpondre ,  cr  f  trouue  fans  voix , 
Mais  deflors,  en  fon  cœur,  fe  rejoint  à  I  Anglais  ; 

Puis  il  fort  ,pafe  à'  froid ,  de  la  Grotte  funefle , 

P  ait  lire  en  fes  regards  fa  terreur  tnanifefle , 

Et  fait  dans  fon  filence ,  ou  dans  fon  atlion , 

Be  fes  Jens  agites  monjlre  l émotion. 

La  nuit,  qui  dure  encor,  l entretient  en  ce  trouble; 

Ll  court ,  &  fl  frayeur,  en  courant ,  fe  redouble; 

Il  voit  tous] ours  fon  Pere  vn  tifon  dans  la  main , 

]f  incitant  à  venger  fon  trefpas  inhumain; 

Il  le  voit,  il  t entend,  à'  hafle  fon  voyage, 

Prefiè  par  cet  afpecl',  preffe  par  ce  langage; 

Au  pré  de  fon  çfroy  fon  chenal  paroifl  lent; 

Des  talons  il  le  ferre,  &  sejloigne  en  volant. 

Ainfi  lors  quvne  Biche  ardemment  pourfuyuie 
Des  majlins  acharnés ,  contre  fa  foible  vie , 

Vers  vn  bois ,  dont  les  forts  ne  peuuent  fe  percer , 
Court,  &  femble ,  en  courant ,  les  vents  mefme  pajjer-f 
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Bien  qu  aux  chiens  efcha^)pée  elle  72  ait  rien  à  craindre. 
Elle  les  croit  pourtant ,  tous] ours  prefis  à  l'atteindre , 
Penfe  tous] ours  les  voir ,  les  entendre  tous/ ours , 

Et  tous] ours ,  fans  befoin ,  précipité  fon  cours. 

Au  temps  que  le  Soleil  commence  a  luire  au  monde  ^ 
Ce  tnfie  Prince  arriue  â  la  Forejl  profonde , 

Et  redoublant  fon  vol ,  parmy  l'ombrage  frais , 

Vers  le  milieu  du  jour ^  arriue  au  beau  Palais. 

Sous  le  portail  fublime ,  il  voit ,  â  la  defcente , 

Betford  qui  j  pafle  ér  froid ,  deuant  luy  fe  prefente , 
Elui  deuant  luy  s  incline ,  &  déformais  foufmis , 
Linuoque  d  fon  fecours ,  contre  fes  ennemis. 

Philippe  s ,  luy  dit-il,  fay  tort ,  &  je  ïauoüej 
Le  Son  r/îa  jufiement  mis  au  bas  de  fa  roue  j 
Elue  peux-tu  vouloir  plus ,  voyant  l’ingrat  Betford, 
Embraffmt  tes  genoux ,  auoüsr  qùil  a  ton? 
le  ne  inexcufe  point ,  je  reconnais  ma  faute  / 

Il  fallait  mieux  traitter  vne  vertu  fi  haute  / 

Il  falloifi  qü Orléans  deuind ,  au  moins ,  le  prix 
Du  bienfait ,  par  qui  feul  je  régné  dans  Paris. 

Mais  le  Sort  ta  venge  de  ?na  mefconnoiffance , 
M’apprenant  que  toy  feul  fais  toute  ma  puihfancej 
lay  commis  vne  erreur  digne  de  mille  morts  ; 

Mais  mon  cœur  la  repare ,  auec  mille  remors. 

Pour  elle ,  accepte  encor  tout  ce  que  t  Angleterre 
A  conquis  fur  la  France  en  cette  longue  guerre] 

Le  prefent  glorieux  que  je  te  viens  offrir, 

Emle  bien  le  ton  que  je  iay  fait  foufrir. 

^  Nn  iij 
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le  te  I offre  [ms  feinte,  &  I offre  ef  afies  grande; 
Dans  la  Royale  Ville  en  ma  place  commande-, 
le  ty  veux  obéir ,  fy  veux  fuyure  tes  loix , 

Pourueu  que  ton  bras  mayde  à  releuer  t  Anglais. 

Plue  fl,  par  ton  courroux ,  tu  permets  quon  l'opprime. 
Sa  vertu  portera  la  peine  de  mon  crime. 

Et ,  tombant  foits  le  joug ,  par  ton  delaiffement , 

De  ta  captiuitè  deuiendra  l infiniment. 

La  Race,  que  ta  Sœur  à  ma  couche  a  donnée ,  ^ 

Slpà  de  fi  grands  exploits  les  deux  ont  deftinee , 

Slui  doit  monter  au  throfne ,  &  regner  en  ces  lieux , 
Verra  faillir,  par  toy ,  les  promeffes  des  Cieux. 

Enfin  CS  Pere  illufire ,  autheur  de  ta  naiffance , 

Ton  Pere  d'origine ,  &  le  mien  d’alliance. 

Verra  fon  interefi ,  par  fin  Fils ,  négligé , 

Et,  par  fon  Succejfeur,  fi  verra  mal  vengé. 

Sur  ce  dernier  fujet ,  Betford  allait  sefiendie , 
Pncertain  du  fucces  quil  en  deuoit  attendre , 

ÀFais ,  fans  luy  donner  temps  de  fuyure  fin  propos , 
Le  Prince  l’interroînpt ,  &  luy  parle  en  ces  mots; 

le  me  rens ,  non  a  toy ,  mais  à  la  voix  fecrette , 

Flui.  me  finne  dans  l’ame ,  &  vers  toy  me  rejette-, 

A  fauuer  les  Anglais,  malgré  moy ,  je  confins , 

Et  veux  bien  oublier  qu  ils  font  mefionnoiffans. 
Rejoignons ,  je  le  veux ,  nos  confeils  &  nos  armes , 

Plue  la  France  retourne  à  fis  premières  larmes , 

Plue  Charles  d,e  Betford  ait  afiés  triomphé , 

Et  quil  voye ,  en  tiaffant ,  fon  efpoir  efiouffé. 
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Betford  à  ce  dtfcoitrs ,  efl  tranfpone  de  jcye  5 
Son  orgueil  humblement ,  fous  Bhilippes ,  fi  ployé  ; 

Il  luy  prefe  les  mains ,  luy  ferre  les  genoux , 

Et,  par  cent  mots  flateurs ,  ammolit  fan  courroux. 

Le  Bourguignon ,  pour  luy  ,fent  defarmer  fi  haine  ^ 

Et ,  déformais  pim  doux,  en  fa  chambre  le  meine s 
Ils  s  y  renferment  finis ,  &  penfent  rneurement 
Aux  moyens  de  refaire  vn  pm  fant  armement. 

Ils  refluent  enfin  d'aller,  pour  leurs  leuees , 
llvn ,  aux  T ^rres  dù  Non  par  la  Seine  abreuuèes , 

E autre ,  aux  humides  Champs ,  vers  la  mer,  abbaijiès , 
Du  Rhein  &  de  lEfiaut  enceints  &  trauerscs. 

Betford  part  au  moment ,  &  court  la  Normandie , 
Refchauffe  en  tom  les  cœurs  la  vertu  refroidie  >• 
Bataillons ,  efiadrons,  foudain  de  toutes  parts. 
Marchent  fom  fis  drappeaux ,  &  fous  fis  efiandards. 
Philippes  veut  partir,  mais ,  charme  de  la  Belle , 

Sans  vn  puiffant  effon ,  ne  peut  sefioigner  d’elle  / 

Il  veut ,  en  me  fine  temps,  partir  ô"  demeurer , 

Et  fie  fient ,  vers  deux  lieux ,  en  mefine  temps ,  tirer. 

Tel ,  entre  deux  Ayrnans ,  d'vne  force  pareille , 

Le  fer ,  comme  anime ,  de  fan  choix  fa  confiille , 

Et,  par  ce  double  attrait  egalement  tente , 

Ne  fçauroit  fe  re foudre ,  &  demeure  arrefiè.^ 

■  Le  Prince  enfin  maifirifi ,  &  fa  flamme ,  o"  fa  peine'. 
Il  quitte  fan  fijour,  6"  pafie  ches  fa  Reyne , 

Ne  luy  dit  rien,  d'abord ,  par  fan  mal ,  interdit  ; 

Puù ,  furmontant  fan  mal ,  la  regarde ,  &  luy  dit', 
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Soleil  qui  fats  mes  iours ,  je  pars ,  ér  t’abandonne  j 
L  honneur  me  le  prefent ,  mon  Pere  me  t ordonne , 

Et  je  qrretens  ty  faire  aifement  confentir , 

T  informant  du  fiijct ,  qui  me  force  à  partir. 

Contre  ton  Inconjlant ,  &  contre  fa  Quernere , 

La  Flandre ,  par  mes  foins ,  va  s  armer  toute  entiers  j 
Mon  Pere,  &  mon  Agnes  ^  vont  connoifire  ma  foy  ; 

Mon  Pere ,  &  mon  Agnes ,  fe  vont  loüer  de  moy. 

Mon  amour  feulement  aura  heu  de  s  en  plaindre; 

Mau  il  faut ,  au  befoin ,  apprendre  à  fe  contraindre; 

Il  faut  fçauoir  donter  fin  propre  fentment , 

Efiand  le  deiioir  l exige ,  &  ton  contentement, 
le  ne  te  diray  point  ,qü à  mon  ame  hruflante , 

Ta  celefle  beauté  fera  tous) ours  prefente , 

Ni  que ,  pour  nauoir  plus  le  bonheur  de  te  voir, 
le  lien  feray  pas  moins  foufmü  à  ton  pomioir. 

Si  jay  pu  tant  de  mois ,  me  fine  fans  efperance , 
Monflrer  ma  paffion  pim  forte  que  labfence  ; 
Maintenant  que  fefpere ,  il  nejl  efloignement 
Capable  d’amortir  mm  vif  embrafement. 

Ton  defir  inquiet  naura  guere  à  m’attendre; 

Tans  vne  Lune,  au  pim,  vers  toy  je  me  veux  rendre; 
Mon  amoifr  à  mon  cœur  impofe  cette  loy  ; 

Le  terme  ejl  afès  court ,  ou  riefi  long^  que  pour  moy. 
Pufe-je,  fans  te  perdre ,  engager  ton  courage , 

Tans  les  diuers  perds  d’vn  fi  rude  voyage; 
larnais  nul  acculent  neujl  pu  nom  feparer; 

Liais  il  faut  à  mon  bien  ton  falut  preferer. 

A  la 
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A  la  faifon  ardente ,  aux  courfes  va^tbondes , 

Aux  miuaux  de  la  'Terre  ^  aux  tempejles  des  Ondes  ^ 
Si  j' allais  t  expo  fer ,  pour  mon  bien  feulement , 
le  ferais  ton  meurtrier ,  &  non  pat  ton  Amant, 
le  pars  ;  confie  toy ,  dans  la  ferme  afurance 
De  voir  de  ton  In^yrat  vne  haute  venzeance , 

Et ,  fi  mon  bras  vengeur  ne  te  femble  afiès  fort, 
Sache  qdoutre  mon  bras ,  fay  celuy  de  Betford. 
Betford  le  redouté ,  ce  fécond  Aduerfiire , 

Contre  qui  ma  douleur  excitait  ma  colere , 
Bour-calmer  ma  colere ,  à"  flatter  ma  douleur. 

Vient  de  ni  offrir  Paris ,  de  ni  offrir  fa  valeur. 

Nous  deuons  à-lenuy  ton  Rebelle  pourfuyure , 

Tant  qùil  perde  k  Sceptre ,  é’  qùil  cefe  de  viure  ; 
Tes  vœux  ,  n  en  doute  point ,  vont  efire  fatisfaits. 

Il  mourra ,  le  cruel ,  fous  l effort  de  nos  traits. 
Cependant  à  Paris ,  noflre  nouuel  Empire , 

Va  rogner  fur  le  throfite ,  où  ton  Ingrat  afpiret 
Va  trouuer  là  ta  gloire ,  auec  ta  feuretè , 

Ce  heu  mérité  feul  de  garder  ta  beauté. 

Il  s  incline ,  à  ces  mots ,  la  filüe ,  ér  la  quitte  / 
Elle  ne  refpond  rien ,  ^  demeure  interditte  ; 

Ce  départ  la  furprend ,  ér  ce  complot  fatal. 

Au  heu  de  la  guérir ,  enuenime  fin  mal. 

Elle  ne  peut  vouloir  que  fin  Ingrat  pefffe  ; 

Dans  fin  pim  grand  courroux ,  elle  luy  fut  propice , 
Et  fin  amere  plainte  eut  pour  vnique  objet , 

De  le  reuoir  encore  à  fis  ordres  fiqet. 


Oo 
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Philippes  connut  mal  fa  véritable  enuie  ÿ 
Bien  loin  de  la  feruir ,  [es  foins  lont  dejferuie  j 
Elle  en  efl  offensée ,  &  ^  pleine  de  defdain , 

Ne  luy  peut  pardonner  ce  bienfait  inhamain. 

L  accident  impreueu  de  l’Angloifi  alliance 
La  fait  de  fa  fortune  entrer  en  des'fiance  ; 

Elle  a  crainte  de  tout,  &  ,fur  tout ,  craint  de  voir 
Sa  Eerfonne  engagée ,  ér  hors  de  fin  pouuoir. 

Elle  veut  en  fis  mains  retenir  fa  francbifi  ; 

Mats  au  Prince  amoureux  fa  peur  elle  deguifi, 
Luy  difant  qiielle  efpere ,  en  ce  charmant  fijour, 
Auec  moins  de  douleur,  attendre  fin  retour. 

E  Amante  de  Danois ,  dont  la  vertu  feuere 
A  d  Agnes  vn  degoujl,  qui  nefi  pas  fans  colere , 
Manquant  d  autre  couleur ,  dit ,  pour  s  en  fiparer, 
Elùon  ne  peut ,  fans  péril,  en  ce  heu  demeurer. 

Le  foin  de  fa  pudeur  la  rend  mefme  inciuile  j 
Il  la  force  à  rentrer  dans  l’odieufi  Ville , 

A  s  aller  refiufmettre  à  fis  cruels  Parens , 

Et  rebaiffèr  le  col  fous  le  joug  des  Eyrams. 

La  Belle ,  au  beau  defirt  feule  ainfi  demeurée , 
Brufante  de  courroux ,  de  chagrin  deuorée., 

Sans  defcouurir  de  borne  au  cours  de  fis  ennuu , 
Pafe  dans  le  filence ,  &  les  jours,  &  les  nuits. 
Ro^er,  fin  cher  Roger,  dans  fis  maux,  la  confiiez 
Elle  refpond  des  yeux ,  &  non  de  la  parole , 

Et  fis  mornes  regards ,  arrefiés  fixement, 
Tefmoignent  la  grandeur  de  fin  efionnement. 
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Elle  ne  parle  point ,  &  fin  profond  Jîlence 
De  fis  fenfibles  maux  accroijl  la  violence; 

Elle  ne  parle  point ,  mais  fongs  inccfamment 
Au  tort  quelle  reçoit  de  Ivn  cr  l autre  Amant. 

Ses  pleurs  aux  claires  eaux  de  lillujlre  Fontaine , 
Ear  leur  cours  eternel ,  communiquent  fa  peine  ; 

Et ,  dans  tout  ce  grand  Bois ,  le  vent  de  fes  fiufpirs 
Fait  gémir  les  Echos ,  &  plaindre  les  Zéphyrs. 

En  cet  efiat  funefle  elle  coule  vne  Lune , 
Reprochant  aux  Defiins  fa  cruelle  fortune , 

F  ai  fan  t ,  contre  fin  mal ,  vn  inutile  effort , 

Et.,  pour  fa  guerifon,  ne  voyant  que  la  mort. 

Sur  tonde  qui  ferpente ,  au  fein  de  la  Prairie , 
Entretenant  vn  jour  fa  trifle  refuerie , 

Roger  vient  tauertir,  que  deux  graues  Prélats , 
Vers  ce  noble  fijour ,  drejfent  leurs  foibles  pas. 
Dvn  auù  fi  fafcheux ,  &  furprife ,  df  dépité , 

Elle  impute  à  fin  fort  Importune  vifite , 

Craint  ces  aufleres  fronts ,  qui  prefchent  le  deuoir. 
Et  refont  de  partir^  pludofi  que  de  les  voir. 

Mais,  quittant  ce  Palau ,  où  fera  fa  revraittel 
Ce  p enfer  la  retient,  &  la  rend  inquiété-, 

A  partir,  a.  les  voir,  ne  pouuant  confentir, 

Elle  ne  veut  enfin,  ni  les  voir,  ni  partir. 

Elle  fi  feint  malade  ,&  ,trouuant  fin  excufi. 
Dans  le  fecours  aise  de  cette  pronte  rufe , 

Se  cache  dans  fa  chambre,  &  le  courtois  Roger 
De  l’accueil  des  Prélats  offre  de  fi  charger. 

Oo  fp 
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Voïtr  confondre  l'Erreur ,  fr  hannir  la  licence , 

Efü  du  grofler  Bo berne  akeroient  l’innocence , 

Cent  &  cent  Peres  faims ,  d’vn  faim  T^ele  enflammes , 
Efloient  alors ,  dans  Bafle ,  unis  fr  renfermes. 

Mais  les  longues  fureurs  de  France  &  d  Angleterre , 
Nournfant  ce  poifon ,  en  nournjfant  la  guerre  ^ 

Ils  conclurent  enfin ,  que ,  pour  le  reprimer , 

Il  fillûit ,  par  la  Paix ,  ces  fureurs  defiiiner. 

Il  accord  des  Roy  s  Chfefiiens  leur  fembla  neceffaire , 

S  ils  voulaient  aux  Enfers ,  ces  aueugles  fouflraire , 

Et ,  pour  donner  le  calme  à  ces  fanglans  débats , 

Ils  e Eurent ,  d'entre  eux ,  les  deux  pim  grands  Prélats. 
Du  Rhein ,  encore  eflroit ,  ils  quittent  le  nuage , 

Et  font ,  parmy  le  trouble ,  vn  tranquille  voyage ÿ 
Leur  venu  les  protégé ,  &,  fans  eflre  efcortès  ^ 

Ils  font  des  deux  Partis  à-lenuy  refpeclès. 

Vers  les  bords  efcumeux  de  la  profonde  Seine , 

Ils  vont ,  à  pas  prefiès ,  où  le  befoin  les  meme  ; 

La  Conte  J  la  Duché ,  leur  ouurent  leurs  remparts , 

Et ,  pour  les  reuerer ,  on  vient  de  toutes  parts. 

Par  Dole ,  par  Dijon ,  par  Beaune ,  &  par  Auxerre 
Ils  apportent  la  Paix  dans  le  champ  de  la  Querre  5 
Ils  pajfent  Montargü ,  ils  trauerfent  Nemours , 

Et  Fomaineblcau  feul  peut  fufpendre  leur  cours. 
Fatigues  d’vn  chemin  fi  pénible  &  fi  rude  ^ 

Ils  veuletit  refpirer ,  en  cette  folitude  ^ 

Et  de  leurs  ordres  faims  auertir^  cependant^ 
Idimpetiieux  Anglais  le  François  ardent. 
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Roger,  au  deuant  d’eux ,  sauance  vn  long  efpace , 
Et,  comme  auec  refpe5i ,  les  reçoit  auec  grâce , 

Les  conduit  au  Ealais ,  les  loge  richement , 

Et  leur  fait ,  pour  fa  Sœur,  excufe  df  compliment. 
La  Nuit  couure  la  Terre,  pçy  le  Monde  repofe  ; 
Mais ,  foudain  que  du  lour  la  barrière  efl  declofe , 
Roger  court  aux  Prélats ,  ér ,  fans  pim  les  laiffer , 
Par  mille  doux  objets ,  fange  à  les  delajfer. 

Il  les  conduit  par  tout ,  par  tout  il  les  promeine , 
Leur  fait  aioir  la  Eorefl ,  leur  fait  voir  la  Fontaine 
Leur  fait  voir  t Edifice  de  tant  de  beautés 

Rend  leurs  cœurs  fatisfaits ,  &  leurs  fans  enchantés. 
Sur  toutes ,  leur  paroifi ,  en  eflendiie ,  vnique , 

En  artifice ,  rare ,  en  pompe ,  magnifique , 

Tillufire  Galerie ,  où  cent  vafies  Tableaux 
Eu  Royaume  François  reprefantent  les  fléaux. 

T  Oracle  de  fan  Art ,  &  t  honneur  de  fan  âge , 
Albert ,  le  Florentin ,  fut  l  Autheur  de  lOuurage  * 
Et  le  Eue  Bourguignon ,  d’vn  projet  inhumain. 
Implora ,  pour  le  faire ,  vne  fi  noble  main. 

Il  voulut  employer  tefirangere  indufirie , 

Pour  faouler  fies  regards  des  maux  de  fa  Patrie , 
Et,  F  ils  dénaturé ,  dans  ce  cruel  plaifir. 

Aux  defpens  de  fa  Mere ,  affounit  fan  defir. 

Les  yeux  pour  vérité ,  prennent  cette  peinture  5 
lamaü  rien  de  fi  près  n imita  la  Nature; 

T out  y  vit ,  tout  y  parle ,  &  le  pinceau  fçauant 
Y  donna  lame  à  tout,  y  rendit  tout  mouuant. 

Oo  iij 
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Des  fiicces  figures  Lt  jnerneille  attrayante  ^ 
charme  les  faims  Vieillards ,  & paffe  leur  attente-. 

Ils  cberchoient  d’en  fçauoir  le  cours  prodigieux , 

Et  cette  occafion  le  prefente  à  leurs  yeux. 

Ido.fficieux  Roger,  cpii ,  clans  la  folitude , 

Depuis  plus  d’vne  Lune ,  en  a  fiait  fion  efiicde , 

S  offre  à  leur  cxplicpier  ce  que  chaque  tableau 
En  contient  de  funefie ,  ou  de  grand ,  ou  de  beau. 

L’vn  &  I autre  lagrèe ,  &  fion  ame  refiueille , 

Et  tous  deux ,  pour  sinfiruire  ,ouurent  l’œil,  ér  l'oreille-, 
Roger  lelie ,  &  la  canne ,  &  la  voix ,  à  la  fois  s 
L'œil  s’attache  à  la  canne ,  ci  1  oreille  à  U  voix. 

Saints  Vrelats ,  leur  dit-iffcqui ,  remplis  de  prudence, 
Venès  calmer  les  flots ,  où  sabyfime  la  France , 

Et  cpii  pour  terminer ,  fies  maux  &  fies  fioucis , 

Du  cours  de  fies  Deflins  v  ouïe  s  efire  éclaircis  s 
le  frémis  d'efipouuante  à  taffreufie  mémoire , 

Iffvne  fi  lamentable  &  fi  tragicpie  hifioire , 

Et  crains  de  ne  pouuoir ,  fans  refipandre  des  pleurs , 
Vous  faire  le  récit  de  tant  d'afipres  douleurs. 

Nos  crimes  allumant  la  colere  diuine , 

Furent  de  nos  trauaux  la  fatale  origine , 

Et ,  depuis  cent  Hy  tiers ,  fiouffrant  &  langui ffant , 
Nous  nations  pas  efieint  lire  du  Toutpuiffdnt. 

Dans  ce  premier  Tableau ,  linnorndrable  Jffemblèe , 
Flui  paroifl  tonte  en  demi ,  de  trifieffe  comblée , 

Efi  celle  des  Iflats  conuoqués  par  les  Loix , 

Four  donner  vn  Monarque  à  l Empire  François. 
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Som  la  Coufiume ,  icy ,  fuccombe  la  Nature .. 

Edoüard  rejette ,  plaint  fa  mefauenture  ^ 

Et  Ehilippes  admis ,  doit  le  titre  de  Roy 
Au  pouuoir  etemel  de  la  Salique  Loy. 

Edoüard,  dans  cet  autre ,enuironne  de  Princes., 

Vient  rendre  hommage  aux  Ly s, pour  deux  grandes  Prouincesi 
EAngtois ,  que  le  François  naguère  eut  pour  Riual , 

Du  François  maintenant  fe  reconnoifi  Vaffal. 

Philippes  le  reçoit  en  Royal  équipage , 

Et  trois  Roy  s  font  prefens  à  ce  fameux  hommage } 

Amiens  en  ejl  la  Scene ,  ér  par  cette  aPlion 
Pour  jamais  le  confirme  en  fa  pojfeffion. 

Edoüard,  toutesfois ,  refufant  tout  feruice , 

Et  mettant  fous  les  pieds,  foy,  raifon ,  &  jufiicel  ^ 

Contre  fon  Souuerain  aujfi-tofi  reuoltè , 

S  en  .reuient  enuahir  le  Royaume  quitte. 

Philippes  fe  refueille ,  &  rend  à  l'Angleterre, 

Mefme  jufqu'en  fes  ports,  tvfure  de  fa  guerre; 

Portmuth ,  que  votis  voyès ,  ér  fes  humides  bords , 
Efprouuent  de  fon  fer  les  terribles  efforts. 

Mais  voicy  dEdoüard  la  facile  reuanche  ; 

Le  François  qui  regnoit  au  milieu  de  la  Manche, 

Refferrè  dans  lEfclufe ,  & ,  prefie  par  lAnglois , 

Efl  contraint  de  fubir  la  rigueur  de  fes  loix. 

Linjufie,  apres,  en  Flandre,  en  Guienne,  en  Bretagne, 

Ayant  fait ,  par  fes  Chefs ,  rauager  la  campagne. 

Enfin,  à  la  faueur  des  celefies  flambeaux. 

Vient  fondre  en  Normandie,  auec  mille  vaiffeaux. 
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Voilà  (jîul  y  dcfcend,  à-  oine ,  de  tout  z'n  Monde, 

Il  conure  fo'n  rmage ,  &  fa  campagne  monde-. 

Voilà  qu'il  la  trauerfe,  &  que,  de  bout  en  bout. 

Son  formidable  Camp  le  rend  maijlre  par  tout. 

Icy  poufant  d  ardeur  fin  beureufe  conquefie , 

Au  fac  du  grand  Paris,  il  s  excite,  &  sapprejle  ; 

Il  piiroijl  U  fa  'ueüe ,  Sa  fis  auant-coureurs , 

Par  cent  ernbrafemens  le  comblent  de  terreurs. 

Philippe  s  fort  des  murs ,  le  cœur  gros  de  vengeancel 
Prouoque  l Inhumain,  à'  contre  luy  sauancc} 
fAnglois  faifi  defroy ,  vers  la  Flandre,  s  enfuit  s 
Le  François,  à  grands  gnu ,  fis  brigades  pourfuit. 

Atiec  vn  vafle  corps  cl  infatigables  bandes , 

Phi  lippes  les  pourfuit ,  vers  les  Terres  Flamandes; 

Il  les  joint  à  la  courfe ,  & ,  trahy  par  fin  cœur , 

A  vaincre  dr  triompher  violente  leur  peur. 

Crecy  rendu  fameux,  par  nojlre  infigne  perte. 

De  François  dr  d  Anglais  voit  fa  qilaine  couuerte , 

Et  changée  en  Theatre ,  où  l ardente  fureur. 

Par  tout,  ofre  aux  regards  des  fpeùlacles  d  horreur. 

Le  foible  fur  le  fort  icy  prend  auantage ; 

Icy  la  lafihetè  furm.ontc  le  courage  ; 

Le  Son  icy  fi  joue  aux  defpens  des  humains , 

Et  rompt  aux  valeureux  la  palme  entre  les  mains. 
Remarques  dans  le  choq  cette  Tefle  Royale, 

Ce  vieux  Prince  Germain ,  cqui  fur  tous  fi  fignale  ; 

Il  combat ,  quoy  quaueugle ,  dr  fis  coups  foudroyans , 
Pajfent ,  dans  leurs  effets ,  ceux  des  jolus  clair-voyans. 

Maü 
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Mais  enfin  ,fom  l' Anghis ,  i-vm  chcme  cornminc , 

7" 'jmbe  &'  meurt ,  aucc  luy ,  la  Fraîiçoife  fortune  ; 

L’elite  des  grands  cœurs  t accompagne  au  tombeau  ÿ 
Edouard,  des  lauriers ,  cueille  icy  le  pim  beau. 

Douant  luy  déformais ,  tout  fuit,  tout  fie  dijfipe -, 

Le  dernier  qui  luy  code  efi  le  brune  Philippe , 

Il  fie  fait  violence ,  &  part  defefperè  ; 

Mais,  dans  fon  defefpcir ,  ne  fi  pas  moins  afure. 

Le  vainqueur  efi:  fur  pris  de  fa  propre  victoire , 

Et ,  bien  quil  en  joûife ,  il  a  peine  a  la  croire  -, 

Les  ric’ûureiix  Defiins,  en  cet  eiienement , 

Cherchoient  moins  fa  nrdruleur  que  nofire  ahlaifiement. 

Il  prend  uy  Calaû ,  icy ,  dans  t  Angleterre , 

Il  triomphe ,  cr  confient  a  fu [pendre  la  gueiie  ; 
Philippes  de  fon  fort ,  mfie ,  mais  non  trouble, 

Sous  rin  faix  fi  pefiant,  fient  fion  corps  aiccfile. 

Dans  les  hnu  de  la  Alort ,  lame  toute  gaemieice , 
Voilà,  que  de  fies  jours  il  fournit  la  carrière , 

Jsfe  fîifiant  à  fies  Fils  autre  commandement, 

Elue  de  garder  leurs  Droits  jufiques  au  monument. 

fan  "fuccede  aux  vertus  de  fon  genereux  Etre , 

Et  comme  à  fies  vertits  fiuccede  a  fia  mifierc  ; 

Il  neut  pas  moins  cjue  luy  le  courage  eleue , 

Et  l honneur ,  en  fion  fiein ,  ne  fut  p.ts  moins  graue. 

Icy  le  Nauarrois  ,domcfiique  Enns , 

Vient ,  la  torche  à  la  main ,  confnr/itr  fia  Patrie  , 

De  lAnglois ,  du  Breton ,  refiucille  la  langueur , 

Et ,  llvn  hrafier  nouueaii ,  leur  enfamme  le  ccur. 
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Là ,  dans  la  Vicurdie ,  icy ,  dans  la  Cmenne , 
là  Aniylois  fait  éclater  fa  fureur  ancienne 
Par  les  deux  Pdoüards  les  deux  Camps  font  conduits ^ 
Les  Peuples  conftmès  ,  tf  les  remparts  deflrmts. 

Vers  le  Pere  d  abord ,  le  an  va  tefle  baifee-, 

Ces  barbares  degafls  roulent  dans  fa  pensée  ÿ 
L  horreur  qii il  en  conçoit  fe  defcouure  en  fes  yeux} 

Il  court  à  la  vengeance ,  &  court  en  furieux. 
alLa/s,  la  fuitte  à  fa  foudre  ayant  rauy  le  Pere , 

Il  tourne ,  vers  le  Fils ,  fa  vaillante  colere  s 
Au  trauers  de  la  France ,  il  le  cherche  à  grands  pas  y 
Et ,  pour  tonner  fur  luy ,  leue  desja  le  bras. 

Sur  fa  route  guerriere ,  vne  adroim  pratique 
Luy  hure ,  dans  Rouen ,  cette  pefle  publipue , 

Ce  mortel  ennemy  du  Royaume  &  des  Loix , 

Làefpoir  de  lEfranger,  le  crüel  Nauamrois, 

Le  feul  bruit  de  fa  marche à"  rapide  ^  &  hardie , 
Range  dans  le  deuoir  lAngloife  Normandie  y 
R  ont  luy  vient  rendre  hommage ,  cr  de  tous  les  cojlès 
Arborent  fes  drappeaux  les  rebelles  Cites. 

Par  Chartres ,  &  par  Tours ,  vers  fon  fier  Aduerfaire, 
Ainfi  qilvn  foudre  il  vole ,  efperam  le  desfaire , 

Sous  l antique  Poitiers  le  rencontre  arreflé , 

Et  le  croit  par  les  Cieux  dans  fes  chaifnes  jette. 

Z<?  jeune  Anglais  réduit ,  par  les  forces  Royales, 

A  fe  commettre  au  Sort ,  à  forces  inégalés , 

àOe  fa  témérité  fe  repent  déformais 

Tient  fa  perte  certaine ,  dr  demande  la  paix. 
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Le  'François ,  fans  l'onir,  à  l'attaque  sauance; 

Il Angloü  trifle ,  tnau  fier,  sapprefle  à  la  dsfenfe , 

Et ,  dans  [on  defefpoir  ramaffant  fon  effort , 

Isfe  penfe  qüa  mourir ,  d'vne  immortelle  tnort. 

'f  oyès ,  fages  Prélats ,  auec  quel  art  de  guerre , 

Dans  ce  vignoble  eflroit ,  fes  bandes  il  re (ferre , 

De  quels  bluffons  touffiis ,  de  quels  fofés  profonds , 

Il  en  couure  les  flancs ,  il  en  arme  les  fronts. 

Leï  r/iefme ,  remanqués ,  auec  quelle  furie , 

Sur  luy ,  de  toutes  parts ,  fond  la  Cauallerie , 

Et  remarques ,  encore ,  auec  cquelle  valeur 
Il  fait  fur  lajfaillant  retomber  fon  malheur. 

Voyés  ceder ,  ky ,  la  puiffance  à  laddrejfe  t 
Doyès  par  les  Archers  renueifcr  la  Noblejfe  ; 

Voyés  de  corps  François ,  Ivn  fur  (autre  entajiés , 

Et  couunr  les  buifons ,  cr  combler  les  fofés. 

Sur  tout ,  voyés  leur  Roy ,  dans  fon  defauantage , 
Ranimer  fa  vertu ,  redoubler  fon  courage , 

Et  par  mille  a  fiions ,  d'vn  héroïque  effort , 

Retarder  quelque  temps  la  rigiieur  de  fon  fort. 

Mais  fon  fort  malheureux ,  pim  fort  que  fa  vaillance. 
Malgré  tant  de  hauts  faits ,  don  te  fa  ref fiance  t 
Il  tombe ,  cr ,  dans  fi  cheute,  il  monflre  tant  de  cœur , 
Elue  le  vaincu  paroifl  pim  grand  que  le  vainqueur. 

De  fon  fang  tout  couuert ,  il  perd  force-,  fr  franchife  5 
Edouard ,  qui  le  prend ,  tremble  deuant  fa  prife-, 

A  Londres  on  le  meine  ;  il  y  vit  fur  fa  foy , 

Et  fl ,  bien  que  captif ,  femble  en  eflrc  le  Roy. 

R  P  y 
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Tar  vn  fi  violent  &  fi  terrible  orage , 

On  peut  dire  qù alors  la  France  fit  naufrage. 

Et  que  ce  qu’on  vit  d'elle ,  apres  ce  grand  fracas, 

A^e  fut  que  le  débris  de  fies  puifans  Eflats. 

L Enfer  soutint  pour  elle  ,  6"  fidn  des  Abyfmes , 
Volèrent  dans  fon  fein  les  fureurs  &  les  crimes , 

Sur  fes  champs  sefpandit  vn  torrent  de  douleurs , 

Et  parmy  cent  traiiaux  acheua  fes  malheurs. 

E inhumain  S/auarroü ,  efehappe  de  fes  chaifnes  > 

A  fa  ràge ,  pour  elle ,  abandonna  les  refnes , 

Courut  impétueux ,  les  plaines  ô"  les  monts , 

Et  feul,  pour  l affliger ,  ’^alut  tous  les  Démons. 
Depuis ,  ef  fort  longtemps ,  cette  agréable  Terre 
Eut  timaze  d'un  bois  rauazè  du  tonnerre , 

D'vn  vaifeau  tourmente  par  de  contraires  flots  j 
Dvn  chaos  plus  confus  cque  l  an  tique  Chaos. 

On  n’y  vit  déformais  que  defordres  infimes , 

Dmnf  déliés  T raïttès ,  qu  abominables  trames  -, 
ffahpiffinats  cruels,  que  reuoltes  fans  fin  s 
Trop  indigne  matière  aux  vertus  du  Daufn. 

Ee  Feintre  ria  point  eu  de  couleur  a  fes  noire , 
Four  reprefenter  bien  cette  efroyable  hifloire , 

Et ,  rïen  pouuant  tracer  epivn  imparfait  tableau, 
N'a  fait,  fur  tant  d'horreurs,  cjue  couler  le  p'mceau. 

Cependant  Edoüard  vient  fondre  dans  la  France  s 
Ee  voilà ,  qui  la  court,  fans  frein  ni  reffance  ; 

Le  voilà,  qui  conduit  fes  drappeaux  aguerris. 
Sous  les  tremblantes  tours  de  l'mmenfe  Fans. 
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Et  voilà,  que  les  Cieux  ,  arnses  pour  la  lujlice. 

Menacent  fa  fureur  d'vn  rigoureux  fuppüce , 

Et  par  cent  pronts  eclam  ,  &  cent  foudres  grondans , 

Donnejtt  de  leur  courroux  cent  fgae s  euidens. 

Cette  peinture  tromope-,  -&  lu  voyant  il  feinble 

Elue  le  Firmament  brnfle  ^  &  que  la  Te-rre  trembis^ 

On  croit  oüir  le  bruit  des  tonnerres  lances , 

On  croit  voir  par  leurs  coups  les  drappeaux  renut.rsc-s. 

De  vent,  de  feu,  dn  fluye ,  vn  terrible  ?f;e fange 

Des  eflranges  horreurs  produit  k  pm  efirange , 

Et  d‘vne  faiffc  nuit  l ombrage  ténébreux , 

E.end  cet  affreux  orage  encore  pim  affreux. 

E’ Angloés  -eppounantè ,  dans  ce  trouble  celefie  ^ 

Du  Monarque  eternel  voit  lire  rnamfefcc  ; 

Il  craint  Con  bras  vengeur ,  zc  deffroy  coniierty 

A  lem,  pour  fa  ranyon ,  fait  vn  puis  doux  party. 

Icy le  Erifonnier  obtient  fa  deliurance , 

Et  rend,  par  fon  retour ,  le  repos  à  k  France. 

Icy ,  le  grànd  Paris,  dans  fes  murs ,  le  reçoit  -. 

Et  d'vn  fort  plus  heureux  tefperance  conçoit. 

Icy ,  contre  le  Turc  ^  le  bon  Prince  fe  croife , 

Et  de  zele  enflamme  nuoit  la  Cour  xlngloijes 

Sa  pieté  ly  meine ,  &  fon  ardente  voix 

Sollicite  Edouard  de  prendre  auffi  la  Croix. 

Mais ,  dans  ce  foin  pieux  ^  la  magnanime  vis , 

Ear  l Efprit  infernal  au  Monarque  eft  rauie , 

Cette  mort  fait  mourir  tous  les  fiints  mouuemcns , 

Et  du  ioutç  des  Chrefiens  fauue  les  Othomans.  ^ 

^  ^  Vp  lij 
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Là,  le  jeune  Roger,  ne  parlant  pim  qùà  peine. 

Se  taijl  quelques  momens ,  &  prend  vn  peu  d haleine  ■ 
Et  cet  endroit ,  qui  borne  fi  long  promenoir 
Cornue  à  re  fpirer ,  auffi  bien  qu  à  ïajfieoir. 

On  safiied,  on  refpire ,  &  foudam  on  fie  leue. 

Ain  fl,  quand  l  Océan  sebranfle ,  vers  k  oreue  ' 

Et  par  vn  flux  réglé ,  fans  le  fecours  des  vents 
Se  roule  tousiours  pim,  fur  les  fiables  mouuanl 
Contremont,  flot  finr  flot,  tonde  viue  eleuée ,  ' 

Aux  bornes  de  fon  cours  à  peine  efl  arriuèe 
Elue  fia  mafie  eficumeufie ,  en  fie  rem^loutijfiant 
Dans  le  fiein  de  lAbyfime,  autfi-tofl  redeficend. 

Sur  fies  pas  on  retourne,  &  Ro^er  continue  ■ 

Si  du  Royaume  enfin  le  malheur  diminue,  ' 

Cef  que  le  Roy  des  Roy  s  en  fiufpend  les  Luaux 
Pmr  k  rendre  pl,»  propre  à  firJCnr  pl„  de 
Châties,  que  fia  prudence  a  fiait  nommer  le  Saae 
De  l  Eflat  defiolé  recueille  Ihentaire,  ^  ' 

Et  le  Camp  Nauarroü ,  fiom  fies  ordres ,  desfait  ' 

De  fion  illufre  régné  efl  k  premier  effet. 

Par  lAngloifie  fureur,  la  Guienne  opprimée 
Ayant  du  bras  François  k  fiaucur  recLmée , 

Rejette  k  dificorde  entre  les  deux  Partis , 

Et  rallume  par  tout  les  brafiîers  amorti. 

Edoim-d  derechef  afipire  à  k  Couronne, 

Et  cciuure  deflandardê  la  Seine  &  k  Garonne  ^ 

Galles,  Knollcs ,  Chandos ,  par  mille  embrafiemens 
Exécutent ,  icy ,  fies  fiers  commandemens. 
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Mau  Guefdin,  par  fa  foudre  efcartam  leurs  ter?pejks 
A  leurs  vaillantes  mains  arrache  leurs  conqueftes  ■ 
Contre  trois  grands  Querners ,  bien  cque  fui  il fim. 

Et  par  luy  Pontvallan  voit  Knolles  dcfonfit. 

Icy  tombe  Ch  an  do  s ,  (jr  cette  fléché  aigüe 
Luy  fait  perdre  la  vie ,  auffl  bien  que  la  vei'ie-, 

Là,  Galles  fe  retire ,  à-  fnt  que  fin  deflinl 
flluoyque  vainqueur  des  Roy  s ,  craint  ce  luy  de  Gue filin. 
Ce  Prince  genereux ,  comme  fi  fa  retraitte 
Eufl  eflà  de  /  Anglais  la  honte  &  la  desfaitte,  • 

De  fin  Ajlre  malin  aceufint  la  rigueur , 

Dans  le  fein  paternel ,  va  mourir  en  langueur. 

Guefilm,  dont  les  Soldats  entre  eux  content  des  Princes-, 
Court,  d'vn  pas  triomphant,  les  rebelles  Prouinces-, 

Sans  attendre  d attaque ,  au  bruit  de  ce  torrent , 

La  Rochelle  fe  donne ,  ér  le  Poitou  fe  rend. 

Sous  le  rapide  effort  de  cette  mefine  courfe , 

Le  Breton  trop  hardy  tombe ,  là ,  fans  refource  ; 
Lenclafire  ardent  &  jmnt ,  pour  luy  prefler  la  main , 
Trauerfe  le  Royaume ,  &  le  trauerfe  en  vain. 

Le  vieux  Edouard  mefme  accourt  à  fa  defenfe  ; 

Mais  trop  foible  efi  fin  bras ,  contre  tant  de  vaillance; 
Ceux  qui  virent  leurs  champs ,  par  fin  fer ,  ficcagès , 
Luy  vont  porter  la  mort ,  dans  fis  champs  rauages. 
Charles ,  qui  fiait  refpondre  à  la  grâce  celefie  j 
De  fis  braues  Sujets  leue  ce  qui  luy  refle , 

En  cinq  lieux  fipares  fait  cinq  grands  armemens , 

Et  fuit ,  d'vn  heur  égal ,  fis  beaux  commencemens. 
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Icy  le  JSfaitarms ,  que  fa  fureur  in  [pire , 

Contre  Charles  s  anime,  à-  fa  perte  confpire  ; 

Aux  drap  peaux  de  lAttglois  il  joint  fes  efiandards , 

Et  s  ap P  refie,  en  fes  Afonts ,  à  tenter  les  hazards. 
Guefclin  vole  vers  luy ,  dans  fis  murs  le  referre , 

Et  traitte  la  Nauarre ,  ainfi  epe  t  Angleterre  j 
Il  les  terrace  enfimble ,  6" ,  pour  fin  front  guerrier. 

De  leur  double  malheur,  ne  cueille  quvn  laurier. 

Les  finis  Calais,  Cherbourg,  Bref,  Bordeaux  à'  Bayonne, 
Demeurent ,  dans  lu  France ,  a  1‘  Angloife  Couronne  ; 

Le  furplm  efi  François ,  dj ,  fors  le  long  des  flots , 

On  y  joint ,  par  tout ,  d'vn  glorieux  repos. 

Là ,  Guefclin  perd  le  jour,  là ,  fan  Roy  magnanime 
Du  cruel  Nauarrois  efi  la  fourde  vichme  ; 

La  France  voit  à  peine  abattre  fan  grand  Bras , 
Duplle  voit  aufutofi  fan  grand  Chef  mis  à  bas. 

Ce  malheur,  dans  fan  fein ,  fit  liurer  cent  batailles. 

Et  par  fan  propre  fer  déchirer  fis  entrailles  ; 

La  Itifiice  des  deux ,  par  ce  grand  chafiment , 

Ayant  voulu  punir  fan  endurcifement. 

Icy  le  Nauarrois ,  ce  Serpent  domefiique. 

Sent  purger ,  par  le  feu ,  fan  venin  tyrannique  i 
Il  sembrafa  liiymiefame ,  ff ,  min ijlre  du  Sort , 

Borne  fis  jours  affreux ,  par  vne  affreufi  mort. 

Le  Ciel  nefi  pourtant  pas  plus  doux  que  de  coufiume ; 
Si  ce  fuimbeau  sefieint ,  vn  autre  fie  rallume , 

Vn  autre  plus  ardent ,  plus  fatal  aux  François, 
ffii  les  tonfame  encore ,  &  Iss  met  aux  abois. 
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T rop  longtemps ,fom  vn  homme ,ciHoit  gejny  la  France-^ 
Tl  falloit  qiiune  femme  en  caufafi  la  fouffrance , 

Et,  fi  l’vn  l exerça ,  par  cent  rudes  trauaux , 

Id autre  l’enfieuelit ,  dans  vn  gouffre  de  maux. 

Celle  que  votes  voyès ,  t inhumaine  Ejlrangere% 
IdEfpoufie  du  Monarqtie ,  ou  plufiojl  fia  Megere , 

Le  Monfire  de  fion  temps ,  l  Allemande  Ifiabeau  ^ 

De  lEfiat  mifierable  eji  le  fécond  flamfieau. 

Aux  yeux  du  nouueau  Eoy ,  Clifibn  jette  par  terre  ^ 
A  laffiafiln  Breton  fait  déclarer  la  guerre  s 
Voyès ,  là ,  ci^ùau  pim  chaud  du  flamboyant  Eflè , 

En  hafle  ^  contre  luy ,  va  le  Frince  irrite. 

Mais  voyès  le ,  en  fin  cours ,  dans  ce  bofcage  fombre  ^ 
Fierement  arreflè  par  vne  infernale  Ombre , 

Ajui,  d'vn  magique  fort  luy  foufllant  le  poifon , 

Auffî  bien  que  fin  fang^  infeflle  fa  rai  fin. 

Et ,  de  mis  nos  malheurs,  ce  tnalheur  fut  le  pire; 

Il  feruit ,  pim  qii aucun ,  à  perdre  cet  Empire  ^ 

Et  rengagea ,  le  plus ,  les  Fureurs  de  l’Enfer , 

A  faire ,  de  ce  fiecle  vn  vray  Siècle  de  fer. 

Charles  aydè  du  jeufne ,  aydè  de  la  priere , 
Recouuroit  fa  raifon ,  &  fir  fantè  première , 

Lors  qtien  ce  lieu  de  joye  vn  funefle  accident 
Rendit  fin  fins  pbis  foibk ,  çf  fin  mal  plus  ardent. 
Entre  ces  malheureux  &  contrefaits  Saunages , 

Sur  qui  ce  feu  volant  fait  de  fi  grands  rauages 
Voye:ç  le  Roy  luy-mefme ,  & ,  dans  fis  troubles  yeux, 
Voyès  renouuekr  fin  tranfport  furieux. 

Spq 


30^  LA  PVCELLE, 

Philippe  s  ér  LO  VY  S  ^  de  Charles  Oncle  dîT  Frere , 
D  àge,  ainfi  que  d’humeur^  tvn  à  t autre  contraire , 
Difputent  le  timon ,  cP  ^  d‘ affreux  mouuemens , 
lettent  par  leur  dchat  de  trifies  fondemens. 

Philippe  s  mort  enfin  ^  lean ,  cette  Arne  hautaine. 

Comme  de  fies  Eflats ,  herite  de  fa  haine , 

Et,  pour  la  rcnmer ,  roule ,  en  fon  traiflre  fein , 

Contre  fon  Aduerfaire ,  vn  atroce  dejfein. 

Il  en  refout  le  meurtre ,  &  foudam  texecute  ; 

Ne  fremifies-vous  pat ,  à  fa  tragicjue  cheute , 

Et ,  dans  fis  yeux  tnoirrans ,  ne  remarq?res~vous  pat , 
Flifil  recommande  aux  fiens ,  de  venger  fon  treffatl 

On  tient  epien  cet  endroit  le  Peintre  inmitable 
Fjit  ordre  d'oublier  cet  allé  'deteflable , 

Ou  de  le  faire ,  au  tnoins ,  en  petit  feulement , 

De  couleur  effacée ,  &  dans  tefioignement. 

Mais  lefprit  de  lOuurier ,  amy  de  la  luflice , 

Laijfa ,  contre  cet  ordre ,  agir  fon  beau  caprice , 

S  attacha ,  plus  quà  tout  -,  à  cette  indigne  mort , 

Et  de  fon  Art ,  pour  elle,  employa  tout  t  effort. 

Voyés ,  là,  du  Aleur trier,  ô"  le  trouble ,  6"  la  fuitte; 
Voyés ,  là,  des  Enfans ,  la  plainte ,  &  la  pourfuitte  t 
Voyés ,  là ,  de  la  Femme ,  en  vn  fi  grand  malheur, 

La  fureur  pitoyable ,  cr  l  h  omble  douleur. 

Le  foible  Roy  pourtant ,  ejl  obligé  Æ  faire 
Vne  Paix  o  dieu  fi  aux  Lianes  de  fin  Frere  j 
La  Femme ,  hors  defpoir  de  venger  fon  trefpas , 

En  charge  fis  trois  Fils ,  ér  meurt  entre  leurs  bras. 
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lean ,  du  Prince  égorgé  trop  tarduie  viPl-ime , 

Abufe  des  Dejlin.s ,  &  joint  de  fin  crime  j 
Rien  ne  sofre  à  fies  yeux ,  qui  ne  luy  fiit  fioufimis, 

Et  par  lout,  fines  fies  pieds,  tombent  fis  Ennemis. 

Les  fieuls  Enfians  du  Mort ,  malgré  leur  impuififiance , 
Contre  le  Bùurmiqnon ,  courent  à  la  vengeance  s 
Paris  les  voit  combattre ,  ardens  vaicurcux , 

Et ,  contre  leur  vertu ,  le  voit  encore  heureux. 

Mus ,  da?is  fion  haut  bonheur,  telle  cfil  fion  infiolence , 
Pjue  mefime  le  Daufiin ,  fion  gendre  cf  fia  defience , 
iPvn  oenereiix  courroux  s  animant  contre  luy , 

De  fim  bras ,  defiormais ,  luy  refiufie  lappuy. 

Le  Eyran  craint ,  sejloigne ,  o"  dans  fii  piopre  terre , 

A  fion  tour,  ejl  prefié  des  flammes  d.e  la  guerre } 

Par  fion  efloignement ,  fis  Riuanx  de  retour 
Releuent  leur  fortune ,  &  régnent  à  la  Cour. 

Alors ,  pour  fion  fialut ,  loin  de  toute  apparence , 

Le  François  de  l  Anglois  rejette  l  Alliance , 

Et  l  Anglois  orgueilleux ,  fenfiib le  à  cct  affront , 

Sur  le  François  troublé ,  comme  vn  tonnerre,  fond. 

Vo'iés-le  ,  icy ,  dFIarfleur  fioudain  rendu  le  maiflre , 
Voyés-le ,  fur  la  Somme ,  en  triomphe  pareflre; 

Puis  voyés-le ,  qui  ce  de ,  &  plein  d’ humilité 
Nous  demande  la  Paix,  &  nefi  point  eficouté. 

Le  Ciel ,  encore  icy  ,  le  jugement  nous  ofite  s 
Pour  la  troifiefme  fois ,  nous  faifions  mefime  faute , 

Dans  fion  abbaificment ,  nous  mefipr fions  l/inglois , 

Et  le  forçons  a  vaincre  vne  troifiefme  fois. 

Sfiq  ÿ 
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JPar  lhenreiife  An'^lctcrre ,  Agincourt  er  Veronnc 
Virent ,  prefqns ,  à  la  France ,  enleuer  ia  Couronne , 
Jamais  autre  combat  ne  fit  tasit  de  captifs  ^ 

Ne  conta  plus  de  morts ,  neut  moins  de  fugitifs. 

Les  deux,  que  vous  voyés ,  fi  couuerts  de  bleffures. 
Si  fiers  dans  leur  malheur ,  fous  des  cbaifnes  fî  dures , 
Sont  du  braue  LO  V  Y  S  les  Enfans  généreux , 
Soufiiens  du  foiLle  Ffiat mats  foufliens  malheureux, 
fui  peut  voir ,  fans  frémir  de  dotileur  &  de  rage , 
JO  vn  defafire  fi  grand  lefpoutiantable  images’ 
fui,  fans  verfer  des  pleurs ,  &  pouffer  des  fanglots', 
Peut ,  d’vn  fi  noble  fiing,  voir  roukr  tant  de  flots  ^ 

Le  Vainqueur  fie  retire ,  &  nen  a  que  la  gloire  s 
Le  cruel  Bourguignon  feul  gaigne  à  la  victoire  ; 

Vers  Paris  il  sauance ,  fr  cherche  à  fie  venger  ; 
François ,  pour  fion  Pays  ,  moins  doux  cque  lEfcranger. 

Charles,  à  qui  fion  mal  laiffie  vn  bon  interualle , 
Pour  fauuer  du  Tyran  fia  Perfonne  Royale, 

A  la  fage  valeur  des  Chefs  Orleannois , 

Commet  haut  h  orne  des  Armes  &  des  Loix. 

lean ,  pour  venir  au  but ,  où  fion  orgueil  afpire , 
Inuite  l'Angleterre  au  fiac  de  cet  Empires 
Il  l engage  a  s  armer ,  cr ,  d'vn  commun  effort , 

Tous  deux  portent  aux  Lys  la  terreur  cr  la  mort. 

Le  fuperbe  à  t  Anglois  joint  encore  Ifibelle , 

Tu  heu  de  fon  exil ,  à  la  guerre  tappelle , 

Et ,  ce  noiiiicau  fecours ,  pour  fes  fins ,  ménageant , 
Oppofe  Alere  à  Fils ,  cr  Regente  a  Regent. 
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Le  Vere  des  Chrejliens ,  anime  d'vn  faint  Zÿle , 
Enfin ,  des  deux  Partis  compofe  la  querelle  y 
Orléans  &  Bourgogne ,  enfemhle  déformais , 

Des  interefls  publics  doiiient  porter  le  faix. 

Mais ,  par  le  Bourguignon ,  d’vn  projet  detefiahle , 
Efi  violé ,  bien-tofi ,  l'accord  inuiolable  \ 

Et  Charles  voit  biemtofl ,  fous  la  foy  du  Traitté , 
Paris  traifireufement  >  &  furpris ,  &  donté. 
lean ,  ne  refpirant  phs ,  que  tneurtre ,  eP  que  carnage, 
La ,  fur  lOrleannois  fait  éclater  fi  rage  ; 

N’efpargne  la  venu ,  ni  lage ,  ni  le  rang , 

Et  fait  nager  les  morts ,  dans  vn  lac  de  leur  fing. 

E anneguy  feul  des  Chefs ,  fuyui  d’vn  petit  nombre , 
Saune  le  jeune  Prince ,  à  la  faneur  de  l ombre } 

Et  limbecille  Roy  demeure  entre  les  mains 
De  fes  Sujets  ingrats ,  infolens ,  inhumains. 

Cependant  lEfiranger ,  fe  riant  de  nos  larmes , 
Couure  nos  trifies  Champs  dimpitoyables  armes , 
Sans  peine ,  fait ,  a  tout ,  fubir  le  joug  Anglais , 

Et ,  jufques  dans  Roüen ,  rcconnoifire  fes  loix. 

Le  Tyran  foujfre  tout ,  fa  fureur  infensèe 
Au  feul  meurtre  du  Prince  attachant  fa  pensée  s 
Et ,  pour  l attirer  mieux  au  piege  préparé , 

Il  fe  plaint  de  lAnglois ,  cr  s  en  tient  feparè. 

Soufmis ,  vne  Entreueüe  au  François  il  demande  5 
Le  piege  efi  trop  fubtil ,  fr  laddrejfe  trop  grande  ; 

Le  Daufin  s  y  difpofe  ;  il  s'y  rend ,  fr ,  d’abord , 

Par  le  fer  ennemy ,  fe  voit  porter  la  mort. 
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‘T^Mweÿi’y ,  ci'vne  aydeuT  phts  heuïeufe  cP  plii^  fone , 
Preuicm  le  coup  du  Lafche ,  &  la  inon  luy  reporte^ 
Par  ce  foudre ,  que  lance  vn  amour  fi  fiele , 

Àux  A  fanes  de  LOV  Y  S  le  Traijlre  efi  irn?nole. 

Sa  cheute ,  qui  l'eufi  dit  l  combla  nojlre  mifiere-. 

Son  venin ,  vif  &  mort,  fut  tous; ours  de  vipere; 
Les  glaces  du  cercueil  ne  hfieigmrent  pai , 

Et  fia  force  saccreut ,  inefime  par  le  trefipas. 

Philrppes  luy  finccede ,  fr  fion  cœur  intraittable 
Agite  cl'vn  tranfiport ,  qui  paroifi  équitable , 

Aux  maux  de  fion  Pays  refiufie  guerifion. 

Et  fiait  à  la  Nature  obéir  la  Raifion. 

Le  fang  cl'vn  Pere  crie ,  &  demande  vengeance  > 

Il  promet  de  la  faire  aux  defipens  de  la  France , 

Et ,  fie  portant ,  dejlors ,  a  toute  extreimtè , 

Liure  au  Afonarque  Ajtgloü  la  Royale  Cité. 

Il  met  entre  fies  mains  la  Royale  Perfionne , 

Du  timon  enuahy  la  conduitte  il  luy  donne , 

Et ,  pour  derniers  offrande ,  il  immole  à  fies  feux 
La  Princeffie  Royale ,  &  t  Objet  de  fies  vœux. 

Il  déclaré  au  Daiifim  vne  guerre  immortelle; 

Au  Daufin  fil’enuy  la  déclaré  Ifiubelle  ; 

E infortune  Daufin,  de  tous  peffiecutè , 

Cede  à  leur  violence ,  à  leur  profiperitè. 

Son  fiage  cœur ,  fur  luy ,  laijfie  courir  forage , 

Et  fiüufiient  tous  les  traits ,  dont  le  charge  leur  rage; 
Mais ,  apres  cent  trauaux ,  il  voit ,  du  trait  fatal, 

La  Alort  percer  fion  Peiv ,  &  percer  fion  Riual. 
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Il  efl  Roy ,  maù  heki  /  Roy  fans  Sceptre ,  cr  ftns  Terre, 
Auec  le  Bourguignon ,  auec  t  Anglais  en  guerre. 
Egalement ,  par  tout ,  (îgnalant  fi  valeur , 

Par  tout,  egalement  fuyui  de  fin  malheur. 

Il  faut,  s’il  veut  regner,  que ,  par  fi  feule  efpee , 

Il  arrache  à  l  Anglais  la  Couronne  vfurpèes 

Par  trois  fois  il  le  tente.,  &  voit  theur  de  l  Anglais , 

Sur  fa  haute  venu ,  l emporter  par  troü  fois. 

Creuant,  Verneüil,  Rouuroy ,  trois  funefies  hatai/les , 
De  fin  régné  expiré  furent  les  funérailles  ; 

En  ces  trois  grands  Tableaux , vous  les  voyés  de  rang. 
Et  le  Peintre  eut  horreur  de  peindre  tant  de  fzng. 
Charles ,  tombé  troü  foü ,  dans  fa  Royale  courfi , 

A  la  troijîefme ,  enfin ,  fi  jugea  fans  refource  ; 

Et,  dans  fin  defifpoir,  creut  que  le  grand  Diinoü, 

A  defendre  Orléans ,  perdait  tous  fis  exploits. 

Mais  la  Pille  celefie ,  au  fort  de  fa  fouffrance , 

De  fis  fiers  Ennemü  combatant  la  puifance , 

D’vn  effort  plus  qii humain,  a  donté  fin  malheur. 

Et  du  braue  Dunoü  couronné  la  valeur. 

Vne  fi  merueilleufi ,  &  fi  haute  Auenture , 

Comme  nouuelle  encor,  manque  à  cette  peinture  ; 

Le  Monde  toute  s  foü  en  efl  afiés  inflruit , 

Et,  pour  eflre  ignorée ,  elle  a  trop  fut  de  bruit. 

Roger  borne ,  à  ce  mot ,  fa  douloureufi  hifloire', 

Lvn  ér  l’autre  Prélat  la  graue  en  fa  mémoire , 

Et ,  dans  vn  fi  long  cours  d’affreux  euenemens, 

Reuere  du  Seigneur  les  profonds  jugemens. 
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Cet  Ânglois  ly/bamain,  cette  implacable  Mere , 

Ce  Bour'^mz^on  heureux ,  dans  fa  venzea7îce  amerc , 

La  Couromîc  dës  Lys  foufmife  à  leur  pouuoir , 

Ne  laiffoiem  pai  au  Prmce  vn  feid  rayon  d’efpoir. 
ALats  du  vaillajît  Dunois  l  héroïque  confiance , 

ALais  du  lirai  eternel  la  vifihle  affifiance , 

Font  trop  voir  aux  Prélats  ^  cque  les  Sali  que  s  Loix , 
Pour  leur  qyrand  Protecteur ,  ont  le  qrand  Roy  des  Roy  s. 
Tous  deux  ,  plus  que  deuant ,  à  cette  fainte  veüe  ^ 

En  faneur  des  François  fient ent  leur  ame  emeûe. 

Et  chenfifent  l'honneur  defire  les  Infirumens , 

Par  qui  Dieu  veut  calmer  de  fi  grands  mouuemens. 
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V  R  AM  T  qiiainfi  ^  par  tout^  la  Sage 
Rrouidence 

Dijpofe  toute  chofe  au  falutde  ht  France, 
Charles  entre  dans  Rhems ,  d'vn  cours 
vidtorieux , 

difpofe  luy-mefme  à  l Onction  des 
Cieux. 

% 

De  quartier  en  quartier,  la  trompette  guerriere , 

Far  fon  ordre ,  aux  foldats  commande  la  priere  s 
Le  Camp  prie  à  linfiant ,  df  vers  le  Roy  des  Roy  s 
Tourne ,  plein  de  ferueur,  &  lefpnt  &  la  voix. 
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Vn  pieux  mouueiîjent  ^  excite  dans  leurs  âmes , 

Tour  vn  temps ,  amortit  leurs  belliqueufes  flatnmes  ; 

Du  feul  amour  du  Ciel ,  ils  brtiftent  déformais, 

Et  ne  refpirent  pim  ,  que  douceur  cr  que  paix. 

Au  cetitre  de  la  Ville ,  entre  fix  auenües , 

Sttfleue  vn  facrè  Demple ,  à  la  hauteur  des  mies , 

Et  pouf  an  t  fes  clochers  jufquau  milieu  des  airs , 

Y  prouoqne  la  foudre ,  &  braue  les  éclairs. 

Y  Edifice  efi  immenfe ,  &  de  flruciure  antique  j 
Du  dedans ,  du  dehors ,  lornetnent  efi  rufl^que , 

Et  l ornement  ruflique ,  auec  l antiquité , 

De  l Edifice  augufie  accroijl  la  majefie. 

Pour  front  dvn  Corps  fi  grand, vers  fa  pim  grande  Place, 
fi  offrent  trois  grands  portaux,  fur  vne  longue  face , 
Yom  trois  artifiement ,  par  trois  cire  aux  di  tiers , 

De  figures  fans  nombre ,  ouuragés  &  couuerts. 

Des  entrailles  d’vn  mont  la  mafe  comjoos'ee , 

Par  lhabile  ArchiteBe ,  en  croix  fut  diuisée , 

Et  fin  fublime  comble ,  en  arcade  ployé , 

Sur  cent  piliers  maffifs ,  eut  fin  faix  appuyé. 

D  vn  jour  fait  de  cent  jours ,  la  demeure  diiiine 
De  fin  vafle  dedans  tous  les  coins  illumine , 

Et  defcouure ,  aux  regards  deuots  fr  curieux , 

Mille  viuans  portraits  des  faims  Hofies  des  deux. 

A  la  droite ,  à  la  gauche ,  &  d'vn  égal  efpace , 

Régné  le  long  des  murs  vne  voûte  pim  haffe , 

Sous  qui  font  tout-autour  mille  autels  éclairés , 

De  l'vn  &  l autre  Sexe  a-tenuy  reueres. 
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Maü  l'Autel  venerable ,  où ,  pour  régir  la  France , 
Viennent  les  nouueaux  Roy  s  conjfirmer  leur  puijfance , 
Superbe  &  magnifique ,  au  fond  du  fiacre  Lieu , 

Sur  "vingt  degrés ,  sefieue  ^  à  Ihomteur  du  vray  Dieu. 
Vn  grand  Dais  fiufipendu  de  la  voûte  maifireffe  ^ 
Couure  du  fiaint  Autel  la  brillante  richeffe , 
Magnifique  &  fiuperbe  à  legal  de  l  Autel i 
Terrefire  Firmament  du  Monarque  immortel. 

La.  pend^  de  Ivn  des  murs ,  la  Bannière  anciemtey.^ 
Accordée  à  C louis  auec  la  Foy  Chrefiienne  ; 

Où,  fur  vn  fonds  d'azur ,  efiincellent  eticor , 

Comme  autant  de  Soleils ,  mille  Fleurs-de-Lys  dor. 
Som  vne  clef  d argent,  là ,  fie  tient  renfermée  -. 

De  ces  mefmes  Fleurons  la  Couronne  formée  ÿ 
OÙ ,  de  pierres  d'elite  -,  vn  threfor  précieux , 

En  mefme  temps,  &  bleffe ,  &  rejoint  les  yeux. 

On  y  voit  refplendir  la  Royale  Tunique , 

Eample  Manteau  Royal,  le  gros  Anneau  myfliquè, 
Enfin ,  le  pefant  Sceptre,  &  l équitable  Main , 
cpui  fait  le  Frince  jufie ,  &  rend  fon  cœur  humain. 

Four  facrer  Roy  François ,  le  Roy  de  l Angleterre , 
Betford  fous  Orléans  croyant  finir  la  guerre  , 

Auoit  de  Saint-Denis,  entre  mille  joyaux , 

Fait  tranfporter  à  Rheims  ces  ornemens  Royaux , 
Mais ,  par  vn  beau  retour ,  la  jufie  Frouidence , 

De  lAbyfme  des  maux  ayant  tiré  la  France, 

Charles ,  exécuteur  des  celefies  decrets. 

Vint,  pour  fon  propre  Sacre ,  employer  cesapprcfls. 

R  r  iij 
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Il  ?!e  ma^qHoit  plus  rien  au  dmn  Tahemack 
Fors  le  diuin  Cryflal ,  l  Asnpoulle  de  ?niracle  ^ 

Fin  en  forme  de  Colombe  vn  Efprit  plein  d'amour 
Apporta ,  pour  Cloim ,  du  celejle  Séjour. 

Au  fond  d'vn  Antre  obfcur ,  datis  le  faim  Monafiere 
Du  Saint ,  que  l'Efprït  Saint  en  fit  depofitaire , 

Sous  Vingt  fidelles  clefs ,  le  faim  Vafe  ejl  ferre. 

Et,  pour  l'Onction  feule ,  en  peut  ejlre  tire. 

Au  n  lue  au  de  l  Autel ,  fur  des  piles  majfiues , 

On  drefe ,  en  efchaffaut.,  vn  plancher  de  foliues-, 

OÙ  doit  ejlre  le  F  rince ,  au  fin  des  chants  pieux , 

Par  les  mains  du  Grand  Prejîre,  oint  de  l’huile  des  deux. 
Vn  tapis  à  fonds  d'or ,  fem  'e  de  rofes  blanches , 

De  lefchafFaut  vny  cache  les  longues  planches , 

Et  douze  fieges  d'or ,  comme  vn  cercle  trace , 

Diennent ,  fur  ce  tapis ,  vn  grand  throfne  ernbrajîè. 

On  prend  tous  les  abords ,  &  le  tour  de  la  Place 
Reluit  de  mainte  pique ,  fr  de  mainte  cuirajfe  y 
Remede  necejfaire  aux  efforts  curieux , 

Du  Peuple ,  au  faim  Spectacle ,  accouru  de  cent  lieux. 

La  clarté  sefleignoit ,  &  la  Nuit  vagabonde 
De  fin  voile  ombrageux  emielopoit  le  AAonde , 

Son  char  roulent  fans  bruit ,  &  mille  Songes  vains 
Seniioloient  de  fin  char  dans  les  cœurs  des  humains. 

Alors ,  du  vieux  Palais ,  Charles  part  en  filence , 

Et  d’vn  pas  mefure ,  vers  le  Temple ,  s  auan ce i 
La  Guernere  ly  fuit ,  &  Clermont ,  &  Dunois; 

Sa  Cour ,  pro^ir  cette  veille ,  ejl  reduitte  à  ces  trou. 
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Le  Vrïnce  fe  proflerne  au  pied  du  Tabernacle^ 
Demande  au  Roy  des  Roy  s  la  jin  de  Jon  Aîiraci.e , 

Et ,  dans  cette  efperance ,  attendant  le  Soletl , 

Ses  ofenfes  expie ,  &  trompe  le  fommeil. 

Aux  plages  d Orient  l’Aube  enfin  fe  defcouure , 

Et  lé  Temple ,  aujfi-tofl ,  toutes  fies  portes  ouure  i 
Le  pafage  en  fon  fein  efi  à  peine  accorde , 

Elue  d’vn  torrent  de  Veuple  il  fe  trouiie  inonde. 

Et  barrière ,  Sr  foldats ,  foufiiennent  mal  la  foule , 

Elpi  dans  ce  vafie  lieu ,  fe  refpand  cr  fe  roule  y 
Le  cierge ,  dans  la  Isfef  ,  du  Grand  Vrefire  efi.  fuyui  5 
La  foule  hnuironne ,  &  le  prejfe  a-t enuy. 

A  grands  cris ,  à  grands  coups ,  les.  Royales  cohortes 
Luy  tracent  vn  chemin ,  vers  les  fuperhcs  portes  y 
A[aü  le  Eeuple ,  fans  cefe ,  enfonce  les  faldats , 

Et  la  pompe ,  en  marchant ,  s  arrefie  a  chaque  pas. 
lufques  fous  le  portail ,  ferree  elle  fe  coule , 

Et  voit  venir ,  de  loin ,  la  mcrueilleufe  Ampoulle; 

Ses  pafles  Gardiens ,  de. chacun  refpefiès , 

Celehrent,  en  venant ,  les  fnpremes  Bontés. 

De  fils  d'argent  &  d’or,vne  trafnante  gare , 

Aux  profanes  regards  cache  le  ficre  Vafe  ; 

Du  Corps  Religieux ,  en  deux  files  rangé , 

Va  le  chef  apres  tous ,  &  du  Vafe  efi  chargé. 

Du  venerahle  Ahbé ,  le  Prélat  venerable 
Reçoit ,  à  deux  genoux  ,  ce  depofl  adorable , 

Et ,  d’vn  -^pai  graue  &  lent ,  vers  le  Chœur ,  retourné , 
Le  pofe  fur  l  Autel,  à  l Autel  incliné. 
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Il  reuere  humblement  Li  Sagejjh  infinie , 
ruts ,  fie  leue ,  &  supprefie  a  la  Ceremonie  ; 

On  t babille  Joudain ,  &  fes  pompeux  habits 
Sont  de  perles  brodés ,  &  couuerts  de  rubis. 

D'vn  air  majefiüeux ,  vers  le  I?  rince ,  il  s  au  an  ce , 

Et  dit ,  T oy ,  qui  n’es  Roy  que  dvn  coin  de  la  France , 
Charles ,  voicy  le  temps ,  par  le  Seigneur ,  eleu  ^ 

Pour  te  lafferuir  toute ,  &  ty  rendre  abfolu. 

Le  Ciel ,  en  ce  moment ,  fur  toy  s  enflamme  &  souure-, 
La  Cour  des  Bien-heureux  de  fes  clartés  te  couure , 

Et  Dieu  mefne  ,en  fa  gloire ,  au  milieu  de  fes  Saints, 
Befcend  du  Paradis ,  pour  t  oindre  par  mes  mains. 
Admire  ton  bonheur,  &  penfe  à  cette  grâce , 

Fini  comble  la  mefure ,  dr  toute  autre  furpajfe  ; 

Penfe  à  quoy  ce  bienfait  t  oblige  déformais , 

Et  foufliens  dignement  la  grandeur  de  ce  faix. 

Sois  Pere  de  ton  Peuple ,  embraffe  fa  defenfe  ; 

Redonne  à  tes  Efiats  le  calme ,  dr  l abondance  ; 

Aymé ,  &  crains  le  Très-haut ,  fr  promets  faintement , 
D  honnorer  fes  Autels ,  jufcpies  au  monument. 

A  la  fin  de  ces  mots ,  il  luy  monflre  le  Liure , 

Ffn  prefcnt  aux  mortels  la  réglé  de  bien  viure , 

Et  fur  le  Texte  Saint  prend  le  ferrnent  du  Roy , 

Sml  défendra  lEglife ,  dr  mourra  dans  fa  Loy. 

Il  jure ,  la  main  haute ,  dr  jurant  s’agenouille; 

Alors ,  de  fes  habits ,  en  hafie  ,'on  le  defpoüille  ; 

Ses  Pairs ,  fes  Chambellans ,  font  tous  à  lenuiron  ; 
ijvn  iuy  met  la  botine ,  &  t  autre  lefperon. 


Le 
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Le  Grand  Prefire,  au  cofiè ,  luy  met  l'efpee  ard.eme  ^ 
Sue  jamais  l’Ennemy  ne  vit  fans  efpomuwte , 

Et ,  du  riche  fourreau  foudam  la  dégageant , 

Il  luy  remplit  la  main  de  fa  garde  d’argent. 

Elors  du  brillant  fourreau ,  la  redoutable  lame 
dette ,  en  ce  lieu  de  paix ,  vne  guerrière  flamme; 

Le  Prince ,  pour  vn  temps ,  en  fupporte  le  poids  ; 
Puis  en  remet  la  charze  ati  valeureux  Danois. 

O 

Au  fmmet  de  la  tefle ,  au  bas  de  la  poitrine , 

Le  Grand  Prefire  oint  le  Prince ,  auec  l’PIuile  diurne-. 
Il  l’oint  à  chaque  efpaule  %  il  loint  à  chaque  bras  ; 

Il  Huile  coule ,  o"  pourtant  ne  s  en  amoindrit  pas. 
Charles  fanPtifiè,  par  le  celefle  Crefme , 

Seleue,  tout  à  coup ,  au  défis  de  luy-mefme  ; 

Par  luy ,  de  cent  defaux  il  fe  voit  affranchy , 

Et  par  luy  de  cent  dons  il  fe  trouue  enrichy. 

Il  fent  joindre  à  fa  force  vne  force  nouuelle; 

Pour  la  gloire  des  deux ,  il  fent  croifire  fin  Tyle , 

Et  nefiant  pim  qù amour ,  qiiefperance ,  &  que  foy , 
Il  fe  fent  déformais  digne  du  nom  de  Roy. 

La  Royale  Tunique  à  l'infiant  fe  defploye; 

Eor  (f  I argent  méfiés  y  brillent  fur  la  fioye  ; 

Rieux  en  reuefl  le  Prince ,  fr  fur  ce  vefiement 
Fait  du  Manteau  Royal  éclater  l ornement. 

Le  Grand  Prefire  à  la  droitte ,  en  figne  de  puijfance, 
S  en  vient  luy  mettre ,  apres ,  le  Sceptre  de  la  France  ; 
A  l’autre  il  met  la  Main ,  fymbole  d Equité, 

Et  J  dans  l’vn  de  fis  doigts  ^  l  Anneau  de  Fermeté. 
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A  tons  les  ornemens ,  qnil  lny  met ,  ou  liiy  dôme, 

De  faintes  Oraifons  fa  fainte  voix  rj.ifo?2ne , 

Et ,  dans  le  Luire  faint ,  qu'on  pre fente  à  fes  yeux , 

Il  ht ,  à  chaque  fou ,  les  mots  myjlerieux. 

Afdü  la  Couronne  encor  ne  couuroit  point  fa  tejleÿ 
A  la  luy  mettre ,  enfin ,  le  Grand  Prefire  sapprefies 
Ses  douze  Pairs  alors ,  vers  luy  drejfant  leurs  pas , 
Pour  la  fupporter  mieux ,  haujfent  leurs  douze  hras. 
Sur  le  Prince  François ,  qui  nefl  plus  que  lumière , 

Le  Grand  Prefire  incliné  renforce  fa  priere , 

Et  demande ,  pour  luy ,  tons  les  dons  qùautresfou 
Le  Beroer  E,oyDrophete  obtint  du  Roy  des  Roy  s. 

A  peine,  en  fa  faneur ,  les  prières  s’acheuent , 

Huen  foule  tons  les  Pairs ,  fur  le  throfne ,  teleuent; 
Il  y  fied  d'vn  air  yraue ,  &  fes  Pairs ,  tourfutour , 
Par  leurs  foufmijfions ,  luy  monflrent  leur  amour. 

Le  Ciel ,  par  cent  éclairs ,  ces  fiiints  afies  auoüe  ; 

Le  Alonarcpie ,  en  fon  cœur ,  l'en  bénit  &  ten  loiie , 

Et  ton.  entend  le  Peuple ,  auec  rauiffement , 

En  lo  üer  &  bénir  le  Roy  du  Firtnament. 
chaque  Pair ,  aux  cofiès  de  la  Chaire  Royale , 

Sur  des  fitges  plus  bas ,  fes  richejfes  efiale  ; 

Les  Gardes ,  fur  leurs  pieds ,  font  derrière ,  o'  dejfom , 
Et  la  feule  Pucelle  efl  deuant ,  à  genoux. 

Au  nom  du  Roy  facre ,  fur  t  Autel  de  lufiice. 

Le  Grand  Prefire  au  Seigneur  offre  le  Sacrifice , 

Par  qui  le  Genre  humain ,  de  fes  taches  lauè , 

Fut  jadis ,  par  les  Cieux ,  à  lAbyfme  enkué. 


3^3 
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ordre  veut  que  le  Roy ,  pour  l Offert e  ^  defcende  ; 

Il  defcend ,  dr  luy-tnefme  efi  l'Offrant ,  l’Offrande  ^ 

La  trouppe  de  fes  Pairs  efi  efparfe  àd entour , 

Et  porte  fa  Couronne ,  a  l'aller ,  au  retour. 

On  confacre  iHofiie  aux  Vecheurs  falutaire  5 
Le  Erince  participe  au  terrible  myfiere , 

Et ,  le  faint  Sacrifice  beureiifernent  finy , 

Chacun ,  par  le  Crand  Prefire  ,efi  en  fuitte  Leny. 

La  ceffent  les  faims  chants  ^  df  lu  fainte  alk'jreffe 
S'accrofl  en  tous  les  cœurs ,  par  vne  ample  large ffe  ; 

Le  Peuple ,  par  cent  cris  poufies  confufement , 

Fait  voir  à  quel  exccs  va  fon  rau; ferrent. 

Le  grand  Globe  de  feu ,  qui  roule  la  lumière, 
Toiichoit  le  plus  haut  point  de  fa  longue  carnere , 

Et ,  de  fa  viue  ardeur  offenfant  les  regards , 

Separoit  Ihemifphere ,  en  deux  egiies  parts. 

On  quitte ,  alors ,  le  Temple ,  fr  l innombrable  foule, 
Par  tous  les  trois  portaux ,  ausc  peine  scconle-. 

Ils  fartent  tous  enfin ,  de ,  d’aife  tranfportes , 

Vont  publier  le  Sacre  aux  climats  efeartès. 

Charles  rentre  au  Palais ,  cr ,  d’vn  parler  affable , 
Inuite  tous  fes  Grands  a  l honneur  de  fa  table  ; 

Bu  fplendide  fefiin  le  luxe  efi  délicat. 

Et  texquife  abondance  y  régné  auec  éclat. 

B’ abord ,  dr  p‘^T  refpedt ,  la  Royale  prefence 
Les  fait  tous  contenir,  dans  vn  profond  filence , 

Puis ,  le  vin  commençant  d’efehauffer  les  efprits , 

La  Liberté  s  y  méfié ,  dr  l^^  Rl^- 
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Le  ALonarqne  le  fouffre ,  cr  fnefme  le  commande  ; 

La  joye ,  en  nul  fejlu^ ,  'tH-"  jamaü  fi  qrande , 

Et,  d'entre  leurs  pkifirs ,  anffi  doux  cqui-n/îocens , 

Les  7noins  délicieux  font  les  plaifrs  des  fens. 

Ils  en  ont  de  pim  chers ,  en  tournant  leur  pens'ee  ^ 

Sur  leur  gloire  prefeme ,  à"  leur  honte  pafèe  ; 

Mais /[uand  leurs  entretiens  font  le  bruit  le  pim  grande 
Sur  nient  vn  autre  bruit,  qui  leurs  âmes  furprend , 

De  Ivn  de  ces  Partis ,  qunux  quartiers  des  Rebelles 
La  Sainte ,  A  heure  en  heure ,  enuoyoït  aux  no  nue  lie  s , 
Le  chef  vient  l'auertir  que  l'orgueilleux  Betford, 
Contre  elle ,  du  combat  veut  retenter  le  fort  -, 

Rue, pour  remettre  aux  champs  vne  nornlreiife  Armée, 
il  auoit  de  fon  Fils  la  prromL  lJe  femee , 

De  ce  Fils  deiliné ,  par  les  cclefies  loix , 

A.  foufmettre  les  Lys  aux  Léopards  Anglois  j 
Rua  cet  appaf  fi  doux ,  les  bandes  difpersees 
S'efioient ,  fous  les  drappeaux ,  de  cent  lieux  ramafiées. 
Et  que  ce  nouueau  Camp ,  roulant  de  hauts  dejfeins , 
Pour  les  execmer ,  sacheminoit  vers  Rhems. 

Le  credule  Betford,  pour  amour  fouueraine , 

Eut  des  celefles  Feux  la  Science  incertaine , 

Et,  de  ces  poreraiers  Corps  faifint  fis  feuls  Objets , 
Vniquement ,  par  eux ,  régla  tous  fis  projets. 

Leurs  flamhoy ans  rayons  femblerent,à  fa  veüe , 
Percer  de  lAuenir  la  tenebreufi  nüe , 

Sentir  de  voix  au  Sort ,  &  marquer  juflement 
Idineiimble  point  de  chaque  euenement. 
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Des  Maifons  du  Soleil,  il  creut  que  U  Naijfance , 
Tiroit  vue  benizne .  ou  7na.lizue  influence , 

Et  que ,  tels  qùen  ce  point  régnaient  les  Jfcendans , 

‘T els ,  ou  bons ,  ou  mauuais ,  efloient  les  accidens. 

Il  creut  que  ces  beaux  Deux,  comme  on  les  voyoit  luire , 
Ou  pouuoient  sentrayder,  ou  pouuoient  s  entre-juiire , 

Et  creut ,  fur  toute  cbofe ,  apres  plus  d’vn  ejfay , 

Eiuils  ne  predifoient  rien  que  de  fleur  &  de  vray. 

Soit  haxard,  floit  raiflon ,  les  aflpecls  des  Efloiles , 

Tour  luy ,  des  Temps  futurs  auoient  tire  les  voiles  ^ 

Et  cet  Art  deceuant ,  d’ombres  enuelopè , 

Par  elles ,  juflqu  alors ,  ne  lauoit  point  trompe. 

En  tout ,  huenement  reflpondit  au  preflagej 
Et  cefî  ce  qui  t afflige ,  &  qui  le  découragé  ; 

Ayant  veu ,  chaque  fois ,  d’vn  trefpas  auance , 

Par  l éclat  d.e  ces  Feux ,  fon  cher  Fils  nienace. 

Des  Aflres  dominans  les  parlantes  figures , 

Au  throfne  des  François  portent  fes  auentures } 

Mais ,  en  diuers  égards ,  leurs  pronoflics  diuers 
Le  font ,  d’vn  point  fi  haut ,  trébucher  fl  entiers. 
Betford  veut  de  fon  Fils ,  la  gloire  &  lauantage, 
Betford  craint  de  fon  Fils ,  la  honte  à'kdommage , 

Par  ces  deux  mouuemens ,  il  fent  troubler  fon  cœur-^ 
Le  defir ,  toutesfois ,  cede  enfin  à  la  peur. 

Il  ayme  mieux  fon  Fils  fans  grandeur  que  fans  vie; 

Il  lefioigne  des  lieux,  où  l honneur  le  coniiie , 

Et  P  enfle  faire  ajfès ,  publiant  que  le  Sort , 

Pour  les  derniers  befoins ,  referuoit  fon  effort. 
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Miiii  ayant  veu  depuis  ^  fous  celuy  de  la  Sainte , 

L' Angleterre  ahbatüe  ,  &  fa  vigueur  efleinte , 

Voyant  que,  par  nul  ordre,  il  tta  pu  temouuoir 
A  relouer  fa  cbeute ,  &  monjlrer  fin  pouuoir  ; 

£  amour  de  fin  Pays ,  l'amour  de  la  vengeance , 

Luy  firent  dans  la  peur  trouuer  de  lafurance; 

Pour  fin  Plis  déformais ,  il  veut  efperer  ittieux , 

Et  de  nouîieau ,  pour  luy ,  veut  confulter  les  deux. 
Sur  vn  m.ont  eleue ,  tranquille  &  fo  ht  aire , 

Dans  la  paix  d'vne  ituit,  non  moins  que  le  jour,  claire , 
Des  Afires  conjurés  les  flambeaux  regardant , 

Il  reuoit  de  fin  Fils  le  mortel  accident. 

Regardant  les  flambeaux  des  Afires  fauorables , 

Il  reuoit  de  fin  Fils  les  grandeurs  admirables. 

Et  fin  cœur ,  agité  de  crainte  ér  de  deflr , 

Efl  d'abord  incertain ,  &  ite  fiait  que  choiflr. 

Enfin ,  le  prejfant  mal  de  l'Angloife  Couronne 
Fait  que,  plus  qu'à  demy ,  la  crainte  l abandonne i 
Ce  danger  le  rajfure  ,  &  luy  fait  conceuoir , 

Pour  fin  Fils  bien-aymé ,  moins  de  peur  que  à'efpoir. 
Il  le  mande  à  la  hafte ,  &  foudain ,  pour  la  guerre , 
S'emeut  toute  t Irlande ,  &  toute  l  Angleterre  ; 

Pour  la  giierre ,  foudain  tous  les  rem  pars  Normands 
Semeuuent  à-l‘enuy ,  jufques  aux  fondemens. 

Ce  Fils ,  quoy  que  loin  d'eux ,  à  la  mort  les  remeine. 

Le  Monarque  François  ne  lentend  pas  fins  peines 
Il  rougit  de  colere ,  er  plein  d' émotion , 

Se  leue  de  la  table ,  cf  court  à  l'afîion. 
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Tom ,  changeait  de  couleur  à  la  grande  noîiuelle , 
Brujlent  au  feu  du  Brime ,  au  feu  de  la  Vucelle  § 

Ils  demandent  Betford ,  demandent  le  combat , 

Et  la  chaleur  des  Chefs  pafe  jufqu’au  foldat. 

Ouy ,  nom  le  combattrons ,  dit  la  Fille  celefle; 

Mais  du  Sacre  auant  tout,  achetions  ce  cjui  refe; 

Dans  dix  jours  feulement  lAngloù  fe  fera  voir. 
Cependant ,  qu'on  s'apprefle  à  le  bien  receuoir. 

Charles ,  qui  plus  qù aucun  la  bataille  defire , 

Dans  fil  chambre  aujfitofi ,  à  grands  pas ,  fie  retire; 
La  Guerriere  le  finit,  &  Clermont  &  Dunois-, 

Vers  eux  il  fe  retourne ,  &  leur  dit  à  tous  trots. 

Eluel  ejl  donques  ce  Fils ,  ce  foudre  de  vaillance , 
Ejui.  du  trifle  Betford  ranime  lefperance , 

Et  qui  par  fon  Nom  feul ,  fait  que  fes  ejlandards 
Ofent  tenter  encor  les  bellkiueux  haxardsl 
Ejl-ce  vn  Nom  véritable ,  oti  fi  cejl  vne  feinte? 

Les  deux  pour  cet  Angloü  laifferoient-ils  leur  Sainte  ? 
Les  deux ,  par  fon  bras  ont  le  Lys  fouflenu , 
Voudroient-ils  l'arracher  par  ce  bras  inconnu? 

Mes  Voix,  refpond  la  Fille,  ont  d'vne  nüe  obfcure , 
A  mes  foibles  regards  couuert  cette  Auenture; 

Mais,  pouuant  Ivn  &  t autre  cjlre  viFlorieux, 

Celuy  des  deux  vaincra ,  qui  craindra  plus  les  deux. 

Ce  difcour s  ambigu  ne  calme  point  fon  trouble; 

Loin  d’ejlre  raffure,  fa  crainte  fe  redouble; 

Du  bonheur  de  fia  caufe  il  commence  à  douter. 

Et  fongeant  à  ces  Voix  les  en  veut  confulter. 
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Il  toîime  fa  pensee  a  ces  diiiins  Oracles , 

Guides  de  la  Pu  ce  lie  ,  Aydes  de  fes  Miracles , 

Hfii ,  dans  toits  fes  befoms  humblement  implores , 

Ont  tousjoHrs  fes  efprits  en  leur  ombre  éclairés. 

Cent  fois  il  fouhaita  de  les  pouuoir  entendre , 
lufqualors,  tomesfois ,  il  no  fa  le  prétendre  ÿ 
En  ce  monient  il  lofe ,  fr  feruent  cf  pieux  ^ 

Pour  ce  de  fein ,  s  addre  fe  à  la  Pille  des  Cieux. 

Et  Clermont ,  ff  TOunois,  à  fi  requefle  ardente , 
loipnent  aufi  la  leur  humble ,  viue  df'  pref ante  i 
Elle  cede  à  leur  Tfle,  (f-  qiromet  d'obtenir 
Plu  ils  pui  fcnt ,  par  fes  TEoix ,  apprendre  l  Auenir. 

Alarculphe  a,  dans  fon  Eemple^cne  Grotte  profonde.^ 
Eefendüe  aux  regards  des  ptrofanes  du  APonde  ^ 

Vne  fombre  Retraitte ,  où  l Homme-Saint  ^  jadis. 

Vit  cent  fois ,  a  fes  yeux ,  souurir  le  Paradis. 

Par  la  terreflre  tnaffe ,  cr  l horreur  de  fon  ventre , 

Apres  mille  deflours ,  on  arriue  a.  cet  Antre , 

Et ,  dans  ce  long  chemin ,  lair  fans  ceffe  agite 
N'admet  pas  feulement  vn  rayon  de  clarté. 

Haute  O"  htrge  efl  la  Grotte ,  à'  de  toute  fa  voûte 
Sort,  6"  difiille  en  pleurs ,  teau  claire  jointe  à  doutte , 
Pjm ,  par  le  froid  du  heu  gelee  en  défendant , 

Y  laife  de  cryflal  pins  dvn  feflon  pendant. 

Ile  leau  mefrne  qui  fort ,  o"  que  le  froid  condcle , 

Se  tapfe ,  par  tout ,  la  p.my  naturelle , 

Et  l  Autel ,  qui  d'vn  roc  efl  au  fond  erigè , 

De  femblables  cryflaux,  efl,  par  tout ,  ombragé. 

A  cojlh 
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A  cofiè  de  l'Autel ,  fur  ïmegale  terre , 

Ejl  en  Isng  ejlendüe  vne  couche  de  pierre , 

OÙ  le  vieux  Venitent ,  d’vn  cilice  vefiu , 

Vernit  rendre  la  force  à  fon  corps  abatu. 

Cejl  dans  cette  demeure ,  affreufe  é'  fi  ujlerraine , 

£lue  des  Princes  Sacrés  la  pieufe  Neuuaine 
Leur  donne ,  de  guérir  les  Peuples  affligés , 

D'vn  mal  dont,  fans  rcmede,  ils  fe  fentent  ronge-s. 

La  Pille  prend  ce  Lieu,  pour  charmer  leurs  oreilles, 
Par  leflonnant  récit  des  futures  merueilles  ; 

Ppuand ,  apres  leurs  neuf  jours  en  oraifon  pafiés , 

Le  Ciel  croira  leurs  vœux  dignes  d’efire  exauces. 

Aux  portes ,  cependant ,  mille  maux  incurables 
Attendent  du  Loucher  les  effets  admirables  s 
Glorieux  Pnuilege ,  entre  les  autres  Roys , 

Accordé  feulement  aux  Monarques  François. 

Au  moite  fein  de  l’Air,  vnœ  ombre  efpaiffe  &^aine, 
Lfaifi  la  derniere  nuit  de  la  fainte  Lfeuuaine  ; 

Les  yeux  du  Firmament ,  par  tout  ,en  font  couuerts , 
Lt  ceffent  de  veiller  le  dormant  Vniuers. 

Les  trois  Princes ,  remplis  d’vne  flamme  deuote , 

Paffent  ,auec  la  Sainte ,  au  plus  creux  de  la  Grotte; 
Le  fîlence  y  refîde ,  fy  l  Autel  mal  pare  ^ 

Jflvne  Lampe  fumeufi  efl  à  peine  éclairé. 

Lom  trois  font  à  genoux ,  &  >  bruflant  d’vn  faint  Xflfe, 
Méfient  leurs  faims  foufpirs  a  ceux  de  la  Pucelle , 

Et  demandent  enfemble  à  la  bonté  des  Cieux, 

Elue  le  fombre  Auenir  fi  defcouure  a  leurs  yeux  ; 
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Lors  qù on  voit  tout  à  coup ,  au  fort  de  leur  prier e , 
Eclater ,  parmy  l  Antre ,  vne  viue  lumière  y 
Ils  e  fperent  alors  contenter  leur  defir , 

Et ,  par  leur  efperance  auancent  leur  plaifr. 

Alais  l'ombre ,  à  cet  éclat ,  ne  fi  pas  efuanoüie , 

Elùyn  merueilleiix  concert  de  mufique  inoüie  ^ 

D  infirumens  inconnus  y  &  de  nouueaux  accens , 

Vient  feparcr  leurs  cœurs  du  commerce  des  fens. 

Au  dejfits  de  l  Autel  la  lumière  efpandiie , 

Se  recourbe  en  Theatre ,  cr  demeure  fendue 
Cent  bien-heureux  Efprits ,  dans  ce  renfoncement , 
chantent ,  &  font  les  Voix  d’vn  concert  fi  charmant. 
De  ces  celefies  airs  la  touchante  harmonie , 

Ear  vn  plus  haut  Cantique,  ayant  efiè  finie , 

Vne  Voix  feule  refie ,  à'  cette  feule  Voix 
Varie,  d’vn  ton  puijfant ,  au  nom  du  Roy  des  Roy  s. 

Dieu ,  dit  la  Voix  fatale.,  innocente  Querriere , 

Var  fa  Mifericorde ,  exauce  ta  priere , 

Et  fans  voile  aujourd’huy ,  te  veut  de  fes  decrets 
Expofer  les  profonds  &  tenebreux  fecrets. 

Il  ten  veut  éclaircir ,  &  s  en  explique  mefme , 

Par  la  Voix  dvn  Prophète  orne  du  Biademe  ; 
loüis  de  fes  fiueurs ,  &  déformais  entens 
Eluels  feront  tes  defiins  dans  la  fuitte  des  Eemps. 

Sur  les  murs  de  Paru,  ta  main  viclorieufe , 

Plantera  de  ton  Roy  tenfeigne  ojorieufe , 

Et  Rouen  te  verra ,  par  vne  fume  mort, 

Acheuer,  &  de  vaincre,  &  de  perdre  Betford. 
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Le  Ciel  ejl  ta  Lame ,  &  ^  par  grâce  à  la  Terre 
Te  prejle  feulement  ^  pour  finir  cette  guerre  t 
Lar  lAngloM ,  tu  mourrai ,  mais ,  rendant  les  abois , 

Ta  mort  fera  ta  vie ,  &  lei  mort  de  l  Anglais. 

Dieu ,  qui  ne  iemioya  que  pour  fiiiuer  la  France , 

Fera  de  ta  prfon  naifire  fa  deliurance , 

Et ,  pour  te  couronner ,  apres  tant  de  combats , 

Far  vn  heureux  malheur ,  hafiera  ton  trcfpas. 

Des  deux ,  dit-elle  alors ,  la  volonté  foit  faitte  ; 

La  mort  efi  le  fini  bien ,  que  mon  ame  fouhaitte  s 
Le  François ,  par  înon  fing,  de  fes  maux  doit  guérir  ^ 
Et ,  fi  je  vk  encor ,  ce  n  efi  que  pour  mourir. 

Charles ,  reprend  la  Voix  ^  Celuy  qui  fait  ta  crainte 
N'efi,  pour  ton  phts  grand  manque  malice  &  que  feinte j 
Ce  fera  le  plus  fier  de  tous  tes  ennemis , 

Et  les  deux  permettront  que  tu  luy  fois  foufmis. 

Mais  tu  terraceras  ce  Monfire  d’artifice , 

Ffiand  ton  injufie  cœur  reprendra  fa  jufiice , 

Et  que  laueuglement  de  ton  fens  criminel. 

Fuira  deuant  le  jour  du  Soleil  eternel. 

Aux  Terres  de  lAnglois  tu  porteras  la  guerre , 

Et  poufferas  plus  loin  les  bornes  de  ta  Terre , 

Du  Nom  de  Roy  des  Lys  rehauffant  la  hauteur. 

Par  ceux  de  Conquérant  &'  de  Refiaurateur. 

A  ta  pôfieritè  ta  puiffance  inmncible , 

Laiffera  des  François  le  Royaume  paifible , 

Et  libéré  jaloux  verra  tes  H er,  tiers 
Accroifire  tes  Efiats ,  par  des  Efiats  entiers. 


Tt  fj 


33^  LA  PVCELLE, 

Naples ,  Gennes ,  Milan ,  leurs  jufies  héritages  , 
ri  (Franc  bis  de  fes  fers ,  leur  rendront  leurs  hoînmaoes 

C5 

Et  les  Afers  &  les  Monts  ^  Scenes  de  leur  valeur^ 

Fins  d'vne  fois ,  par  eux ,  changeront  de  couleur. 

CH  ARLES,  LO  CTS,  FR  A  N  CO  !S,  Rejet  ton  s  de  ta  Race, 
D  vn  formidable  cours  tnarcheront  fur  ta  trace , 

Et  rarement  vaincm ,  fouuent  viFlorieux , 

Tous  tour  s  egalement  paroi  front  glorieux. 

Là ,  pour  quelques  tnomens ,  la  Voix  diuine  ceffe , 

Et  le  F  rince  attentif ,  plein  de  merueille  laijfe  ; 

Fuis ,  d'vn  ton  vigoureux  ,foudain  elle  reprend , 

Et  Clermont ,  par  ces  mots ,  r'ejoüi:  cr  furprend. 

Et  Toy ,  hraue  Clermont ,  voy  quel  noble  Frodige 
Froduiront  les  Rameaux  de  ta  Royale  Tige , 

Et ,  par  ce  rare  objet  excitant  ta  vertu , 

Tens  le  bras  fecourable  à  ce  throfne  abatu. 

Le  Régné  des  Valou ,  malheureux  à  fes  F  rince  s , 
riyant  fut  vn  Chaos ,  des  Françoifes  Frouinces , 

Vn  BOVRBON  de  ton  Sang, par  force  &  par  douceur, 

Du  Sceptre  contefè  fe  rendra  pofefeur. 

Ce  grand  Frince,  que  GRAND,  des  cette  heure,  (appelle. 
Verra  Faris  en  vain  deuenu  fon  Rebelle , 

Ses  Eflats  vainement ,  par  l’Efpagpne ,  enuahü , 

Et  V oyfins  &  Sujets ,  Tyrans  de  fon  Fays  ; 

Tous ,  du  combat  douteux  luy  céderont  la  palme , 

A  fon  Empire  emeu  fa  ?nain  rendra  le  calme , 

Et,  fouf mettant  fa  gloire  au  pied  des  faims  ri.utels , 

Il  fera  dans  (Europe  admire  des  AFortels. 


335 


LIVRE  HVITIESME. 

Mais  ce  qui ,  pim  que  tout,  rehaufera  fa  gloire , 

Et  fendra  de  comble  à  fa  dmine  hijloire , 

Sera  le  vaillant  Roy ,  de  qui  le  ferme  bras 
Doit  eflre ,  apres  fa  mort,  lappiiy  de  fes  Ffats. 

JE  honneur  du  GRAND  HENRY  fera  LOVYS  LE  IV STE, 
N’entens  qu'auec  refpecl  ce  N' cm  trois  fois  augufie  s 
Clermont ,  de  tes  grandeurs  cefl  laccomphjfement , 

C’ef  des  Peuples  de  CEIRIST  Ibeiir  ér  l'efonnement. 

Il  fera ,  par  le  choix  du  Monarque  du  Monde , 

Arbitre  fouuerain  de  la  Terre  &  de  lOnde , 

Enfant  de  la  luflue ,  &  de  la  Pieté , 

Pere  de  la  Patrie ,  &  de  la  Liberté. 

Son  Régné  femblera  le  Régné  des  Miracles , 

Son  heureufe  valeur  forcera  tous  obflacfs , 

Et ,  ni  chés  les  François ,  ni  chés  les  Ef  rangers , 

Ne  trouuera  jamais  dJinmncibles  dangers. 

Par  pim  d'vn  vent  mutin ,  fa  leunejfe  exercée , 
fera  voir  la  Reuolte  a  fes  pieds  ttrrarée, 

Soufmettra  tous  les  Grands  à  fon  Royal  pouuoir , 

Et  rendra  tous  les  cœurs  amis  de  leur  deuoir. 

En  fes  robufes  ans ,  linfolent  Heretique , 

Attirera ,  fur  luy ,  fa  valeur  heroiqne , 

Et  de  mille  remparts  verra  le  vain  orgueil , 

Précipité ,  par  elle ,  en  vn  wefme  cercueil. 

Pour  dernier  coup  enfin ,  la  fuperbe  Rochélle , 

Verra  tomber ,  fious  luy ,  fia  muraille  rebelle , 

Et  le  fecours  Anfois  vainement  imploré 
lonchera  de  fes  morts  les  nuages  de  Ré. 
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L  Europe  fnfpeudHe ,  apres  cette  Entreprife , 

Eonclcra ,  jur  luy  feul ,  / efpoir  de  fa  franchife , 

En  recbeTchera  l’ayde ,  CE  uerra  Je  s  Ejlats 
Canirms  ,  ou  venges ,  par  vn  fi  fertne  bras. 

Enjin,  tflant  tout  grand,  eflant  tout  magnanime'. 

Et  nen  ne  pouuant  plus  accroijhre  fion  efiime , 

Eour  fruit  dx  fis  vertus ,  dr  pour  fiolide  appuy , 

Le  Ciel  luy  donnera  deux  Fils  digpies  de  luy  ; 

Deux  Elis  ;  mats ,  o  quels  F  ils  l  mais,  o  quelle  efperance , 

Dans  longe  mortel  qui  troublera  la  France  l 

fuels  ga^es  ajjures  du  fupreme  bonheur , 

fui  doit  à  fis  trauaux  égaler  fion  honneur  l 

Tout  ce  que,  de  plus  grand,  on  peut,  ou  croire,  ou  dire, 

D’vn  Roy  vrayment  guerrier,  vrayment  ne  pour  l  Empire  s 

De  fion  éclat  naijfant  les  Peuples  ebloüis 

Le  diront,  le  croiront  du  DIEV-DOLLLLE  LOTTS. 

Du  beau  feu  de  fon  Frere  ils  penfieront  le  mefme , 

Sans  luy  moins  pre figer  qüvn  riche  Diademe, 

Et,  de  ces  deux  Soleils  leurs  beaux  jours  attendans , 
Affermiront  leurs  cœurs ,  contre  tous  accident. 

Leurs  rares  qualités ,  leurs  hautes  auentures , 

Seront  tout  j ornement  des  bifioires  futures  y 
Leur  fort  efl  de  pafaer  le  fort  des  Conquérant, 

Et  d  affranchir  Sion  du  joug  de  fis  Tyrans. 

De  ces  jeunes  Héros  ayant  accreu  fit  Race , 

Dans  le  Séjour  des  Saints ,  il  ira  prendre  place-. 

Pour  lai  fer  le  champ  Lbie  aux  faits  prodigieux , 

Qji  au  Rernc  du  Pretnier  ont  refirué  les  Cieux. 


LOVYS ,  ce  Roy  nouucau ,  cet  Enfant  de  Miracle ^ 
lamaE  a  Je  s  dejfeins  ne  trouuera  d'obflacle , 


Il  fera  de  fon  fort  la  pui  fance  éclater. 
Illberc  audacieux ,  de  fes  forces  entières , 
InoncUnt  à  Rocroy  les  Françoifes  frontières , 


Le  fera  trébucher ,  fous  fon  effort  ardent. 

Ce  Foudre ,  par  fon  vol ,  ebranfera  la  Flandre , 
Thionuille  par  liiy  verra  fon  mur  en  cendre^ 

Et  le  fuperhe  Rhein ,  eflonne  de  fes  cotips , 

RefpeEkra  les  Lys ,  &  coulera  plus  doux. 

Far  tant  d’exploits  fameux ,  en  vne  feule  année , 

L  0  VYS  ayant  fait  voir  l’heur  de  fa  dejlinèe , 

Contre  vn  autre  Ennemy  le  bras  il  defployra , 

Et  vers  le  mefme  Rhein  ce  Foudre  lancera. 

Sous  Fribourg  ^  deuant  foy ,  fa  tempejle  enflammée , 
Chajfera  des  Germains  la  triomphante  Armée , 

Et  ,prefcpte  au  mefme  inflant ,  clvn  plus  ardent  effort , 
F)u  grand  Bourg  de  Fhihppe  ira  forcer  le  Fort. 

A  fon  bruit  feulement ,  V ormes ,  Spire,  Mayence., 
Soufmettront  leurs  remparts  aux  dr appeaux  de  la  Fr  an.' 
Letir  foufmettront  les  leurs  cent  Murs  moins  renommés^ 
Font  le  Rhein  a  fes  bords  enrichis  femés. 

LOVYS  vers  la  mefme  onde ,  &  vers  la  mefme  Terre, 
Lancera  derechef  fon  belliqueux  Tcmnerre , 

Fini  fracaffant  les  monts ,  &  deflruifint  les  bois , 

T ombera  touten  feu ,  fur  le  Camp  Bauareis. 
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Tar  la  perte  des  Goths ,  Norlmgue  diffamée , 

Verra ,  par  ce  beau  feu ,  purger  fa  nnommee , 

Et  Veimar  y  verra  fon  malheur  adoucy , 

Ear  le  trefpdi  fanglant  du  valeureux  Mercy. 

Par  ce  Foudre  guerrier,  tousjours  pim  formidable, 
Enfin  fe  doutera  Eunkerejue  lindontable. 

Et  les  flots ,  à"  les  vents ,  en  fa  faneur  armés , 

Verront,  pour  elle,  en  vain  leurs  efforts  confommés.. 
Contre  I honneur  des  Lys ,  la  vaincue  iberie , 

Pour  releuer  le  fien ,  ranimant  fa  furie , 

Par  fon  Foudre  allumé  LOVYS  la  combattra. 

Et  par  luy  derechef  à  fis  pieds  la  mettra. 

Lens ,  &  pris,  cr  repris,  verra,  fous  fis  murailles, 
Dans  vn  combat  donné ,  donner  mille  batailles , 

Et  verra  ce  T onnerre ,  enceint  de  tourbillons , 

D'iberes  terracés  coiiurir  fis  gras  filions. 

Tu  feras,  grand  CO  ND  E', ce  grand  Foudre  de  guerre. 
Par  qui  le  grand  LOVES  afferuira  la  Terre, 

Si  Imfernal  D i fiord ,  jaloux  de  fon  bonheur, 

Par  fis  confufiions ,  ne  ien  raiiit  t honneur. 

Et  Toy,braue  CONTE,  qui  dois,  par  ta  vaillance, 
Efire  tvn  des  Appuis  du  throfne  de  la  France , 

Tu  ne  brilleras  pas ,  d'vn  feu  moins  radieux 
Elue  celiiy  cju'on  voit  luire  au  front  de  tes  Ayeux. 

Ton  admirable  fins ,  ton  efprit  admirable , 

Aux  Veiiples  eflonnés  te  rendront  venerable , 

Te  feront  croire  vn  Ange  en  terre  defcendu , 

Pour  retire  fer  terreur  de  ton  Siècle  perdu. 


Leclat 
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L  éclat  de  ta  bonté  fobde  dr  magna?iime 
Redoublera  t éclat  de  ton  efprit  fublme; 

Tu  tiendras,  ta  parole ,  d;'  feras  voir  en  toy 
Vn  exemple  adorable ,  &  dhonncmy  6"  de  foy. 

Ton  accueil  obligeant,^  dr  ton  humeur  égalé , 
Âdjoufieront  du  lufire  à  la  Race  Royale, 

Et  les  profufions  de  ta  puifante  main 
Te  monfireront  ce  le  fie ,  en  te  monfirant  humain. 

Auec  mille  V ertm ,  dont  Ivfage  efi  paifible , 

En  toy  compatira  le  Courage  inuincible  t 
Non  moins  que  les  Héros  tu  t  auras  eleue , 

Et  feras  du  vray  Prince  vn  modellc  acheuè. 

Les  feges ,  les  combats ,  en  ta  genereufe  ame , 

Ne  trouueront  cpie  trop  de  belluiuetife  flamme , 

Et  ta  propre  raifon ,  la  fentant  allumer, 

N  aura  pas  peu  de  peine  à  la  bien  réprimer. 

Quelle  gloire,  ô  Clermont ,  quel  heur,  dr  quelle  grâce , 
Par  luy ,  du  Tout-pui fiant ,  ri  obtiendra  point  ta  Race? 
Plue  lie  protefllion ,  quelle  ayde ,  dr  quel  appuy 
Le  mente  afldigè  ri  aura-t-il  point  de  luy  l 
Mats,  où  du  fort  G  AS  TON,  lai  fie-je  les  conquefiesi 
Il  mettra  Graueline  en  butte  a  fis  tempefies , 

Et ,  ceint  de  bataillons,  fous  les  feux  dr  les  dards , 
Fera  précipiter  t  orgueil  de  fis  remparts. 

Sous  la  mejme  valeur ,  la  me  fine  defiinèe 
Aura  du  grand  Courtray  la  muraille  obflinèe , 

Et  t  innombrable  ibere ,  arme  pour  fan  facours , 

P aroifira  feulement ,  pour  voir  prendre  fis  tours. 
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ACanl/k  enfin  prefse  ,  par  Li  me  fine  vaillance, 

Sifwy  que  vingt  bataillons  veillent  a  fa  defenfe, 

^Ipoy  qtiil  ait ,  pour  fojles ,  les  ahy fines  des  eaux , 
Verra  pourtant  captifs ,  fes  murs  dr  fis  dr appeaux. 

Par  ces  Imn  vigoureux ,  fi  chers  à  la  viclovre , 
ANNE ,  du  jeune  Augufie,  &  la  ÀEere,  &  la  Gloire, 
A  qui  du  Gounernad  le  foin  fera  commis , 

Efloufera  biemtofi  l’efpoir  des  Ennemis. 

Pour  refpondre  aux  deuoirs ,  ér  de  Reyne,  &de  Mere, 
Son  grand  cœur  oublira  fin  Pays  à'  fin  Frere-, 

En  yaueur  de  l'amour,  t amour  elle  ejlemdra. 

Et,  pour  le  naturel ,  le  naturel  perdra. 

Elle  verra ,  par  tout ,  le  fier  Lion  d’E [pagne. 

De  trouble  &  de  frayeur,  luy  ceder  la  campagne; 

Et  le  Soldat  François ,  fous  elle ,  ardent  &  pront , 

De  lauriers  en  tous  lieux,  s'ombragera  le  front. 

Mais ,  loin  de  le  vouloir  defpoüiller  de  fa  Terre  „ 

Pour  la  Paix  feulement ,  elle  fera  la  guerre , 

Et  fis  Camps  valeureux  ne  combattront  jamais , 

Elu' afin  de  [obliger  à  receuoir  la  Paix. 

harnais  tant  de  grandeur ,  jamais  tant  de  fitgejje , 

N'a  brille  dans  les  yeux  d'aucune  autre  Princeffe; 

Et  la  haute  Vertu  ,  ni  la  douce  Bonté, 

En  nulle  autre ,  jamais  nom  fi  fort  éclaté. 

Aucun  terreflre  feu  nembrafira  fin  ame; 

Elle  ne  bru  fiera  que  ctvne  fiainte  flamme  ; 

Dieu  la  remplira  toute ,  çp  >  dans  fin  fiin  pieux , 

Ne  fi  plaira  pas  moins ,  qiiil  fi  plaifi  dans  les  Cieux. 
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La  Voix,  apres  ces  mots ,  encore  vn  coup  s arrcfle-. 

Et  DunoU  le  dernier  à  l entendre  sapprefie  ; 

Eluand ,  d’vn  non  moindre  éclat ,  le  difcours  reprenant. 
Elle  saddreffe  au  Erince ,  &  luy  parle  en  tonnant. 

Inmncible  Guerrier,  dont  la  mafle  conflance 
A  P  il  faire  aux  Anglais  fi  longue  rejîfiance , 

Et  par  qui  la  Guerriere ,  abandonnant  fies  bois , 

A  pu  venir  à  temps  au  fecours  des  Françoù  ; 

Aux  belliqueux  efforts  de  ta  main  efprouuèe , 

E)e  la  mon  des  Tyrans  la  palme  efl  refieruèe , 

Et ,  plus  que  par  aucun ,  Charles  verra ,  par  toy , 

Le  rebelle  Paris  rengage  fous  fia  loy. 

Par  toy ,  mais  par  toy  fieul ,  la  Seine  cr  la  Garonne  -, 
Eeront  rouler  leurs  flots  fiijets  de  fia  Couronne , 

Et  les  Champs  d’Aquitaine,  &  les  Champs  Neujlrkns, 
Seront,  à  lauenir ,  contés  entre  fies  liens. 

La  luflice  des  deux,  qui,  pefant  ton  mente, 

Trouue ,  pour  le  payer,  la  Terre  trop  petite, 

Payra  tes  grands  exploits ,  &  tes  auü  prudens 
D  vne  fiiatte  fans  fin  dilludres  Defcemlans. 

Tu  dois  à  ta  Patrie  vne  Race  fatale , 

Epui  fieruira  d'efpèe  à  la  Race  Royale , 

Et  qui  de  mefime  fiource  ayant  tire  fin  fiang  -, 

Sur  toute  autre,  apres  elle ,  aura  le  premier  rang. 
Maù  il  faut  me  hafler ,  &  pafier,  ficus  filence , 

Vingt  Princes,  vingt  Héros,  vingt  Appuy s  de  la  France  -, 
Leurs  faits  font  trop  nombreux,  &,  pour  les  defmefter, 

L  aurais  trop  peu  du  temps  qui  me  refie  à  parler. 
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La  lumïere  s'approche,  &  clesja  te  rappelle 
Aux  exploits  dejlin  'es  à  donter  le  Rebelle  y 
le  laifjè  'Vingt  Héros ,  pour  finir  promptement , 

Et  ne  veux  t  informer  que  de  deux  feulement, 
fnand  la  noire  Vnion ,  par  fon  funefle  orage , 

Aura  mis  le  Royaume  en  péril  de  naufrage , 

Et  que  les  deux  HENRY  S,  dans  fes  flots  engages. 
Se  verront  Jur  le  point  d'en  eflre  fubmergès  5 
Vn  troifîefme  HENRY,  ta  viue  rejfemblance , 

En  viendra  réprimer  Ihornble  violence , 

Et ,  fom  les  trifres  murs  du  fidelle  Senlü , 

Rendra  tefpoir  du  calme  à  l Empire  des  Lys. 

Il  efi  vray  que  fa  mort ,  qui  fuyura  fa  vicloire , 
Rompra  fatalement  le  beau  cours  de  fa  gloire , 

Et  que  l’Eflat ,  par  luy  clef  barge  de  malheurs , 

Au  milieu  de  J  a  joye ,  en  verfera  des  pleurs. 

AI  lis  pour  tar.r  les  pleurs ,  quil  luy  fera  refpandre , 
Il  doit  n.iifire  vn  Guerrier ,  de  fa  guerriere  cendre , 
Braiie ,  dans  le  combat ,  fage ,  dans  le  confeil , 

Et  feul ,  dans  la  clemence ,  a  foy-mcfme  pareil. 
Resjouy-toy ,  Dunois ,  par  fa  valeur  fupreme , 

Il  p.iffera  fin  Pere ,  il  te  pafera  rnefme  ; 

Cet  elûge  efi  fi  grand ,  qu’on  n'y  peut  adjoufler ; 

C'efi  juf  juou  d'vn  Mortel  tefime  peut  monter. 

Au  bonheur  des  François  U  Fortune  contraire 
Hiendra  long- temps  oyfif  vn  Bras  fi  neceffaire  ; 

Et ,  fans  fon  jufie  objet,  fa  contrainte  valeur. 

Ne  combattra ,  long-temps ,  que  contre  fon  malheur. 
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Enfin ,  lors  que ,  par  tout ,  &  la  Fra??ce ,  cr  lEfpagne 
Eeficadrons  opposes  couunront  la  campagne , 

Et  qu’entre  ces  Farm  IVuiiiers  agité , 

Craindra  pour  la  lufiice ,  ér  pour  la  Liberté  ; 

De  ce  dernier  HEIfiRY  la  redoutable  efipée , 

Contre  l’Vfurpateur  par  LOVYS  occupée, 

D'vn  cours  perpétuel  de  faits  miraculeux , 

Egalera  les  faits  des  Siècles  fabuleux. 

Sgpil  attaque  vne  Ville ,  on  donne  vne  bataille , 

Rien  ne  larrefiera ,  ni  drappeau ,  ni  muraille  ; 
L'Efpagnol ,  en  cent  lieux ,  fa  force  efprouuera , 

En  cent  lieux ,  forts  fis  coups ,  t  Allemand  tombera. 

La  Conté ,  la  Lorraine ,  objets  de  fis  viSIvires , 

Du  nombre  de  leurs  maux  enfileront  vos  Hifioires , 

Et  les  deux  bords  du  Rhein  tte  deuiendront  François , 
Elue  par  les  efilandards  aguerris  fans  fies  loix. 
f  Italie  implorant  le  fiecours  de  fes  armes , 

Il  ira  de  fies  mains  en  e  fnyer  les  larmes , 

En  fouflenir  la  ch  eu  te ,  en  ajfermir  le  cœur , 

Et  firuir  de  barrière  à  lefiport  du  Vainqueur. 

Mais ,  pour  fauuer  le  Rhein  de  la  peur  du  féru  âge , 
Il  lai  fera  du  R  o  le  tr.inciuille  riuage , 

Et  viendra  reparer  la  perte  du  Héros , 

De  qui  la  Germanie  attendoit  fan  repos. 

Au  milieu  d'vn  defirt ,  dans  vne  aride  terre , 

Il  forcera  vingt  murs ,  fir  maintiendra  la  guerre , 
Puis ,  ferré  de  deux  Camps ,  de  deux  Fleuues  ferré , 
Il  tirera  fan  bien  de  fion  mal  ajfuré. 
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Au  temps  que  tafpre  froid  glace  fr  tranfit  le  Monde, 
Par  l'endroit  ou  du  Rhein  Je  flot  efcume  J- gronde , 
Dans  les  Champs  ennemis ,  en  de  frefles  va  jeaux , 

Il  fe  fera  pafaqe  au  trauers  de  fes  eaux, 
par  vn  coup  fl  hardy ,  plus  beau  qicvne  vifltoire , 

Il  y  rencontrera  fon  filut  &  fa  gloire , 

Pins  ira  releucr ,  par  fa  mafle  vertu , 

Des  Panifans  des  Lys  le  courage  abatu. 

Pour  exemple  de  force ,  à  leur  ame  ajfoihlie 
Il  ira  propofer  Hier  orne  A  AI  E  LIE--, 

Dont  lefpnt  Jjufqualors  Jalancè  dans  fon  choix, 
'Viendra  de  fe  ranger  au  Party  du  François. 

Les  inuincibles  Goths ,  enfin ,  craignant  la  ferre 
De  lOyfeau  belliqueux  qui  porte  le  Tonnerre , 

Il  ira ,  par  fon  bras ,  s  en  rendre  Protefleur , 

Et  des  I  iberateurs  fera  Libérateur. 

Apres  des  faits  fi  hauts ,  fi  pleins  de  belle  audace , 
Pour  ranimer  le  T ronc  de  fa  mourante  Race , 

Le  Ciel ,  par  plus  d’vn  Prince ,  &  fiage ,  &  valeureux. 
Dans  vn  fécond  hymen ,  rendra  fon  ht  heureux. 

Pour  l honneur  de  fon  Sang,  fr  Ibeur  de  fa  Patrie , 
Sortira  du  premier  l  admirable  AI  ARI E , 

Le  feul  fruit  précieux  ,  que  pour  gage  d’amour 
Luy  laiffera  LODYSE,  abandonnant  le  jour; 
LOVYSE ,  qui  des  Roy  s,  Aut  heurs  de  fa  naiffance , 
Par  cent  rares  vertus ,  ornera  la  puifiance , 

Et  qui ,  du  Roy  des  Roy  s  adorant  les  grandeurs , 
Confumera  fa  vie  en  fes  fumes  ardeurs. 
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Si  jamais ,  dans  vn  corps  chery  de  la  Nature , 

On  a  veu  dignement  loger  vne  ame  pure , 

Vn  jugement  folide ,  vt  efprit  confomme , 

En  MARIE  on  verra  tout  ce  bien  renfermé. 

Sans  mejlanqe  dormeil ,  le  zenereux  Couraze 
Refera ,  dans  fon  fein ,  des  le  pim  petit  âge 
Et  dans  fon  noble  cœrar ,  des  Vices  redouté , 

Ad’enuy  régnera  la  confiante  Bonté. 

La  feuere  Pudeur ,  la  Douceur  attirante  ^ 

La  graue  AAodefiie ,  &  l'Humeur  obligeante , 
lointes  au  Zele  ardent  du  culte  des  A’itels , 

La  mettront ,  des  la  Terre ,  au  rang  des  Immortels. 

ANNE,Sangdes  BOVRBO  NS,aufii  bien  que  LOVYSE, 
Apres  elle ,  à  HENRY  rauira  la  franclnfe , 

Et ,  cent  P erfe Etions  à  fies  yeux  efialant , 

Fera  naifire ,  en  fon  a?ne ,  vn  feu  doux  &  brufi.ant. 

Eluoy  que  iHifioire  conte  ^  ou  epiinuente  la  Fable , 

Elles  ne  diront  rien  qui  luy  fait  comparable  ^ 

Et  la  riche  Nature ,  à  former  vn  beau  corps , 

Na  jamais  tant  mis  d'art ,  tant  versé  de  threfors. 

Cefl  peu  d'maginer  cette  illufire  Merueille 
Comme  le  blond  Soleil ,  quand  la  Terre  il  refueille--, 

Peu  de  la  croire  ezale  au  Soleil  radieux , 

Ejuand  il  luit ,  fans  nuage ,  &  du  fommet  des  deux. 

Mais  fon  corps ,  rayonnant  dvne  fi  belle  flamme , 

Ne  fera  qiivn  crayon  des  beautés  de  fon  ame , 

Et  fis  propres  regards ,quoy  que  de  tout  vainqueurs. 
Bien  moins  que  fis  vertus  ajferuiront  les  cœurs. 
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Ne  me  demande  poinL  ^  en  co7nhien  de  7na7iieres 
Elle  fera  brûler  fes  diuerfes  lumières; 

Elle  luira  par  t.out ,  &,  jernint  mille  feux , 

Remplira  de  clarté  IVniuers  tenebreux. 

Mats ,  ce  qiion  y  verra  refplendir  dauantage 
Sera  le  bon ,  le  grand ,  l héroïque  Courage , 

Ce  Royal  fentiment  fi  haut ,  fi  plein  d'appas , 
fui ,  dans  vn  noble  fein ,  ne  fouffre  rieti  de  bas. 

Ce  fera  cette  aymable  &  fenfible  Tendrefe , 
füaux  miferes  d'autruy  la  raifon  intercfe , 

Cet  humain  mouuement ,  qui  fait  aux  maux  humains 
E refier ,  auec  plaifir ,  les  fecourables  mains. 

Ce  fera  la  Vertu  facile  cr  bienfaifante , 
fui  va ,  par  fa  large fe,  au  delà  de  l'attente  ^ 
fui  cherche  la  difette ,  afin  de  l  alléger , 

Et  qui  tient  à  bonheur  qzion  fie  laife  obliger. 

Ce  fera  la  Vertu ,  des  Vertus  la  plus  forte , 

Le  Feu  qui  fanctifie ,  ér  vers  Dieu  l'homme  emporte , 
Cet  Amour  embrase ,  qui ,  fuyant  les  bas  lieux , 

Ne  tend ,  par  fes  defirs ,  qti au  Royaume  des  deux. 
Ces  dons  accompagnes  d’vn  fins  incomparable , 

Jfvn  lanoaqe  charmant ,  d'vn  air  emerueillable  ^ 

Ifvn  efprit  Angélique ,  cl"  cl’vn  corps  tout  parfait  ^ 

.La  rendront  de  H  E  N  RV  l  ambitieux  fouhait. 

De  leur  commune  ardeur ,  par  le  Cief  allumée , 

Et,  par  leurs  foins  communs ,  nourrie  confirmée , 

Ecloront  deux  Phénix ,  deux  Princes ,  dont  le  fort 
Ne  brifira  que  tard  à  lefiueil  de  la  Alort. 
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Le  Vremier  m’apparoifi ,  fom  la  forme  d'vn  Ange , 

Et ,  par  fa  feule  veüe ,  attire  la  loüange  y 
Tant  les  deux  liberaux ,  dans  le  feu  de  fes  yeux , 
D’abord  font  defcouurir  de  defiins  glorieux. 

On  ht ,  en  tous  les  traits  de  fon  jeune  vifage , 

Ce  que  fera  fon  bras ,  en  la  fleur  de  fon  âge  ÿ 
On  y  ht  fes  deffeins ,  on  y  ht  fes  exploits , 

On  y  ht  les  Eflats  qu’il  mettra  fous  fes  loix. 

Sur  le  front  du  Dernier ,  la  majefle  grauèe , 

En  luy  y  des  le  berceau ,  monflre  vne  arne  eleuèe  y 
Vn  air  tout  maniai ,  à  la  viBoire  ne , 

Enfin  vn  cœur  femblable  au  cœur  de  fon  Aifnè. 
HENRY,  de  fa  grandeur ,  en  eux ,  verra  des  traces. 
En  eux  ,  ANNE  verra  des  ombres  de  fes  grâces , 

Et  fur  leurs  jeunes  fronts  ils  fe  plairont  de  voir , 

De  leurs  honneurs  futurs  poindre  ér  briller  l’efpoir. 

En  vn  port  fi  tranquille ,  en  vn  efiat  fi  ferme  y 
Les  trauaux  de  HENRY pourroient  trouuer  leur  terme; 
La  raifon  le  voudroit  ;  mais  de  nouueaux  befoins 
Demanderont  encor  fes  peines  fr  fes  foins. 

Des  Princes  Eranfalpins  la  liberté  mourante  y 
Le  reuerra ,  pour  elle  y  armer  fit  main  puiffante , 

Et ,  par  fon  foudre  ardent ,  lance  de  trois  coflès , 
Soufinettre  aux  Eleurs-de-Lys  trois  célébrés  Cités. 
Eortonne  y  qui  des  trots  efl  la  moins  acceffible  y 
Ne  fe  laiffera  vaincre  à  fon  cœur  inmncible , 

Elu  apres  quelle  aura  veu ,  par  cent  affauts  diuers , 
Ses  terraces  en  poudre ,  &  fis  remparts  oiiuetts. 
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Imprenable  T or  tonne,  a  ta  fatale  pnje  , 

Milan  mcfme  craindra  de  perdre  la  francbife  , 

Et  de  fl  froide  peur  ne  fera  bien  gnery , 
fne  par  le  pront  rappel  du  redoute  H  EM  RI’. 
Son  Roy  voudra  fon  bras,  pour  nouuelle  colonne , 
Epm  l'ayde  à  fupporter  le  faix  de  fa  Couronne  ; 

Et ,  parmy  les  piliers  de  l’Empire  François , 

Le  verra  fortement  foujlenir  ce  grand  poids. 

La  Terre  laffe  ,  enfin,  de  la  tragique  rage , 

Var  cpii  tous  fies  climats  rougiront  de  carnage , 
Pour  obliger  la  Paix  à  reuenir  des  Cieux , 

Sur  luy  feul ,  en  pleurant ,  tournera  tom  fis  yeux. 
Du  Rhein ,  encore  vn  coup ,  il  franchira  la  nue. 
Et,  portant  à  la  main  la  pacficpie  Oliue , 

Aux  Ennemis  b  avis  des  orages  du  Sort , 

Offrira  la  bonace ,  &  monflrera  le  port. 

T  Europe  le  verra ,  trois  entières  années, 

S esforcer  d'adoucir  leurs  dures  defiinees , 

Et,  fans  paroifire  emeu  de  cent  contraires  flots , 
AAr  inceffamment ,  pour  les  mettre  en  repos. 

Pour  leiier  tout  ombrage  d  leurs  âmes  guerneres , 
Son  efprit  jettera  mille  viues  lumières , 

Et ,  fins  ceffe ,  ouunra  mille  moyens  diuers , 

Pour  cbaffer  le  Difiord  du  confus  Vniuers. 

Mais  tlbere  orgueilleux ,  irrite  de  fis  pertes , 
Refufira  tous] ours  tant  de  graves  offertes , 

Et  ,flatant  fin  dépit  ,d’vn  efpoir  fuborneur , 

De  la  Paix  aux  humains  enuira  le  bonheur. 
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fi  jamciis  ce  bien  doit  'Vcnir  a  L'i  Terre , 

Si  jamaS  fie  termine  vne  fi  longue  guerre , 

H  ET/  RT  fieul  tauru  fiant  ^  &  cet  heureux  defitin 
De  fion  noble  traïuiil  fiera  le  firuit  diuin. 

Ab  i  que  dü-jei  dh  i  Dunoù ,  du  profiond  des  Abyfimes 
Pendant  ces  juftes  -vœux ,  &  ces  fioins  magnanimes , 
S'eleue  vn  tourbillon  affreux  &  vehement , 

Piui  de  ce  grand,  Projet  fiappe  le  fiondement. 

Des  Ajlres  le  plus  doux ,  par  ce  fiubit  orage. 

Sent  couurir  fia  clarté  d’vn  infièrnal  ombrage , 

Et ,  par  vn  mouuement  quon  ne  peut  conceuoir , 

Sent ,  pour  vn  fi  fiaint  Oeuure ,  affoiblir  fion  pouuoir. 
On  voit  les  Champs  des  Lys  nefinre  plus  que  d'efipines  ; 
On  ny  voit  pim  que  fieux ,  que  meurtres ,  que  rapines} 
D horreur  par  tout  y  régné ,  dA ,  par  tout ,  les  efiprits , 
Contre  leur  propre  bien ,  de  rage  y  font  efipris. 

La  Paix,  qui  dans  fion  Char  bnlloit  fiur  leur  firontiere. 
De  trouble ,  d  ces  objets ,  fie  recule  en  arriéré. 

Et  fies  rayons ,  en  vain  des  Peuples  defirès , 

Lai  (fient,  en  s’efioignant,  leurs  cœurs  defiefiperes. 

De  cet  Aflre  obficurcy  les  lumières  efieintes , 

Remphffent  les  Mortels  de  fioupcons  &  de  craintes, 

Et ,  durant  cette  Eclypfie ,  il  n’efi  calamite 
Elue  n  attende  chacun  de  fia  malignité . 

Mais  les  puiffans  rayons  d'vne  Royale  Ejloile , 

Enfiin  perçant  la  nue ,  &  dijjipant  fion  voile; 

Ce  bel  Afire  obficurcy ,  par  fies  traits  radieux , 

Des  Mortels  efray'es  renient  charmer  les  yeux. 
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il  renient  appaifer  tarage  de  la  France , 

Du  retour  de  la  Faix  luy  rendre  lefperance , 
iJ efperance ,  dr  Fien  plus  ;  tant  le  Ciel  irrite , 

Four  ton  Peuple  endurcy ,  garde  de  durete. 
le  fuynrois  le  récit  de  [es  faits  mémorables^ 

En  vertu  fins  égaux ,  en  gloire  incomparables  ; 

Fiais  tordre  du  Seigneur  me  contraint  de  finir  ^ 

Et  me  les  fait  laifer  au  fond  de  l  Auenir. 

Là  fie  tdifi  la  Voix  fiinte ,  &  le  Chœur  Angélique , 
Ranime  le  concert  de  fa  famte  mufique  s 
lie  ces  airs ,  de  ces  fans ,  les  Princes  enchantes , 
Iiifquau  troificfme  Ciel ,  sefliment  emportes. 

Dans  vn  rauifement  ^  qui  tout  autre  furpajfe , 

Chacun  fonde  aux  grandeurs  de  fan  augufie  Race  ; 

La  F  U  celle  à  fa  mort  fange ,  auccque  plaifir , 

Et ,  pour  jouir  de  Dieu ,  lauance  du  defir. 

Enfin ,  tout  a  coup ,  cefe ,  &  mufique ,  d"  lumière  ^ 

Et  la  Grotte  demeure  en  fan  horreur  première  y 
La  Lampe  y  luit  à  peine ,  dr  fa  foible  clans 
A  peins  s  y  clef  end ,  contre  lohfcuntè. 

Les  Princes ,  abams  d'-vne  fi  longue  veille , 

Quittent  l  Antre  ombrageux ,  tout  remplis  de  merueille 
La  Guerriere ,  apres  eux  ,  l abandonne ,  en  priant , 

Et  voit  blanchir  le  Ciel  aux  portes  clOrient. 

Le  Soleil ,  qui  naguère  efioit  aile  fous  lOnde , 

Y  chercher  le  repos  quil  laiffoit  dans  le  filon  de , 
Sembloit  seflre  hafie  de  reuoir  Ihonyon , 

Four  eclairer  des  maux  la  fiiinte  guerifan. 
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Ija  baniere  du  jour  nefi  pai  Jï  tofl  edofe , 
dlue  la  Garde ,  en  deux  ran^s ,  les  malades  difpofe  ; 

Ils  ont  tous  le  teint  pajle ,  ils  font  tons  langoureux , 

Et  le  tour  du  grand  Cloifire  efl  trop  petit ,  pour  eux, 
Charles  vient ,  dr  sapprefle  à  forcer  la  Nattire-y 
Des  incurables  maux  il  entrepre'nd  la  cure  ; 

Mais ,  allant  que  la  faire ,  au  myf  iqus  Fellini 
Manqe  le  Pain  celefie ,  &  boit  le  ficrè  Vin. 

Du  Temple ,,  alors  en  pompe ,  an  Cloifire  il  s  achemine. 
Et  porte  en  fies  deux  doigts  la  fainte  rnedecine  5 
Puis  nuançant  la  main ,  cpiaccompagpie  fit  voix , 

Sur  le  frotît ,  à  chacun  marque  la  fainte  Croix. 

Il  touche ,  dp  parle  enfemble ,^1  q^-id parle ,  ou  qu’il  touche., 
EdEfprit  d'enhaut  conduit  ,&  fa  main ,  &  fa  bouche  5 
Par  fa  bouche ,  &  fa  main ,  le  mal  efi  e farté , 

Et  foudain ,  en  fon  lieu ,  fucccde  la  fan  té. 

Du  Parler  y  du  Toucher,  l’effet  inconccuable , 

Rend  aux  Peuples  guéris  Charles  plus  vénérable  ; 

Il  paroifi  à  fon  Camp ,  d'vn  plus  Royal  afpect , 

Et  pour  luy ,  déformais ,  tous  ont  plus  de  refpeft. 

T el  apres  qu'en  fa  courfe ,  illufire  fr  vagabonde , 

De  cent  Monfires  crüels  il  eut  purge  le  Alonde, 

Et  que  de  tant  de  maux  les  Peuples  affligés , 

Par  fa  force  heroique ,  en  furent  foulages  5 
Le  valeureux  Hercule ,  aux  Peuples  de  la  Terre , 
Parut  vn  lupiter  armé  de  fon  tonnerre , 

Eut  reueré  d.e  tous ,  &  ne  vit  plus  de  heu , 

Elut  ne  le  reconnufi  digpte  du  nom  de  Dieu. 

A^x  iij 
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Le  Vrïnce  vénérable ,  au  fonir  du  faim  Cloijlre , 

D  antiques  Citoyens  voit  trois  bandes  paroiflre  s 
Soijfons,  Laon,  Saint- Lquentin ,  au  bruit  de  fes  exploits^ 
Les  defpefibent  vers  luy ,  pour  receuoir  fes  loix. 

T ous  ont ,  en  fa  faneur ,  quitte  [on  Aduerfiire  ^ 

T ous  ont  me  fine  harangue ,  &  mefme  offre  à  luy  faire; 
Tour  le  moins  amufer ,  le  plus  lige  de  tous , 

Au  nom  de  tous  luy  parle ,  &  luy  parle  à  genoux. 

Grand  Monarque ,  dit-il ,  tes  bruyantes  merueilles 
Jfvn  éclat  agréable ,  ont  frappe  nos  oreilles , 

Et ,  nous  eclainiffant  de  ton  jufe  pouuoir. 

Ont  fait  rentrer  nos  pas  au  chemin  du  deuoir. 

Tleins  d'vn  cuyfint  regret  de  tant  d’erreurs  cornmifes , 
Thons  venons ,  fous  ton  joug,  remettre  nos  franchifes\ 
Aiaintenant  de  Soijfons ,  de  Laon ,  de  Saint-Quentin , 
T" is  feules  volontés  vont  regler  le  def  in. 

Pbilippes de  cent  maux  menaçant  nnflre  T irre , 
Tfous  follicue ,  en  vain ,  de  te  faire  la  guerre-., 

Les  miracles  du  Ciel ,  a  tes  vœux  accordes , 

Eu  droit  de  ton  Party  nous  ont  perfuadès. 

Bien  que  cet  Inconflant ,  pour  l  Angloife  querelle  ] 
Arme  la  Picardie ,  &  la  Flandre  auec  elle  ; 

Tfous  embrafjons  la  tienne ,  (jr  te  venons  offrir 
Tout  ce  que  de  bons  cœurs  peuuent  faire  fr  fouffrir. 
Ee  forces  feulement  ayde  noflre  courage , 

Et  fournis  nous  de  bras ,  pour  combattre  l’orage  ; 
Quand  le  fier  Bourguignon ,  tranfportè  de  courroux , 
Auec  mille  eflandards ,  viendra  fondre  fur  nom. 
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Le  L rince  lesefcome ,  ^ ,  fuy liant  leur  ckmande , 
Soudain  pour  chacfue  Ville  vne  troupe  commande  ^ 

Leur  promet  qiien  repos  ilsviuront  fous  fa  ky  ^ 

Et  d’vn  accueil  humain  recompenfe  leur  foy. 

A  l’infant,  par  vn  choix  aiifi  jufle  que  fige , 

Tanneguy  va ,  vers  Laon ,  receuoir  fin  hommage , 

Et  Clermont  &  Dunoü ,  vont,  pour  la  me  fine  fin , 

Le  premier ,  vers  Soijfons ,  t autre ,  vers  Saint- Lluentin. 
Amaury  fiul  demeure ,  &  fuit  dans  le  filence , 

Charles ,  qui,  fans  parler,  vers  le  Valais  s auance , 
fefpritnon  moins  confus  que  le  cœur  afilige , 

Eiauoir  apprù ,  pour  luy ,  le  Bourguignon  change. 

F  I  N 
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F,  Monarque  s  enferme t  fa  fa~ 
litude , 

Se  liurant  tout  entier  à  fin  inquié¬ 
tude , 

'  S'eferie  ;  0  jufies  deux ,  ciuel  crime  ay- 
je  commh , 


Pour  reuoir ,  contre  moy,  svnir  les  Ennemis  l 
Perfide  Bourguignon ,  pour  venger  ta  malice , 

Il  nefi  point  aux  Enfers  d afi.es  rude  fiupphce  ; 

TI  U  te  perds  pour  me  perdre ,  & ,  ctvn  courroux  brutal, 
Renonces  à  ton  bien ,  pour  me  faire  du  mal. 
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Cejl  Betford ,  non  pas  moy ,  qai  merde  ta  haine  j 
T H  nas  qae  trop  fcnty  combien  pefe  fa  chaifne , 

Et  j/ifques  à  quel  point  [on  orpHeil  oinraqeux 
Efl  dur  à  (apporter  aux  hommes  couragenx. 
dfii  te  fut  préférer  le  Voleur  de  ta  gloire 
Au  Prince ,  qui  le  donte ,  fr  t offre  fi  vifloirel 
Bfppl  fnnefie  retour ,  quel  caprice  du  Sort 
Te  rejette  à  la  mer ,  en  arriuant  au  parti 
Lafche ,  efiae  que  l honneur  ne  te  peut  jamais  plaire^ 
Ne  fais- tu  donc  aymer  que  ce  qui  t’efl  contraire  1 
Si  tu  pouuois  languir ,  fous  Betford ,  abatu , 
Trompeur ,  contre  Betford ,  pourcpioy  tn  implorois-tu  ? 

Parmy  tant  de  Démons ,  que  le  fein  de  la  Terre , 
En  faneur  de  (Anglais ,  a  vomis  pour  la  guerre , 

Plus  malfiifint  que  tous ,  efl  vn  Spectre  odieux , 

Dont  le  corps  nefl  forme ,  que  d’oreilles  fr  d’yeux. 

Il  court ,  cf  dans  fin  cours  fuit  les  communes  routes-. 
Il  efl  tomjours  en  veille ,  cr  tous  jours  aux  eficoutes  s 
Sur  fion  cœur  desfiant  tout  fait  mprejjion , 

Et  jamais  rien  n’efichappe  à  fion  attention. 

Efielque  chofie  pourtant ,  qùil  voye ,  ou  qiiil  entende , 
Il  (entend  -  fir  la  voit ,  ou  dhierfie ,  ou  plus  grande , 

Et  produit  mefime  erreur ,  dans  les  foibles  efjmts , 

Elue  fion  fiouffle  glaçant  de  fion  froid  a  fiurpns. 

Les  faufes  Vf  on  s ,  les  fiombres  Fantaifles , 

Les  Soucis  enuieux ,  les  pafles  laloujies , 

Le  Dépit,  le  Chagrin ,  la  Colere  ff  lEnnuy , 

Comme  vn  efiaim  bruyant,  volent  atitour  de  luy. 
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Ce  fia  par  [es  confeils ,  que  l’Archange  rebelle 
Fit  perdre  l innocence  à  la  Race  mortelle  ; 

Su. and ,  outre  de  voir  iFlomme  en  fa  place  efiahly , 
Il  luy  fit  du  Seigneur  mettre  l ordre  en  oubly. 

Ce  Démon ,  quafligeoit  le  crédit  de  la  Sainte , 
Croyant  voir  le  temps  propre  à  luy  donner  atteinte  j 
Du  fuperbe  Amaury  refueille  le  courroux , 

Et  par  luy  veut  d’Agnes  rendre  Charles  jaloux. 

Il  fe  coule  en  fon  ame ,  &  fa  langue  infeùlèe 
Du  venin  dont  L  Monfire  à  l haleine  empeflee , 

Far  l oreille  du  Roy ,  le  verfe  dans  fon  fein  ; 

Le  fucces  ejl  heureux ,  ci  refpond  au  dejfein. 

Ce  mal ,  dit  Amaury ,  des  maux  efi  bien  le  pire , 
Sue  Fhilippes  te  manque ,  &  de  toy  fe  retire  ; 

Mais ,  à  parler  fans  feinte ,  en  cet  euenement^ 

Il  n’ejl  rien  arriuè  contre  mon  jugement, 
le  creus  qüil  le  feroit  ^  fr  qùil  le  deuoit  faire; 
Fardon  ^  fi  ce  difcours  te  Jemble  temeraire  ; 
le  creus  qùil  le  feroit ,  des  linflant  que  j appris 
Su  Agnes  lauoit  eleu ,  pour  venger  ton  mefpris. 

Elle  efi  fa  feule  Idole ,  elle  efi  fa  feule  Reyne  ; 

Il  en  fait  fon  Oracle Si  fit  Loy  fouueraine  ; 

Il  veut  ce  qu’elle  veut ,  & ^  fans  délibérer^ 

Suit  tout  ce  qùà  fon  ame  elle  veut  infpirer. 

Déliant  ce  vif  éclat ,  Si  cette  ardente  flamme , 

Il  na  pas ,  comme  toy  y  lart  de  glacer  fon  ame  ; 

Il  n a  pas,  comme  toy ,  contre  tant  de  beauté , 

La  vertu  du  deflain ,  &  de  la  dureté. 


T  y  iù 
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Il  na  poii2t ,  comme  toy ,  de  celejie  Incellc , 

Ilpni  Lt  cba[fc  .lacc  boiite ,  cjr  le  desface  d elle , 
âlni  le  force  à  taarcber  fous  fes  fiints  eflaudards , 

Et  le  face  trembler  au  feu  de  fes  regards. 

Aqgies  a  de  fes  yeux  defploye  la  puifance  ; 

Elle  a  de  ton  mefpris  demande  la  vengeance; 
yfpeufl  pu  faire  vn  Armant ,  mis  entre  Agnes  &  toy , 
Elpie  fe  ranger  vers  elle ,  fr  te  manquer  de  foy. 

Charles ,  à  ce  dfcours.vn  mot  feul  ne  répliqué; 
Alan  fa  poignante  ayreur  profondément  le  pique  ; 
Il  trouue  Amaury  jufte  en  fin  fier  fentiment , 

Et  fi  laife  emporter  à  fin  emportement. 

Sa  prudente  r ai  fin  veut  en  vain  len  difiraire  ; 

Sa  pafion  s  oppo fi  au  flambeau  qui  l éclairé  ^ 

En  vain  de  ce  penfer  il  fi  veut  diuenir; 

Elus  il  y  fait  d  effort,  moins  il  en  peut  for  tir. 

Ainfi  cjuand  le  T aureau ,  cqrie  le  frelon  agite , 

Dans  vn  marais  bourbeux  ,  d’vn  faut ,  fi  précipité. 
Et  que  fes  roules  pieds  [entent,  à  leur  grand  faix , 
Coder  la  noire  vafe ,  &  le  limon  efpais  ; 

Il  a  beau  selancer,  par  cent  fecoujfes  fortes , 

Aux  bords ,  qui  tout  autour  ceignent  ces  ondes  mortes , 
Les  efforts  cjuil  employé  à  s  en  debaraffer , 

Me  luy  firuent  a  rien ,  cpi  à  s  y  plus  enfoncer. 

Cependant  vient  la  Nuit,  fur  laile  du  Silence , 
Aux  trauaux  des  mortels  apporter  allégeance; 

Charles ,  de  fa  douleur  amerement  ronge. 

Ne  font  P  oint,  par  la  Nuit ,  fin  trauail  allégé. 
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iJincompcirable  A^es ,  par  la  Sainte  chajlèe , 

Se  renient  efiakr  à  fa  mfle  pensée  i 
Il  fe  la  reprefente  auec  tom  fes  appas , 

Et  ne  voit ,  dans  fes  yeux ,  que  de  charmans  éclats. 

le  i excnfe ,  dit-if  Philippes ,  je  texcufe , 

Ce  nef  ni  trahifon,  ni  malice,  ni  rufe ; 

C'efl  cette  voix  magique,  &  ces  yeux  toutpuijfans , 

Elui ,  pour  te  reuolter ,  ont  corrompu  tes  fens. 

Avne  s ,  fuperbe  Agnes ,  quelle  fubite  rage , 

A  me  rauir  ce  Prince  anime  ton  courage  l 
Pluel  auetigle  tranfport ,  contre  ta  volonté , 

A  conjurer  ma  perte  engage  ta  perte  l 
En  cette  occafion ,  ta  gloire  imperieufe 
A  ton  propre  defir  te  rend  injurieufe; 
le  voy  tes  mouuemens ,  je  lis  dans  ton  fecret; 

E U  ne  veux  point  ma  perte ,  ou  la  veux  a  regret. 
Pour  ton  propre  malljeur,  au  prendroü  ma  desfaitte; 
le  cannois  ton  efprit ,  je  fçay  ce  quil  fouhaitte; 

Eu  fais ,  dans  ton  dépit ,  ce  que  tu  ne  veux  pas  j 
Eu  pourfuü  mon  amour,  &  non  pas  mon  trefpas. 

Eon  courroux ,  entiers  moy  ,  feul  te  rend  inhumaine  -, 
Mais  non ,  je  me  repais  d'vne  efperance  vaines 
Eu  m’eflimes  coupable  - ,  &  peux  facilement 
Vouloir  que  l’on  m’immole  à  ton  refentment. 

Eu  peux  auoir ,  fans  feinte ,  employé  tes  carejfes , 
Pour  faire ,  à  mon  Riual ,  oublier  fes  promeffes , 

Pour  regaigner  fon  cœur ,  par  tes  diuins  appas , 

Et  les  faire  acheter ,  au  prix  de  mon  trefpas. 
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Tu  l'iti  pù ,  tu  un  fuit  ;  lu  cho  fe  efi  trop  certaine  ; 

En  vain  d’autres  penfirs  mon  cœur  flatte  fa  peine; 
Tu  refolm  rna  mort ,  des  le  moment  fatal , 
flfue  tu  ?n  abandonnai ,  pour  chercher  mon  Riual. 
Agnes ,  injufle  Agnes ,  d'vne  amitié  fl  tendre , 

Efloit-ce  là  le  fruit  que  je  deuois  attendre l 
Apres  tant  de  refpeifls ,  ton  Prince ,  &  ton  Amant , 
A[eritoit-il ,  Ingrate ,  vn  fl  dur  traittement  ? 

Si  je  tauols  dcjpleu ,  fans  recounr  aux  armes  ^ 

Tu  me  puniffois  trop ,  me  dérobant  tes  charmes  ; 

Sans  me  perfecuter  de  ces  maux  fuperfltis , 

Cen  ejloit  vn  trop  grand ,  que  de  ne  te  voir  plus. 

Mats  non  ,  je  ne  fus  point  l’ Autheur  de  ta  retrait  te  ; 
Par  vn  autre  que  moy ,  linjure  te  fut  faute  ; 
le  la  vis  feulemeitt ,  fy  la  crainte  des  deux 
Ne  rendit ,  entiers  toy  coupables  que  mes  yeux. 

Mon  cœur  fut  innocent ,  fr  rejfentit  l’outrage , 

Apte  fouffrit  ta  beauté ,  que  fouffrit  ton  courage  ; 

Mes  yeux  tne fines ,  mes  yeux  en  furent  oj/mses , 

Et  leurs  trifles  regards  te  le  dirent  afsès. 

Contre  moy ,  cependant ,  ta  vengeance  s  exerce  ; 

Au  plus  beau  de  mon  cours ,  ta  fureur  me  trauerfe  ; 
Elle  i arrache  à  moy ,  menleue  mes  Amis , 

Et  me  punit  du  mal  que  je  nay  point  commis. 

De  femb labiés  difcours ,  durant  l ombre  rniiette , 
S’entretient  la  douleur  de  fon  ame  incpiiëte  ; 

Il  veille  ,&  le  Soleil  fe  rnonflre  a  peine  aux  Ckiix , 
Elue  le  Elis  de  Gillon  vient  s'offrir  à  fs  yeux. 

A  ma  U' 
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Amaury ,  dit  le  ]?  rince ,  enfin  donc  la  Crüelle 
M’a  rcuoltè  Philippe  en  faneur  du  Rebelle , 

Et ,  quelque  engagement  qüil  eufl  aueque  moy , 

Elle  a  pu  le  refioudre  à  me  manquer  de  foy. 

0  Dieu  !  cquelle  raifion  porte  cette  Inhumaine , 

A  payer  mon  amour ,  d’vne  fi  forte  haine? 

Apui  luy  fait  prodiguer  tout  ce  quelle  a  cl  attraits  ^ 

Pour  troubler  mon  triomphe ,  &  me  rauir  la  paix? 
Deuoü-je  receuoir  vn  fi  fenfible  outrage , 

De  celle  à  qui  mon  cœur  rend  vn  fidelle  hommage , 

Et  voir  entrer  en  ligue ,  auec  mes  Ennemis , 

Celle  à  qui ,  fans  combat,  fefiois  desja  foufmis? 

D  'vn  orgueilleux  dépit  fa  fiere  ame  emportée 
Ainfi ,  d’entre  les  mains ,  ma  la  viPtoire  ofièe s 
Et  J  non  moins  cque  deuant ,  je  me  trouue  en  danger , 

De  tomber,  fions  le  joug  du  rebelle  Eftranger. 

Amaury ,  dont  lefprit ,  en  cette  amere  plainte . 

Ou  voit ,  ou  penfe  voir ,  jour  à  perdre  la  Sainte , 

La  haine  &  tinterefi  le  rendant  elocquent , 

Le  vient  aigrir  encor ,  par  ce  difcours  piquant. 

En  ce  qiia  fait  Agnes ,  je  ne  voy  lien  d’efirange  5 
Vn  affront  endure ,  veut  enfin  quon  le  venge-, 

La  Nature  linfpire ,  & ,  necejfairement , 

Au  defplaifir  receu  joint  le  reffentiment. 

Il  faut  efire  Amaury  pour  foufrir  vne  offenfe , 

Et  ne  pas  aufiî-tofi  courir  à  la  vengeances 
Il  faut  efire  Amaury ,  pour  n’abandonner  pas 
Ceux  qui ,  dans  l’ amitié ,  font  gloire  d’ efire  ingrats. 

Zy 
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Ag^2es  efioit  Aggies ,  &  la  peine  fenfible , 

Aine  caufii  ta  foibk  ffe  J  fin  cœur  inflexible , 

Forçant  la  paffiion  qui  b  amenait  vers  toy , 
fia  portée  à  venger  le  nîeflprn  de  fa  foy. 
le  ne  fuis  point  fiifpect  ^  quand  je  pcrrle  pour  elle , 
fia  fiais  quelle  me  bait ,  d'vne  haine  mortelle , 

Et  fi  rien  aujourd’huy  me  met  de  fin  coflè 
Ce  nefl  que  la  juflxe ,  flr  que  la  vérité. 

A  quoy  quelle  fi  porte,  elle  efl  trop  excufible ; 

‘Tu  dois  fini  de  fin  critne  eflre  jugé  coupable  ; 
fine  disqe  î  ah  /  non  pas  toy ,  mais  lEfprit  furieux , 
fini ,  pour  regiîer  fur  nom ,  ofe  abufer  des  Cieux. 

En  parlant  toutcsfois  dvne  chofie  celefle , 

Vn  langage  fi  libre  efial  aflés  modefle  é 
Peut-on  bien ,  fans  péché ,  la  foupçomter  de  rienl 
Et  le  mal  qu'elle  fait  ferait  ce  point  vn  bien? 

Ouy  ,  prens  pour  bien  le  mal  que  nous  luy  voyons  flaire^ 
Si  cefl  lEfprit  de  Dieu,  qui  tefchaufpe  fr  l éclairé , 

Si  fin  bras  efl  le  bras  du  AFonarcpie  des  Roy  s , 

St  [on  cœur  a ,  pour  fin,  le  filut  des  François. 

Mais  fi ,  comme  chacun  a  bon  droit  le  foupçonne , 

Sa  valeur  efl  fatale  au  bien  de  ta  Couronne  ; 

Si  fis  faits  fi  brillans ,  fi  fi  prodigieux. 

Pour  caufie ,  ont  les  Enfers  voiles  du  nom  des  Cieux  ; 
luge  à  quoy  ta  fortune  efl  par  elle  reduitte , 

Ce  que  pour  lauemr  te  promet  fit  condmtte. 

Et  de  imnbien  de  maux  feront ,  pour  toy ,  fuyuis 
Philippes  fi-  la  Belle ,  à  tes  armes  ranis. 
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le  te  vols ,  des  cette  heure ,  au  fond  du  précipice , 
Accufer  ton  erreur^  accu  fer  fa  malice , 

Mais ,  pim  que  fa  malice ,  accufer  ton  erreur, 

Ifauoir  poufé  ta  gloire ,  en  ce  gouffre  dfjorreur. 

Charles ,  auec  ces  mots ,  fent  couler  en  fon  ame 
if ingénieux  poifon  de  cet  injujle  blafme , 

Et,  dans  fon  fier  regard ,  fait  lire  clairement, 

Su  il  na  pas,  pour  la  Sainte ,  vn  meilleur  fentiment. 
Le  ruse  Eauory  qui  fur  luy  tient  la  veüe , 

Et  qui  de  ce  difcours  luy  connoifl  lame  emeüe, 

Erend  cœur  pour  fes  deffeins ,  & ,  voulant  redoubler , 
Se  voit ,  par  la  Guerriere ,  en  ce  moment ,  troubler. 

Tout  efl  fait,  tout  efi  prefl ,  Braue  Prince ,  dit-elle-, 
Te  formais  à  Paris  la  Fortune  t  appelle  ; 

Tu  ne  peux ,  fans  le  perdre ,  üy  pfim  iarrefier. 

Et  tu  le  guigneras ,  fi  tu  te  fais  hafler. 

Ce  Elis ,  ce  doux  efpoir  de  la  trifle  Angleterre, 

Eu  feul  bruit  de  fon  nom ,  la  rengage  à  la  guene; 
Betford  marche  desja ,  desja  fes  bataillons 
Reuiennent  de  nos  champs  occuper  les  filions. 

Charles ,  le  temps  efi  cher.  Mais  Charles ,  à  la  Sainte  ^ 
Betford  ncfi  pas ,  dit-il ,  ce  qui  caufe  ma  crainte-. 

En  vain ,  pour  nom  combattre ,  il  a  ce  Camp  forme , 
Et  ton  bras  a  le  vaincre  efi  trop  accoufiumè. 
le  crains  du  Bourguignon  la  fatale  puiffance , 

Eatale  à  ma  grandeur ,  &  fatale  à  la  France; 

Le  bonheur  l’accompagne ,  &  ceux  qùil  a  quittes 
Ont ,  par  leurs  ennemis ,  efiè  tous  jour  s  do  m'es. 
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Il  m'cluoit ,  / Inconjlant ,  fa  parole  en^aqèe  ; 

Jnnes  l'y  fait  manquer ,  par  nom  defobligèe  ; 

H'euf-il  point  mieux  valu  la  fouffnr  parmy  noml 
N ous  poumons  bien  luy  faire  vn  traittement  pim  doux. 

1 1  achetie  ces  iiiots ,  d’vne  voix  foible  c’r  ba  fe  ; 
Amaury  les  foufliem ,  d'vn  ton  remply  d'audace , 

Et ,  fon  fel,  fur  la  Sainte ,  à  grands  flots  refpandant, 
Abiindonne  la  bride  à  fon  courroux  ardent. 

Ainfî  lors  que  d'vn  Lac  la  folide  chaufl,ée , 

Par  vn  fllet  d’eau  viue  e/l  fourdement  percée , 

Et  que ,  pour  déformais  s'écouler  librement , 

Cette  porte  efl  monflrèe  au  captif  Elément  s 
Leau  vient ,  de  toutes  parts,  a  lef  roitte  ouuerture , 

S  entreprefe  au  piafer,  fort ,  bouillonne ,  fr  murmure , 
Et ,  fur  les  champs  voyflns  refpandant  fi  fureur , 
Beflruit,  par  fes  degafls  ,  lefpoir  du  Laboureur. 

Le  Roy  nefl  pim ,  ditaf  pour  lEfprit  qui  fmfpire , 
Ne  le  trouuant  porté  qüau  mal  de  fon  Empire-, 

Elp  au  mal  de  tous  les  flens  3  fi  c  efl  mal  toutesfois 
D'armer  le  Bourguignon,  en  faneur  de  lAnglou-, 

Si  c’efl  mal ,  d'offenfer  la  genereufe  Belle , 

fui  feule  a,  dans  fes  mains ,  le  cœur  de  llnfidelki 

Et  fl  cef  mal,  enfin ,  d'auoir ,  en  loffenfant, 

Priué  l Eflat  François  d'vn  fecours  fi  puiffant. 

Le  Ciel ,  ?ne  diras-tu ,  le  Ciel ,  dont  tu  te  pares , 

Dont  tu  couures  l'horreur  de  tes  actes  barbares , 

Le  diflicile  Ciel  defipprouuoit  fon  bras  ; 

Et  pourquoy  /  fi  le  tien  ne  luy  defplaifoit  pas. 
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C'ejloit  vne  ame  haute ,  vn  courage  inuin cible , 

,  pour  feruir  fon  Trime ,  ejlimoit  tout  poffihle. 
Et,  pour  fes  interefts ,  auoit  autant  que  toy , 

De  chaleur ,  de  vigueur ,  de  confiance ,  &  de  foy. 

Elle  eufi  pli ,  comme  toy ,  lafilfier  de  fes  armes  ; 

Mais  tu  l’eus  pour  fufpefte ,  à"  redoutas  fes  charmes  / 
T U  redoutas  fes  yeux ,  &  créas  que  ton  pouiioir 
Ceferoit ,  au  moment  cquelle  les  ferait  voir. 

Nous  auons ,  par  ta  peur ,  perdu  fon  afftfiance; 

Seule ,  tu  l’as  forcée  à  chercher  fa  vengeance , 

A  rechercher  Philippe  ,  par  tous  fes  appas 
Liiy  faire  de  fon  Roy  confpirer  le  trefpas. 

Il  efioit  deuenu  nofire  Aniy  véritable  ; 

Il  va  nous  deuenir  Aduerfiire  implacable  ; 

Contre  l  Anglais  nagiiere  il  nous  fer  non  d’appuy , 

Et  voilà  qu'à  t  Anglais  il  en  fert  aujourd’huy. 

T ous  deux  ont  affemblé  des  troiifipes  infinies , 

Et  pouifent ,  contre  nous ,  leurs  brigades  vnies  ; 
Chaffe-les ,  fi  tu  peux ,  par  l’effort  de  tes  coups  5 
Mais  tu  ne  fais  chaffer,  que  ceux  qui  font  pour  nous. 
Ils  nom  vont  enleuer  nos  nouuelles  conquefies  ; 

Et  toy  feule ,  fur  nous ,  attires  ces  tempcfies  ; 

Pour  n’auoir  pu  fouffnr  de  Riiiale  à  la  Cour, 

T U  nous  rauis  le  throfne ,  &  peut-efire  le  jour. 

D'vn  femblable  tr an  [port ,  la  Guerriere  furprife 
Veut  ref pondre  au  laloux ,  puis  change  cr  le  mefprife , 
Et ,  tournant  vers  le  Roy  fes  regards  fiamboyans , 
ihefionne,  &  l éclaircit ,  par  ces  mots  foudroyans. 
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Fn  ces  termes ,  dit- elle ,  cr  jufquen  ta  qrrefence , 

Ofer  de  fes  Decrets  blafmer  la  Promdence  ^ 

L'cifcr  jidqu  en  ton  Nom ,  lofer  en  tne  q)arlant , 

Ab  !  c'ef  efrre ,  à  neray  dire ,  vn  q)eu  trop  in fo lent. 

Ab  !  ctfl  trop  efcoiiter  Hn digne  jaloufe , 

Dont,  pour  mes  grands  f accès ,  on  a  l’ame  faifie ; 

'cf  faite  trop  dinjure  au  bras  du  Toutynàfant , 
trop  de  Je  s  fiuenrs  eflre  mefconnoifant. 

Cn  a  donc  pu  f-tofl  bannir  de  fi  mémoire 
Du  Dieu  Libérateur  t éclatante  viJtoire  s 
Fpqind ,  près  de  fes  hauts  murs ,  le  f de  lie  Orléans , 
Sous  le  poids  de  mes  coups ,  vit  tomber  fes  Qeans. 

On  ne  Je  Jouaient  plus  de  ce  hardy  paffage , 

Drn  de  tant  de  Cites  éloigna  le  féru  âge  ^ 

On  ne  fe  fouuieitt  plus  du  Sacre  glorieux , 

Dont  l objet  triomphant  s'offre  encore  à  nos  yeux. 
Cependant  ces  exploits ,  ces  merueilles  infignes , 

D'vne  mémoire  illuflre  à  jamais  feront  dignes  ^ 

Ces  miracles  fameux  ^  fi  grands ,  fi  releues , 

Sans  Agnes ,  par  nos  mains ,  viennent  dJ eflre  acbeuès. 
lufquicy ,  maigre  tout ,  fay  tenu  ma  promefle , 

Sans  les  charmes  impurs  de  cette  Enchanterefje s 
Les  Cieux  ont  veu ,  par  rnoy ,  leur  ordre  exeeufe , 
Sans  diioir  eu  befoin  des  traits  de  fa  beauté. 

Ils  me  verront  encor ,  fans  cette  ayde  funefle , 

De  leur  ordre  immuable  executer  le  refle ; 

Sans  elle ,  ils  me  verront  des  perfides  Tyrans 
Attacquer  les  drap  peaux ,  df  dijfiper  les  rangs. 
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A  la,  mercy  des  traits  ,  Us  me  verront ,  fans  elle  ^ 

Aller  porter  la  guerre  au  pied  du  ALur  rebelle , 

Et  feule  me  verront ,  par  mille  grands  efforts , 
Maifirifer  la  terrace ,  cr  la  joncher  de  morts. 

Charles ,  telle  à  Paris  fera  ma  deflinèe  ; 

Cefl  ainfi  que  la  chofe  efl ,  là  haut.,  ordonnée  ; 

Sans  que  le  Bourguignon  ^  qui  trouble  tes  efprits, 

Puiffè  nuire  au  defein ,  pour  ta  gloire ,  entrepris. 

Ses  forces ,  que  tu  crains ,  ny  mettront  point  d'obflacle-, 
Son  projet  efl  deflruit ,  par  vn  autre  miracle  ; 

Ces  Afurs ,  qui ,  fous  tes  loi.x ,  viennent  de  fe  ratiger , 
Du  coflé  de  la  Flandre  efcartent  tout  danger. 

Loin  de  fondre  fur  notes ,  il  faut  que  fa  tempefle , 
Contre  leurs  bouleuards ,  fe  confume  fr  sarrefle  s 
Du  traiflre  Bourguignon  le  dejfein  ej}  fiilly  ; 
D’ajfaillant  qiiil  efloit  ,ilfe  trotme  affiilly. 

Non ,  ne  crains  que  le  Ciel  en  ce  refle  de  guerre; 

Rien  ne  peut  à  ton  cours  soppofer ,  fur  la  T irre  ; 
Tout  te  rit  déformais ,  dr  tu  feras  vainqueur , 
Pourueu  que  de  péché  tu  preferues  ton  cœur. 

Charles ,  à  ce  difcours ,  fe  remplit  de  trifle  fe , 

Et  ne  peut ,  fans  rougir ,  p enfer  à  fa  foibleffe  ; 

Apres  tant  de  bienfaits  receus  du  Firmament , 

De  fl  flamme  il  a  honte ,  &  fe  hait  d'eflre  Amant. 

Il  fent  fl  paflîon ,  dl ,  deuant  la  Pucelle , 

Sent ,  par  fa  paffion ,  fa  vertu  criminelle-^ 

D’vn  heroique  effort ,  il  tafche  à  teflouffer. 

Et ,  par  la  Grâce  enfin  ^  de  lie  peut  triompher. 
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Au  pany  le  plus  jujle  auffl-tofi  il  Ce  range  ^ 

Reuere  la  Cuerriere ,  &  luy  donne  loüange  j 
Il  la  donne  aux  hontes  du  Monarque  des  Roy  s , 

Mais  du  cœur  feulement ,  &  non  pas,  de  la  voix. 
Amaury  le  regarde ,  dr  voit  qüil  l abandonne  ÿ 
Vn  fi  foudain  retour  le  furprend ,  en  lefionnei 
La  parole  luy  manque ,  én  loiir  audacieux 
S'efface  fur  fin  front ,  &  sefleiM  dans  fes  yeux. 

Son  defplaifir  l accable ,  en  fou  ame  hautaine 
Efl  enfemhle  agitée ,  dr  de  peur ,  &  de  haine  s 
Il  fe  fem ,  pour  la  Lille ,  vn  trop  foible  Riual , 

Et ,  moins  il  efi  puifant,  pim  il  luy  veut  de  mal. 

Sity  ce  temps  vn  grand  bruit /omme  d'vn  grand  tonnerre, 
Seleue  jufc[uaux  deux,  fait  retentir  la  'Terre; 

Trouble  le  fein  de  lair,  çf ,  pour  quelques  momens , 
Ebranjle  la  Cité  jufifues  aux  fondemens. 

Cejl  l  Anglois ,  c’ejl  Betford ,  dont  l’approche  attendue , 
Rarmy  le  Camp  François ,  venait  d'efire  entendue , 

Et  le  Camp  généreux.,  emeu  de  ce  rapport , 

N’auoit  pli  retenir  fon  belluiueux  tranfport. 

Il  brufle  de  combattre,  &  fit  flamme  guerriere 
Le  force  ci  mettre  au  vent  la  Royale  Bannière  ; 

Il  li attend  aucun  ordre ,  & ,  marchant  à  grands  pas , 
Ne  roule ,  en  fon  efpnt ,  cqu'affauts ,  dr  que  combats. 

T ms  fortent ,  à  linflant ,  de  la  fiinte  Muraille , 

T ou  s ,  à  cr/s  redoubles ,  demandent  la  bataille , 

Et  tous ,  me  frie  à  leurs  Chefs ,  donnent  de  la  terreur; 
Lindifcrette  Vertu  dégénéré  en  fureur. 


Charles 
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Charles  court  au  tumulte  ^  d'vne  voix  feuere  ^ 
Réprimé  l’infolence ,  ér  la  fougue  tempere. 

Il  rappelle  aux  drappeaux  les  foldats  écartés  ^ 

Forme  fes  bataillons ,  jette  fur  les  cojlès 
Du  gendarme  ferré  les  brigades  luy fautes , 

Loge ,  dans  le  milieu ,  les  machines  pefantes  ^ 

En  reuoit  t attirail^  ér ,  par  tout  fe  portant , 

J  U  filiaux  moindres  b  e foins ,  fa  preuoyance  eflend. 

La  Sainte  l accompagne ,  &  ne  voit  pas ,  fans  joye, 

Auec  quelle  grandeur  fon  addrejfe  il  employé} 

Elle  le  fortifie ,  en  fa  noble  chaleur , 

Et  luy  monflre  Earis ,  pour  prix  de  fa  valeur. 

Luy ,  qui ,  pour  fes  dejfeins ,  voit  tout  fi  fiuorable , 

Ne  retient  plus  du  Camp  le  tranfport  indontable , 

A  fion  feu  t abandonne  ^  dr,  d'vne  ardente  voix^ 

Mefme  au  fort  de  fon  cours ,  le  poujfe  vers  t Anglais. 

Ainfi  quand  jadis  Rome ,  en  fa  fameufe  arene  , 

De  barbares  plaifirs  ejpouuentable  Scene , 

Defihaifnoit  fes  Lions ,  qui  de  fang  affamés 
Ejloient ,  par  cent  barreaux ,  à  peine  renfermés } 

Fluoy  ciue ,  pleins  de  courroux ,  ils  fuyuiffent  leur  chajfe , 
Leurs  hardis  Gouuerneurs ,  efpandm  par  la  place 
Contre  les  fiers  Faure  aux  leur  fureur  animam , 
Secondaient ,  de  longs  cris ,  leurs  longs  rugiffemens. 

De  fin  cojlé  Betford ,  dans  le  fond  de  fon  ame ., 

Ne  fentant  pas  brufier  vne  moins  viite  flamme^ 

Aleine  fon  Camp ,  vers  Rheims ,  dans  lefpoir  apparent 
D'arrejler  les  progrès  du  nouueau  Concpierant.^ 

Axua 
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Il  sauance  h  ^mnd  bruit,  comme  vn  foudre  qui  gronde, 
Et  qui  d'-vn  proche  éclat  menace  le  bai  Monde  t 
Il  s'auance  à  grands  pai ,  & ,  dans  fin  vifie  cours , 
Parle  à  fis  bataillons ,  &  leur  tient  ce  difcours. 

Compagnons ,  que  le  vœu  d’vne  illujlre  vengeance 
Arme ,  pour  rcjlablir  l’Angleterre  en  la  France , 

Et  qui ,  dans  vn  projet  fi  digne  de  vos  cœurs , 

Ne  fçanries  reülfir  que  de  Charles  vainqueurs  ; 

Bien  que-,  par  vos  efforts,  vous  pu_lfies,  fans  nulle  ayde , 
Alex  maux  de  nojlre  Empire  apporter  le  remede , 

Et  que  vofire  courage  ait  peine  à  fupporter , 

Elue ,  dans  fin  entreprife ,  on  penfe  à  tajfifler; 

Les  Deflins  toutesfois ,  amis  de  la  lufiice , 

Du  pui fiant  Bourguignon  vous  rendent  la  milice , 

Et  veulent  que ,  vers  nous ,  fi  rangeant  déformais , 

Il  vienne  reparer  les  torts  quil  nous  a  faits. 

Sons  luy  cé  que  l' E fiant ,  ce  cpie  la  Aleufe  embrafie , 

En  faneur  de  l  Anglais ,  fi  leue  &  fe  ramaffe--, 

De  deux  fi  braues  Corps  Charles  enueloppe , 

Ne  peut  qiiil  ne  fe  voye ,  ou  mort ,  ou  diffipè. 

Oublions  nojlre  honte ,  oublions  fa  viFtoire  y 
Nom  verrons  nos  7nalheurs  fuyuü  de  nojlre  gloire  j 
Aux  defpeJis  du  François ,  nous  talions  relouer , 

Et ,  par  vn  coup  fatal,  nos  tr anaux  acheuer. 

Conduit ,  par  fa  fortune ,  au  cœur  de  nojlre  Terre , 
Emaie  dans  nos  rets ,  par  fin  henreufe  mierre , 

Afiailly  par  deux  Camp  s,  &  pur  deux  Camps  dejlruit , 
De  fin  aueugle  audace  il  receura  le  fruit. 
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T?ar  fon  abbailj'ement ,  releuons  nojlre  ejlme\ 

Aux  foudres  de  nos  mains  donnons-le ,  pour  nsi  filme  y 
Dans  les  flots  de  fon  fing,  fon  orgueil  eflouffons  ^ 

Et  de  tons  fis  lauriers ,  par  vn  feul ,  triomphons. 
Ehilippes ,  contre  luy  ,  fait  marcher  fa  pui  fance , 
Gardons  bien  que  fon  cours  le  noflre  ne  deuance , 

D'vne  palme  fi  noble ,  Amis ,  foyons  jaloux. 

Et  ne  permettons  pas  qüon  la  cueille ,  fans  nom. 

Betford ,  en  sefloignant  des  campagnes  Normand.es , 
Ain  fi  parle  à  fies  Chefs ,  ainfi  parle  à  fis  bandes; 

Tous ,  par  cent  cris  giierriers ,  approuuent  fon  difcours. 
Et,  vers  Rheims  à-lenuy ,  précipitent  leur  cours. 

Mais ,  au  fort  de  leur  cours ,  dr  de  leur  efperance , 
Solfions,  Laon.,  Saint- flluentin,  les  quittent  pour  la  France; 
E>vn  tel  euenement ,  tous  demeurent  furpris , 

Et  l efperance  meurt ,  en  leurs  tr files  efprits. 

La  T srreur  vient  alors ,  fr ,  dans  leurs  rangs  meflèe  , 
Souffle  à  chaque  fioldat  fon  haleine  gelée  ; 

Elle  accroifl  le  péril,  &  figure  à  leurs  yeux, 

Charles  du  Bourguignon  desja  viclorieux. 

Elle  le  reprefente  en  forme  pim  augufle , 
fllui  protégé  du  Ciel,  en  fa  cquerelle  jufie , 

Dre  fie ,  en  hafle ,  vers  eux ,  fis  formidables  pas. 

Et ,  le  fer  a  la  main ,  les  deuoüe  au  trefpas. 

Bar  ces  imprejfions ,  leur  morne  fantaifie , 

Se  trouue,  tout  à  coup ,  d'efpouuente  fai  fie , 

Et,  de  quelque  rai  fon  quon  penfe  les  toucher , 

T om,  contre  le  François ,  refufint  de  marcher. 

,  Aaa  ÿ 


372  LA  PVCELLE, 

Betford  raonte  en  fureur ,  &  fes  trouppes  gourmande-., 
Aiaii  en  vain  il  leur  parle,  en  vain  il  leur  commande; 
La  Terreur  les  rend  fourds ,  &  luy-mefine  a  la  fin 
jfi’efi  pas  ,  plus  qiieux ,  exempt  de  fon  mortel  venin. 
Déformais  plein  de  trouble ,  à"  craignant  fa  desfaitte. 
Par  Idiiis  de  fes  Chefs ,  il  conclud  la  retraitte. 

Et ,  rafemblant  foudain  fes  ef cadrons  efpars , 

Fait  tourner,  vers  Paris ,  fes  volans  efian dards. 
yl  faire  ferme ,  en  vain ,  fon  courage  l'incite  ; 

Tout  orgueilleux  ciuil  efl ,  la  bataille  il  euite  ; 

L’effroy ,  de  plus  en  plus ,  maiflrife  fes  efprits ; 
fuoy  cfue  loin  du  danger,  il  fe  tient  des-ja  pris , 

Ft ,  (ans  conter  pour  rien  le  ]our  qu’il  a  dauance , 

Il  croit ,  me  fine  en  fuyant ,  perdre  fa  diligence. 

Charles  remply  d'ardeur ,  le  fuit  rapidement , 

Court  tousiours,pour  l atteindre ,&tousj ours  vainement-, 
ALiis ,  la  cincpiiefme  nuit ,  refolu  de  le  joindre. 

Allant  cjuon  vifl  le  jour  aux  bords  du  Gange  poindre. 
Et  par  vn  combat  feul ,  apres  tant  de  combats , 

Des  deux  Peuples  Rittaux  terminer  les  débats  ; 

Aux  bandes  il  saddreffe ,  &  leur  tient  ce  langage; 

chers  &  vaillans  Guerriers ,  acheuès  voflre  Ouurage; 
Betford ,  à  cette  fois ,  peut  tomber  fous  vos  coups , 

Et  ce  rare  bonheur  ne  dépend  que  de  vous. 

A  vos  yeux  abattis  je  demande  vne  veille  ; 

Non  moins  que  le  profit ,  l honneur  vous  le  confeille , 

Et  ce  leger  trauail ,  à  vos  bras  valeureux 

Doit  produire  vn  repos  durable  autant  qii heureux. 
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Ainjî  quand  vn  isfocber ,  à  qui  le  feu  de  lOurfe 
Fait  defcouurir  la  fin  de  fon  errante  courfe , 

Four  recueillir  le  fruit  de  fes  trauaux  pajlès , 
Redonne  vn  nouueau  cœur  aux  matelots  lafiès  ; 

Sans  quitter  le  timon ,  par  des  mots  pleins  de  flamme^ 
Il  rappelle  leurs  mains ,  à  la  voile ,  à  la  rame  ^ 

Et  promet  a  leurs  vœux ,  pour  ce  dernier  effort  ^ 

Elue  le  prochain  Soleil  les  verra  dans  le  port. 

La  chaleur  des  François  fe  rallume  en  leurs  veines^ 
F)  Enfeignes  ,  de  Guidons  les  campagnes  font  plaines  ; 
La  Lune ,  au  front  d’ argent ,  fauorable  leur  luit ^ 

Et  leur  fait  voir  le  jour,  au  milieu  de  la  nuit. 

Mars  eflant  difparüe ,  vne  heure  auant  l  Aurore  ^ 

Et  lOeil  de  tVniuers  dormant  fom  lOnde  encore. 
Eres  du  Camp  de  t  Anglais  ,  le  AEonarque  arriuè 
Allait  voir  fon  Projet  hautement  acheué; 

Lors  que  le  Prince  afireux  de  t Infernale  plage 
Vit  fondre  en  précipice ,  au  trauers  de  l ombrage , 

Les  Efprits  tenebreux  qu'au  fecours  de  Betford, 

Il  auoit  enuoyès ,  du  Séjour  de  la  Mort. 

A  leur  veüe  il  semeut ,  & ,  par  fa  violence , 

Forçant  leur  voix  muette  à  rompre  le  filence. 

D'eux  apprend  tous  les  foins ,  que,  jufqu  à  ce  moment. 
Ils  auoient ,  pour  t  Anglo U  ,  pris  inutilement. 

Il  apprend  d'Orléans  le  fecours  admirable. 

Des  remparts  de  Gergeau  la  perte  lamentable , 

Du  Roc  de  Baugency  l'infortuné  deflin , 

Et  du  choq  de  Patay  la  déplorable  fin. 
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Il  apprend  du  Vaïnciueur  la.  marche  triomphante , 

Des  bouleuards  Troyens  la  conquefle  éclatante , 

Et  ce  qui ,  pins  que  tout ,  renuerfe  fes  dejfeins , 

Le  qrand  Sacre  accomply ,  dans  les  remparts  de  Rheims, 
il  apprend  que  Betford ,  redeuenu  timide , 

De  liant  le  dard  François,  friyoït  ctvn  cours  rapide, 

Fpnil  ejloit  fans  refource ,  &  qüil  alloit  périr, 

A  moins  que  tout  l  Enfer  ne  lallajl  fecourir. 

A  la  dure  nonuelle ,  au  milieu  de  fa  flamme. 

Le  Tyran  des  bas  Ueux  fent  fripnner  fin  ame , 

Tient  les  Anglo/s  defiruits ,  &  fiify  de  douleur , 

N^' impute  qùà  luy-mefrne  vn  (î  cruel  malheur . 

Fuis  s  cmbrafint  foudain ,  df  dijfipant  fa  glace , 

Il  quitte  des  Lieux  bas  la  ajoute  la  plus  bajfe , 

Sons  qui,  par  fis  fureurs,  fans  cefe  deuorè. 

Il  fi  cache  aux  Démons,  des  Démons  reuere. 

climats  e'^alement  inconnus  &  célébrés , 

Royaume  de  la  Mort,  Région  de  Tenebres , 

T ompejlüeux ,  aueugle ,  dl  brüi  fant  Chaos , 

Dont  le  Ciel,  pour  jamais ,  a  banny  le  repos; 

Soufres  cpiicy  mon  chant  donne  vne  foible  image 
Des  horreurs ,  qiien  fin  fiin  renferme  vofire  ombrage , 
Et  cfuà  l'humaine  sjeüc ,  au  moins  par  quelques  traits. 
De  vos  Antres  maudits  jexpofe  les  fecrets. 

Dans  le  profond  Abyfme,ou  du  Monde  efi  le  centre , 
le  terre  [Ire  Elément  forme  vn  fpacieux  ventre , 
l^ne  obfcure ,  inegtle ,  immenfi  Cauife , 

Vn  nouuelVnmers  de  Spethes  habite. 
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Il  fut  fait,  pour  fermr  de  pnfon  douloureufe , 

A  la  trouppe  d Efprit s  altier e  &  malheiireufe , 

Efa ,  fuyuant  vn  Archange ,  en  fon  foufeuement , 

Le  fuyuit  dans  fa  cheute ,  &  dans  fon  chafliment. 

Il  fut  fait ,  pour  fermr  de  clojlure  éternelle, 

A  la  Nature  humaine ,  mpie  &  criminelle , 

Et  pour  y  difpenfer  les  tour  mens  eternels , 

Aux  tranfpoi'ts  effrenes  de  fes  fens  criminels. 

Il  orgueil  ambitieux ,  la  colere  brutale , 

Lauare  faim  de  tor,  tincominence  fale , 

La  pare  fe  ,  l'enuie ,  &  I appétit  gourmand , 

Ont  mes,  la,  leur  fupplice ,  &  tous,  diuerfement. 

Là ,  font  diuers  cachots ,  là ,  font  dmerfes  gefnes  ; 

On  n entend,  là,  que  fouets ,  cque  fecoujfes  de  chaifnes , 
Elue  plaintiues  clameurs ,  que  grincemens  de  dents , 

Elue  fanglots  redoubles ,  & ,  que  foufpirs  ardens. 

Bans  fon  tour  efiendu ,  cette  affreufe  Conyrèe , 

B'vn  feul  rayon  de  jour,  nefi  jamais  pénétrée , 

Et  lair,  qu'on  y  refpire ,  ejl  femé  d'vne  poix , 

Elm  ne  cede ,  qüà  peine  aux  ,  efforts  de  la  voix. 

Par  tout  la  T erre  y  fume ,  &  contremont ,  fans  ceffe, 
Be  fes  marais  bourbeux ,  leue  vne  nüe  efpaiffe , 

Be  fon  fonds  bouillonnant,  pouffe  vne  exhalaifon , 
Elui  rediflille  en  pefie ,  en  venin ,  en  poifon. 

Tout  y  fert  à  punir  les  infîdelles  Ames  ; 

Mais,  plus  que  tout  encor,  les  deuorantes  flammes , 
Elui,  par  vne  puiffance  inconnue  à  nos  feux, 

Brufle  mefine  lefpnt  des  Efprit  s  malheureux. 
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Il  efi  vray  que  ce  feu ,  qui  brufe  fi  ifiatiere , 

En  la  bruflant  tousjoiirs ,  toiisjours  la  laiffe  entiere 
Et  qu’en  fin  action ,  fa  piquante  chaleur , 

Par  l'horreur  de  l ombrage ,  augmente  la  douleur. 

Vne  f au fe  clarté,  cqui  ne  fi  rend  vifible , 

Elue  pour  rendre  aux  regards  cette  horreur  pim  horrible 
Elyielcquesf ois  fort  de  l ombre ,  fr  permet  d’entreuoir 
Ce  qù endure  le  cnme ,  en  cet  Empire  noir. 

Elle  fait  entreitoir,  dans  vn  coin  de  ce  Gouffre 
Vn  me/lange  confus  de  bitume  dr  de  fouffre , 

Efd  compofi  le  Lac,  où  demeurent  plongés 
Ceux  qu’aux  plaifirs  impurs  leurs  fins  ont  enumés. 

Elle  y  fut  entre  noir  les  affreufes  figures 
Des  Anges  deuenm  minifires  de  tortures. 

Et  l'innombrable  amas  des  cruels  infirumens , 

Deflines  par  le  Ciel  a  fis  grands  chaflimens . 

Som  l afpefi d’vn  Dragon,  le  hideux  Roy  des  Ombres, 
Dans  l'Antre  le  pim  creux  des  vafles  Elûmes  fiombres , 
Sur  vn  throfne  brufiant ,  formé  d'ardens  charbons , 

Régné  fur  les  Dannés ,  comme  fur  les  Démons. 

D  vn  fixement  affreux ,  le  terrible  Alonarque 
Couuerne  le  Chaos ,  preferit  l ordre  à  la  Parque, 

Et ,  puni  fiant  chacun  ,  comme  il  la  meiité , 

Efi ,  bien  que  tourmentant,  plus  que  tons ,  tourmenté. 

Comme  quand  au  milieu  de  la  Campagne  aride, 
fini  boult ,  foits  les  rayons  de  la  Zone  torride , 

L  orgueilleux  Bafilic,  ce  redoutable  Roy , 

Dont  les  Peuples  rampans  reconnoijfent  la  loy , 
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Le  trefpM  dans  les  yeux ,  là  couronne  à  la  tejle. 

Pour  reuoir  fin  Empire  ^  en  fa  Grotte ,  sapprefle  % 

Vn  fin  auant-coureur ,  par  les  airs  efpandti , 

Dans  ces  incultes  Champs ,  efi  foudain  entendu  ; 

T out  fuit  fin  fier  regard ,  auec  inquiétude , 

Et  redouble  au  defert  la  vafle  folitude. 

Ainfi  ^  lors  que  Satan  fi  préparé  à  fortir, 

Don  oit ,  d‘vn  bruit  aigii ,  les  Enfers  retentir  s 
Les  haues  Habitans  des  Prouinces  d' Auer ne 
S'efiartent  du  chemin  de  fa  rouge  Cauerne , 

Et  mefme  les  Démons ,  par  crainte ,  ou  par  refpedt^ 
Sur  fa  route  ombrageufe  ^  euitent  fin  afpePl. 

Il  part ,  & ,  tout  d’njn  vof  perce  la  notre  plage  ; 

La  T trre  ouure  fin  fiin ,  fr  luy  donne  paPfage\ 

De  la  Nuit  eternelle ,  il  pajfe  à  l autre  Nuits 
Le  Monde  ^  en  mefme  temps ,  le  reçoit  &  le  fuit. 

D ournant ,  deçà ,  delà ,  fis  œillades  fanglantes , 

Il  voit  du  Camp  poujle  les  Enfeignes  dormantes  ; 

Il  voit ,  ah  /  quelle  veüel  il  voit  fin  cher  Betford  t 
Sons  le  dard  du  François ,  prefi  à  foufifir  la  mort. 
Il  voit  le  François  proche ,  es"  la  F "rreur  volante  ^ 
£lui,  précédant  fin  cours ,  horrible  &  turbulente , 
Contre  t  Anglais  trouble ,  chafie  les  Songes  vains  j 
Les  crédules  Soupçons ,  les  Doutes  incertains  ^ 

Le  pafie  Efionnement ,  la  Sur pri fi  tnüette  ^ 

Le  Defordre  confits  la  Fuitte  incquiëte. 

A  ce  mortel  objet ,  de  rage  tranfportè , 

Il  fi  defcouure  au  Monflre ,  & ,  d'vn  ton  irrite  ; 
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fais-m ,  luy  dit-il,  imprndeme ,  ou  maligne , 

A  jamais  de  ta  charze  ,  &  de  7na  orace  indiane  1 
Ejl-ce  là  donc  l'efpoir  que  pauois  mis  en  toy  j 
Sçais-tu  donqiies  amp  difpenfer  ton  effroy  / 
le  ?ie  demande  pim  comment  cette  IPucelle 
A  pu  pirmonter  l’Art  de  ma  troiippe  pdele  ; 

Seule ,  tu  l'as  fait  vaincre ,  & ,  par  ton  feul  effort  .^ 
Charles ,  loin  d’efre  pris ,  s  en  va  prendae  Betford. 

Ah  !  ma  chere  Terreur ,  p  ta  foible  mémoire 
Carde  encor  queUpies  traits  de  nopre  vieille  gloire  ; 
Tandis  que  tu  le  peux ,  vueille  te  repentir  ; 

Vov  cet  emhrafement ,  &  m’ayde  à  l amortir. 

Refpans ,  à  pleines  mains ,  tes  glaces  infernales , 

Tans  les  hoüillans  efprits  de  ces  bandes  fatales , 

Et  fay  rouler  foudain ,  en  rapides  torrens , 

Ton  venin  le  pim  froid ,  au  traners  de  leurs  rangs. 
Ne  crains  point  leur  bonheur.,  je  rendray  tout  facile  s 
He  !  du  moins  vne  fois ,  puilfes-tu  m'efre  vtile. 

Sur  l  Armce ,  à  ce  mot ,  le  per  Dragon  volant , 

De  l'abyfme  fou  freux  de  fon  gofier  brufant , 

Poufe  de  noirs  frimats ,  ér  des  vapeurs  immondes , 
Couure  lair  alentour  de  tenebres  profondes , 

Renforce  les  brouillards ,  les  nuages  gro  fit , 

Et ,  par  l'ombre  d’ Enfer ,  les  ombres  efpai  fit. 

Le  Camp  ,  qui,  j ufqù alors ,  auoit  garde  fi  route , 
S'en  eparte  à  l’inpant ,  ne  marche  pim  qu’en  doute , 
Tire  à  droit ,  tire  à  gauche ,  & ,  dans  vn  fond  prefè, 
Enpn  apres  cent  tours ,  demeure  embarafsè. 
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La  Terreur^  cependant ^  obéit  à  fon  Vere , 

De  cent  fantofmes  vains  bafiit  vne  Chimere , 

Et,  l’elançant  aux  yeux  des  bataillons  François , 

Leur  trouble  la  raifon,  leur  ojle  la  voix. 

En  vain,  a  leur  fecours ,  les  Aflres  ils  inuoquenti 
Vn  cheual  ciui  bannit ,  deux  fers  qui  s  entrechoquent , 
Vn  cry ,  que  le  befoin ,  ou  la  peur ,  fait  jetter, 

Et  les  airs  agites  les  peuuent  agiter. 

Vne  haleine ,  vn  foufpir ,  &  mefine  le  fiLuce 
Aux  Chefs,  comme  aux  foldats,  font  perdre  tajfarancei 
Et  tom ,  par  leur  deflin  ,  fe  jugent  condannès 
A.  finir ,  en  ce  heu ,  leurs  jours  infortunes. 

A  ce  commun  effroy  Qillon ,  méfiant  fa  crainte , 

Sans  retien ,  plus  qù aucun ,  s  abandonne  à  la  plainte. 
Elus  qù  aucun ,  fans  retien ,  monflre  de  la  douleur. 

Et  par  tout ,  à  grands  cris ,  déploré  fon  malheur. 

Puis  fe  rejfouuenant ,  que ,  dvne  ardeur  prefièe , 

La  Sainte ,  vers  l' Anglais ,  s' efioit  feule  auancèe , 

Il  fonge  à  profiter  de  fon  efoignemènt , 

Et,  contre  fa  vertu ,  s  emporte  indignement. 

Earmy  t ombrage  efpais ,  de  rang  en  rang,  il pafe. 

Et  verfe  fon  venin  dvne  voix  fourde  cr  baffe  ; 

L’ effroy ,  que  la  Terreur ,  entre  eux ,  vient  de  jetter^ 
Sert  au  lafche  Vieillard ,  pour  fe  faire  efcouter. 

Braues,  dit-il ,  aux  vns,  mais  hraues  fans  lumière  ^ 
Vous  allés  maintenant  connoiflre  la  Sorcière , 

Et  rejfentir  l effet  des  noirs  enchantemens , 

Slui  de  fon  faux  éclat  voies  ont  rendus  Amans. 
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Vûftre  naufrage  approche ,  &  je  voy  la  tourmente 
T 'jusjours ,  de  pim  en  phis ,  deuenir  vehemente  y 
Tour  auoir  a  Jes  loix  vos  cœurs  affujetm , 

Vous  ailes ,  dans  tabyfme ,  ejlre  tous  engloutis. 
'Trounant  vojlre  fortune  à  ces  termes  reduitte , 

Par  cet  Efprit  infime ,  fr  fa  folle  concluitte , 

Croyes  vous  jujle  encor ,  cpiil  reçoiue  d-e  vous 
Vn  culte ,  dont  les  Saints  pourroient  eflre  jaloux; 

Sf/e  ,  par  vous ,  fur  la  France ,vne  quenouille  régné-., 
entre  fes  bataillons  fon  Roy  mefme  la  craigne  ; 

Bref  que  ^  pour  contenter  fes  caprices  légers , 

Vcftre  valeur  penfe  au  milieu  des  dangers. 

Aux  autres  ;  Vous  mourrès ,  pour  auoir  juge  Sainte 
Celle ,  dont  la  vertu  Fef  qu’vne  pure  feinte  ; 

Vü'is  mourrès ,  pour  auoir,  parvoftre  aueuglement. 
Donné  poids  fr  vigueur  à  fon  deguifement. 

Vous  dires ,  je  le  fay,  que  de  vojhe  creance 
Vous  auès ,  pour  garant,  la  diuine  Ordonnance , 
fue  vous  fiyiiès  le  Ciel ,  d’où  fon  illuflre  Enuoy 
A.  paru  trop  vifible  aux  yeux  de  voflre  foy. 

Donques ,  feuls  entre  tous ,  vom  ignorés  encore 
Ce  qu  aucun  déformais  fur  la  Ferre  n'ignore , 

Les  coupables  motifs  de  cette  fiftion , 

E..a  honte  &  la  douleur  de  noflre  Nation. 

Ouures ,  ouiires  les  yeux ,  reconnoijfés  t Intrigue, 
fui,  de  nos  Alefcontens  a  ranimé  la  Ligue  -, 

Sans  vous  plus  figurer ,  qiivn  Complot  criminel 
Soit  vn  ordre  alfolu  du  Confeil  eternel. 
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\Aux  autfes  i  Vous ,  dïVil ,  dont  lu  haute  vuihunce , 
En  la  Querriere  feule ,  atioit  Jon  efperance , 

Voyes  à  quoy  ^  par  elle ,  ejî  vofire  ejpoir  réduit , 

Voyès  où  voflre  fort  efi ,  par  elle ,  conduit. 

Mon  Fils,  vous  le  faites,  &  moymefme,  à  fon  dire , 
N-eJlions  bons  qu'à  flejlrir  l'honneur  de  cet  Empire  y 
Nous  fuyons  le  combat ,  &  nos  hrat ,  toutesfoü , 

Sont  icy  préparés  à  combattre  t  Anglois. 

Au  contraire ,  Soldats  ,  la  Fr ançoife  Bchonne , 

Cette  Fille  au  grand  cœur,  que  jamais  rien  nefonne, 
Aueque  fon  grand  cœur ,  ne  paroifl  wefnie  pas 
Aux  lieux,  où  noflre  crainte  affronte  le  trefpas. 

Ce  grand  Cœur,  à  la  fin ,  tefmoigne  de  la  crainte; 

Il  monflre ,  au  vray  péril ,  cpie  fa  va  Leur  efi  feinte , 

Et  fe  tirant  du  piege ,  où  le  Sort  nous  a  mis , 

Nous  laiffe  en  butte  aux  coups  de  nos  fiers  Ennemis. 

L' Amarone  du  Ciel ,  dont  la  gloire  efi  fans  tache , 

Se  voyant  proche  d'eux ,  honteufement  fe  cache  ; 
pour  fe  mettre  à  couuert  du  malheur  qui  nous  fuit , 

Cèt  Anoe  de  lumière  a  recours  à  la  nuit. 

Ainfy ,  dans  tous  les  lieux ,  ou  fa  haine  le  porte , 
Gillon  vomit  fon  fiel,  en  differente  forte , 

Et  le  Camp ,  de  fa  pefie ,  en  tous  lieux ,  infePiè , 

Ne  traitte  pas  la  Sainte ,  auec  plus  d  équité. 

Satan  ,  qui  pour  fon  but  voit  ce  moment  propice. 
Aiguillonne  fa  rage ,  anime  Ja  malice , 

Et  pour  guigner  creance ,  &  n'eflre  point  fufpeSl , 

Du  Grand-Frefire  Renaud  prend  la  forme  &  laJpeSl. 
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Vifible  ^  7/Uilgrè  lo7nbre ,  il  en  reuejl  l'image , 

Il  en  imite  tair,  il  en  feint  le  lanza^e  , 

Et ,  fom  ce  voile  fuint ,  ft  fureur  redoublant , 

Fait  entendre  ces  mots  au  Camp  ?norne  &  tremblant. 

Enfin ,  Soldats ,  enfin ,  voicy  l heure  fatale  j 
^'a  pre fente  à  vos  jours  la  Furie  infernale. 

Celle ,  à  qui  les  Démons  du  courage  ennemis , 

Four  vous  desbonnorer ,  ont  le  v^re  foufmls. 

Enfn  voicy  le  point  fi  fouhaittè ,  par  elle , 

OÙ  fe  doit  acheuer  fa  traîne  criminelles 

Vous  nauès  plus ,  Soldats ,  qu’à  luy  tendre  le  fein , 

Four  luy  faire  accomplir  fon  tragique  dejfein. 

Fine  na  dit ,  que  na  fait ,  ce  Monflre  d’arrogance 
Four  difpofer ,  par  vous ,  du  Throfne  de  la  France  l 
Ft  de  quelles  couleurs  cet  Efprit  deguifè 
N’a-til ,  auprès  de  vous-,  dans  cette  veüe ,  vsè? 

Cette  Impie ,  auant  tout ,  vous  a  jette  dans  tamel 
fue  le  Ciel  lembrafoit  de  fa  plus  viue  flammes 
Ft  de  fa  faufe  ardeur  vos  jens  préoccupés 
Ont  aifement ,  par  elle.,  en  fume ,  eflè  pipes. 

La  Trompeufe  a  du  Roy  la  fagejfe  furjirife , 

A  trame  fon  Fjlat  en  Frouin  ce  conquife  , 

A  teriiy  fon  renom  ,  fon  filut  négligé , 

Enfin  ta  dans  ce  Gouffre  ingratement  plonge. 

Elle  a  fait  tout  ce  mal ,  pour  mettre  fa  Cabale, 

En  eflat  d'enuahir  la  puifance  Royale  s 

Elle  a  fan  tout  ce  tnal ,  pour  la  venger  des  maux , 

Sous  cqui  l ont  fait  gémir  fes  glorieux  Riuaux. 
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le  ne  les  nomme  point  les  barbares  Covsplices 
De  ce  maudit  Projet  ^  de  ces  noirs  artifices. 

Par  qui  font  leurs  dejîrs  à  leur  fin  paruenus  ; 

A  vos  propres  defipens ,  ils  vous  font  trop  connus. 

L’ Inhumaine  à  fon  Prince  eufi  peut-eflre  fait  grâce , 

S'il  en  eufi  fupporte  linfupportable  audace , 

S'il  eufi  au  Gouuernail  les  Alalcontens  admis , 

Et  fon  Sceptre,  fr  fon  Throfne ,  à  leurs  ordres  foufmü. 
N'ayant  pu  l’y  forcer ,  elle  a  jure  fa  perte , 

A  fon  dernier  malheur  elle  a  la  porte  ouuerte , 

E.t  par  vn  art  dannable ,  en  feruant  leur  courroux  \ 

Elle  a  trame  la  mort  du  Alonarque  de  vous. 

Ces  remparts  afieruü  ,  ces  leuemens  de  fieges , 

A  vos  cœurs  martiaux  efioient  autant  de  pieges  j 
Sa  fiufe  p'iet'e  vous  les  auoit  tendus , 

Et,  pourne  les  pas  voir ,  vous  vous  efles  perdus. 

Nous  auons  pénétré  ce  penlleux  myjlere  s 
Et  cefl  ce  qui  la  rend  à  Gillon  fi  contraire , 

Si  contraire  à  fon  Fils  ,  fi"  fi  contraire  à  moy , 

Elm ,  pour  fon  impofiure ,  auons  manque  de  foy. 

Pour  renuerfer  lEflat ,  trouuant  vain  l’artifice , 
Déformais ,  par  la  force ,  elle  veut  qiiil  perijfe. 

Dans  l’ejpoir  qüa  du  ?noms ,  fon  efprit  enrage, 

Den  voir ,  entre  les  fiens ,  le  débris  partage. 

Syie  iîorn  refle-t-il  plus  ,  en  ce  mortel  orage , 

OÙ  fous  la  trahifon  doit  périr  le  courage  ; 

Elue  de  rendre ,  en  mourant ,  nofire  deflin  plus  doux , 
Engageant  la  Traijlreffe  à  périr ,  auec  nom  l 
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DOKC^  à^ojlre  douleur  mmolons  la  T^'aijlrefe  ; 

Mais ,  tejl  armer  trop  tard  tiofire  main  vengerejfe  ; 

La  Ferfide  a  ,  d’abord ,  fon  chafiiment  preueu , 

Et ,  par  fa  preuoyance ,  à  fa  vie  a  pourueu. 

Bans  la  peur  d'efprouuervofire  tranchante  efpk , 

A  la  faneur  de  l'ombre ,  elle  s  ejl  efchappèe , 

Et,  voyant  fa  malice  arnu'ee  à  fon  but , 

L’Infidelle ,  en  fi  fume ,  a  cherche  fon  falut. 

Elue  disye,  fon  falut l  a  cherche  l’Angleterre , 

Ear  cjui  fl  trahifon  nom  va  faire  la  guerre , 

Efpelle  va  ramener ,  les  flambeaux  dans  les  mains  ^ 

Four  nom  faire  fouflrir  cent  trefpas  inhumains. 

Mourons ,  puifqiiil  le  faut,  contentons  fon  enuie  ; 

Mais  fongeons ,  en  mourant ,  à  venger  noftre  vie  ; 
Vengeons  la  fur  Betford ,  ér ,  plus  que  fur  Betj  ord  ^ 

Su’^ celle  qui,  par  luy ,  nom  vient  donner  la  mort, 
flefueillons  de  nos  bras  la  valeur  endormie  s 
Efparqnons  lEnnemy ,  pour  perdre  t Ennemie; 
N’attaquons  que  fa  tefle ,  &  que ,  de  toutes  parts , 

Sur  elle  feulement ,  fe  lancent  tous  nos  dards. 

Em  cette  extrémité ,  ri  ayons  d'yeux  que  pour  elle , 

Et  ne  Ayons  cruels  ,  que  contre  la  Crüelle. 

Eh  finit  le  Démon ,  à'  le  François  troublé 
Sent  fon  cœur ,  par  ces  mots ,  de  tout  point ,  accable. 
N'ayant  pim  de fperance ,  il  difpofe  fon  ame 
A  voir ,  par  les  Anglois ,  coup  per  fa  foible  trame , 

Et  fe  croit  fi  peu  loin  de  ce  terrible  pas , 

Vue  mefme  ,  par  l’attente ,  il  preuient  fon  trefpas, 

Ainfi 
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Ainfî ,  quand  du  Fieureux  la  ceruelle  emhrafee 
A  d’humeur  ér  d'efprits  fa  fub fiance  efpuifee , 

Èt  que  \de  forts  liens  le  malade  enchaïfnè 
A  cent  trefpai  honteux  sefime  condannè  ; 

Rien  ne  luy  vient  frapper ,  l’oreille ,  ni  la  veüe , 

Sujl  ne  prenne ,  en  tre^nblant ,  p)our  le  coup  qui  k  tiie^ 
Et ,  rien  de  fon  efiroy  ne  le  pouuant  quérir , 

Il  fe  hure  à  la  mort,  par  la  peur  de  ?nouTir. 

Mais  Charles ,  dans  l’exces  de  la  peine  co7nmune , 
Monfira  feul  le  vifage  à  l’aduerfe  Fortune , 

Et,  bien  que,  pim  qù aucun ^  opprefie  de  douleur. 

Fit ,  feul,  voir  fon  courage,  au  dejfm  du  inalheur. 
Amaury  l’efprouua ,  quand ,  poufiè  de  fa  haine , 

Et  jugeant ,  comme  tous ,  leur  desfaitte  certaine , 

Dans  les  abois ,  au  ?noins ,  il  voulut ,  près  du  Roy  j 
Noircir  de  la  Querriere ,  &  le  cœur ,  &  la  foy. 

Il  le  cherche,  il  le  trotme ,  <fr  luy  tient  ce  langage; 

Charles ,  lîofire  vaifjeau  s’en  va  faire  naufrage  ; 

Rien ,  dans  vn  mal  fi  grand ,  ne  nous  peut  fecourir , 

Et  cefi  vous  feul,  helas  /  qui  tious  faites  périr. 

Souffres  qu’on  vous  reproche ,  en  perdant  la  lumière , 
Fjue  nos  jours  font ^  par  Nus,  à  leur  heure  derniere; 
Accordes  aux  mourans  ce  peu  de  liberté , 

Et  vueillés  vne  fois  oüir  la  vérité. 

Elue  dis-je  l  ah  /  fans  fujet ,  Amaury  vous  accufe } 

On  vous  a  fait  afir,  par  audace ,  dr  par  rufe  ; 

Auec  peine  fr  regret ,  vous  aués  confinty 
A  prendre ,  contre  nous ,  vn  fi  cruel  party. 


Ccc 


38d>  LA  PVCELLE, 

Four  chacun ,  cependant ,  le  mal  en  ejl  extreme-. 

Nom  y  perdons  la  uie.,  &  'vous  le  Diadenxs 
La  T raijlrejje ,  à  ce  point ,  vojire  P^egne  a  conduit^ 

De  fes  braues  confeils  voila  lillufire  fruit. 

Gillon ,  comme  fon  Fils ,  detejle  la  Pucelle , 

Dit  qu'en  ce  noir  ahyfme  ils  ne  font  que  par  elle , 

Et  que  Charles ,  enfin ,  va  tomber  fous  t  Anglois , 

Pour  nauoir  pas ,  en  tout ,  fuym  fon  propre  choix. 

Mais  luy  qui  n'efi  point  lafche,  (jr  qui  fait  en  fon  ame, 
Auec  combien  de  tort  tvn  f  l’autre  la  blafme , 

Dvn  œil  mal  fatisfiit  leurs  difcours  réprimant , 

Monflre ,  par  ce  difcours ,  fon  Royal  fentiment. 

Llnoy  !  de  mon  infortune ,  accufer  la  Guerriere , 

La  Fille  à  ciui  je  dois ,  l’honneur  &  la  lumière  ; 

Ffioy  !  vouloir  cqu' a ujoiir d'h iiy  fin  infidélité , 

Malt ,  dans  ce  heu  d'horreur ,  feule ,  précipité. 

Non  ,non  ^nul  n’efi  moins  qilellc^en  ce  point,condannable  ^ 
Du  crime  prétendu  je  fuis  feul  le  coupable , 

Et ,  fait  bon ,  fait  mauuais ,  qu'on  juge  le  deffein , 

Cefi  l' enfant  de  ma  tefie ,  fr  le  fruit  de  mon  fein. 

Il  efi  vray  qu’au  moment  que  je  leus  confiihée , 

D’vne  excefiiue  joye ,  elle  fut  tran [portée , 

Plue  J  dans  mon  mouuement ,  le  fien  me  confirma , 

Et  que  N Jén  ardeur.,  mon  feu  fi  renflamma. 

Elue  fi  ce  haut  Projet  doit  tromper  mon  attente. 

Si  pour  y  rcùfiïr  ma  force  cfl  mpui(fame , 

Si  nom  y  fiiccomhons ,  de  fioiblcffe ,  ou  deffroy , 

La  faute ,  encore  vn  coup  ,  .nen  regarde  que  moy. 
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Efperons  pourtant  mieux  &  j  tontre  cet  07^age , 
Armons  nom  de  raifon ,  armons  nous  de  courage  s 
Mais  quand ,  par  la  fureur  de  l'implacaLde  Sort ^ 

Nom  deurions ,  malgré  tout ,  J^wfnr  icy  la  mort} 
Eluand  tarrefi  ahfolu  du  Ciel  inexorable , 

Rendrait  à  noflre  cœur  ce  pas  infurmontable  5 
Mourons  fi  noblement ,  que  le  Siecle  aiienir 
De  nos  derniers  efforts  garde  le  fouuenir} 

Tombons, comme  des  Roy  s,  &,vrays  bras  de  la  France, 
Nom  mefmes ,  en  tombant ,  faifons  nofire  vengeance. 

Il  finit  à  ce  -mot.  La  Sainte  cependant , 

Auoit  pris  vn  party  genereux  cT  prudent. 

Durant  la  four  de  marche ,  auant  que  de  fes  voiles 
T  infernale  vapeur  eufi  caché  les  efioilles , 

Pour  mieux  executer  le  deffein  de  fon  Roy , 

Elle  en  conceut  vn  rare ,  &  digne  de  fa  foy. 

La  Lune  à  peine  aux  deux  eut  cefié  de  paroifire , 
^libelle  va  de  Betford  les  trouppes  reconnoifire , 

Y  va  feule ,  cF  fans  bruit ,  &  ,  dans  le  campement , 

Voit ,  &  chefs ,  ^  Soldats  dormir  profondément. 

Elle  voit  que  le  fomme  y  donte  toute  chofe , 

Elue  le  filence  y  régné ,  ér  qtse  l’air  y  repofe  ; 

Bref  que ,  comme  affoupis ,  ér  les  dards ,  df  les  traits 

Y  donnent ,  à  la  guerre ,  vn  vifage  de  paix. 

Aujfi-tofi  vers  l  Armée ,  en  h  a  fie ,  elle  reuole , 

Et ,  deuant  que  le  jour  illumine  le  Pôle , 

Se  promet  que  lAngloü  paffera ,  fans  refueil , 

Du  fommeil  ordinaire  à  leternel  fommeil. 

Ccc  ij 
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Mais ,  elle  court ,  en  vain ,  &  ne  trouue  perfonne  ^ 

Son  (ime  en  efi  furprife ,  &  fon  cœur  s  en  eflonne-^ 

Elle  cherche  le  Camp ,  &  ne  fçauroit  p enfer , 

Spiel  fujet  impreueu  lempefche  d'auancer. 

Ear  tom  les  enuïrons ,  lœil ,  en  vain ,  elle  jette  ÿ 
En  vain ,  l’oreille  au  bruit  attentiue  elle  prefle-y 
L  ombre ,  au  filence  jointe ,  augmente  fon  foucy , 

Et  fon  efjmt  douteux  nef ,  par  rien  ,  eclaircy. 

Comme  l Aigle ^au  retour  d'vn  champ  plein  de  carnage^ 
Arriuant  par  les  airs  ^  dans  fon  aire  jauuage , 

Sent  troubler  fon  amour ,  lors  qu’allé  en  voit  partis, 

D  vn  temeraire  vol ,  fes  genereux  petits. 

Tour  defcouurir  leur  route ,  inquiète  &  dépité , 

Deçà,  delà ,  fans  ceffe ,  elle  tourne ,  &  s  agite , 

Se  porte ,  en  vn  moment ,  de  Ivn  à  t autre  bout , 

Ear  tout  cherche  des  yeux ,  cr  cherche  en  vain  par  tout. 

Ainf  y  cherchant  les  ficns ,  s’agite  la  Guerrière^ 

La  Nuit  enfin  commence ,  à  craindre  la  lutniere 
Et ,  du  tombeau  des  eaux ,  le  lour  rejfufcitè 
Au  Alondi  tenebreux  vient  rendre  la  clarté. 

Alors  J  fur  vn  vallon ,  cqiivne  double  montagne 
E  orme  y  vers  Ivn  des  bouts  de  la  vafie  campagne , 

Varoifi  vn  tourbillon ,  qui ,  par  fon  efpaiffeur , 

Des  ombres  de  lErebe  ezale  la  noirceur. 

O 

’^n  fi  terrible  objet  plu^  que  deuant  la  trouble  ÿ 
^aiî ,  pour  lobferuer  mieux ,  fa  courfe  elle  redouble  ^ 

■  uand  T ermes ,  qui  d’horreur  à  le  vallon  quitté , 

La  voir  venir ,  vers  luy ,  d'vn  pas  précipité. 
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V ers  elle ,  il  cmn  alors ,  d’vne  courfe  foudaine , 

Larrefie  de  la  main ,  cr  tarrefle  auec  peine  ; 

Saint  objet ,  Iny  dit-il ,  de  nos  feux  inno  cens . 

A  qui  la  France  vn  jour  offrira  de  l encens  j 
Si  de  ton  propre  bien  tu  nés  point  ennemie^ 

Si  tu  veux  de  ta  gloire  efoigner  l infamie , 

Fuy  cet  antre  funefie ,  &  ce  mortel  efueil. 

Dont  l Enfer  fe  préparé  à  faire  ton  cercueil. 

T'eut ,  dans  cette  cauerne ,  à  ta  perte  jurée  ; 

Les  Soldats  ont ,  pour  toy  ^  leur  haine  declan''ée~. 

Les  chefs ,  de  ta  difgrace  attendent  leur  bonheur; 
Charles  les  fouffre  ,  mefme  ^  attaquer  ton  honneur; 
Auprès  de  luy  ^  Gillon ,  en  grâce ,  te  précédé-., 

Déformais ,  tout  entier ,  Amaury  le  pojfede  ; 

Et  Renaud ,  fécondant  leur  deteflable  effort , 

A  W.Ü  en  tom  les  cœurs ,  le  defir  de  ta  mort. 

Far  le  Dieu  quelle  fert ,  en  fuitte  il  la  conjure 
De  ne  sexpofer  point  à  receuoir  d'injure , 

Et  de  ne  point  chercher  les  moyens  de  guérir 
Des  Ingrats ,  qui  cherchoient  à  la  faire  périr. 

Maü  elle ,  qui  connoif  ce  que  ki  Frouidence 
Demande  à  fa  valeur,  pour  le  bien  de  la  France , 

Et ,  maigre  le  courroux ,  qui  la  veut  emouuoir. 

Demeure  tous  jours  ferme  à  fuyure  fin  deuoir-, 

Auec  vn  fier  foufrü  ;  Ah  /  Termes ,  luy  dit-elle , 

Efi-ce  ainfi  que  tefl  cher  t honneur  de  la  Fucelle  j 
La  voudroü-tu  bien  lafchel  ou  fi ,  pour  la  tenter , 

Tu  la  viens ,  par  la  crainte ,  à  la  fuitte  exhorter. 

Ccc  ifj 
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Croü-tu  quelle  commette  vne  faute  fi  grande  l 
Voila ,  comme  elle  fuit ,  &  comme  elle  appréhende. 

Elle  acheue  ces  mots ,  (fi  foudain  le  laijfant , 

Jfi'vne  viue  clarté ,  par  tout ,  reppiendiffant , 

Poujfe ,  fi ,  du  noir  vallon ,  bannit  l ombre  fi  la  glace  j 
Le  Démon.,  deuant  elle  ^  abandonne  la  place  ^ 
il  faifoit  peur  naguère ,  a  prefent  il  a  peur  ; 

Les  tenebres  d’ Enfer  fe  changent  en  vapeur , 

Et  le  Soleil ,  qui  naifl  aux  campagnes  celefies , 

La  perce ,  la  diffipe ,  fi  confume  fes  refies. 

Alors ,  de  Dieu  remplie ,  elle  parle  aux  François , 

Et  fa  voix  ne  tient  rien  de  la  mortelle  voix. 

OÙ  font  ces  braues  cœurs ,  ces  heroiques  âmes , 

Elu  on  voit  tous'] ours  brufier  de  belliqueufes  flamtnes l 
Epùefl  deuenu  ce  Camp ,  dont  les  robufies  bras 
Deuancent  le  tnien  mefme ,  en  l’ardeur  des  combats  l 
Ses  mains ,  contre  Betford ,  font  fans  doute  occupées., 

Et  de  Rebelle  fing  font  rougir  leurs  efpées  y 
Car  ces  fronts  efionnés ,  ces  vif  âge  s  blefmis 
Sont  ceux  quen  me  voyant  prennent  mes  Ennemis. 

Cejl  là  du  Bourguignon  la  morne  contenance  ; 

C'efl  ainfi  que  /'  Anglais  fe  trouble  en  ma  prefence  ; 

Dans  cet  abbatement  ^  fi  dans  cette  pafleur , 

Aies  yeux  remarquent  trop  l'effet  de  ma  valeur. 

Eue  dis-je  ?  ahic’ejl  mon  Camp, bien  que  non  plus  luy-mefme-, 
Cefi  luy ,  bien  que  changé  d'vn  changement  extreme  y 
Cefl  luy ,  mais  qui ,  fuyuant  vn  fantofme  d'erreur , 

A  lefprit  agité  de  panique  terreur. 
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Vne  foUe  efpouuante  ejl  le  magique  charme , 

£lui  luy  glace  le  cœur ,  &  la  mam  luy  defarme  ; 

De  ?na  bonne  fortune  il  redoute  textes , 

Et ,  d'vn  œil  foupçonneux ,  regarde  mes  fucces. 

Luy  ^  cpii ,  par  mon  bym  feul ,  a  releuè  fa  gloire  ; 

Luy ,  qui  jamais  ,  fans  moy ,  n’eujl  connu  la  viLtoire  ^ 
Elue ,  de  tant  de  perds  ,  feule  j'ay  retire  , 

Et  qui ,  fous  mon  enfeigne ,  a  tous  jours  profpere. 

Il  a  mis  en  oubly  cette  heureufe  ajf fiance , 

Et  laifie ,  contre  moy ,  furprendre  fa  creance; 

Lors  que ,  pour  me  noircir  ct-vn  crime  prétendu  ^ 

Le  Démon  a ,  fur  moy ,  tout  fin  fiel  refpandu. 

Liais  taa-il  bien  pu  croire ,  &  mes  actes  infignes 
N'ontlls  point  dementy  fis  paroles  indignes  t 
Ouy,  t Ingrat ,  le  croyant ,  a  doute  de  ma  foy  ; 

Tour  feint ,  &  pour  profane ,  il  a  pris  mon  eniioy  ; 

Il  a  pris  pour  t  effet  d’vn  lafihe  fortilege , 

La  valeur ,  que  du  Ciel  je  tiens  en  prmilege  ; 

Et  le  François  vainqueur  a  pense ,  de  mes  faits , 

Lis  que  lAnglois  vaincu  rien  a  pense  jamais. 

Grâce  pourtant  au  Ciel  y  cette  fureur  brutale 
N’a  pas  y  en  tom  y  efle  y  pour  la  Eucelle ,  égalé , 

Et  je  vois  vn  grand  nombre ,  entre  ces  Reuoltes  y 
Elue  l’infernal  poifon  ne  nia  pas  infectes, 
le  vois  vn  Barbaçan  y  vn  la  Hire  y  vn  Saintrailles  y 
Guerriers  y  à  qui  Betford  doit  tant  de  funérailles , 

Sui  fentent  mon  injure ,  ainfi  qu’vn  attentat  y 
Contre  le  Chef  du  E  rince  y  &  le  bien  de  lEfiat. 
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Cb. tries ,  bim  qüobfede ,  prend  part  à  mon  offenfc , 
Et  de  ces  Impofieiirs  réprimé  linfolenceÿ 
Se  reffouHenant  trop ,  qu  en  fon  augnfle  fein 
Se  coneeut  &  forma  le  generenx  dejfein. 

Conp'ltès  fon  grand  cœur  y  il  dira  s'il  efime 
^on  me  doiue  imputer  la  gloire  de  ce  crime  ; 

Et  s  il  voudroit  qu’vn  autre  ^  en  ce  beau  manquement 
Eufl  la  honte ,  ou  l honneur ,  de  fon  euenement. 

Ear  ce  qua  de  pim  noir  l infâme  Calomnie , 

Aia  gloire ,  deuant  luy ,  ne  peut  ejlre  ternie  y 
Et ,  maigre  les  Enfers ,  malgré  les  Ennemis , 

Il  obtiendra ,  par  moy ,  le  bien  qüil  sejl  promis. 
Epuov  !  deux  Efeminés ,  dont  la  naifance  ejl  vile 
Dont  lefprit  ejl  rampant ,  &  dont  l'ame  ejl  feruile  > 
Elue  la  feule  Fortune  a ,  de  terre ,  eleués , 

Et  l  Artifice  feuf  en  crédit ,  conferués  r 
Ces  petits  Auortons ,  des  vapeurs  de  leur  fange , 
Pourroient-ils  obfcurâr  ledit  de  ma  louange  l 
Non ,  ce  nefi  pas  tna  peine ,  &  ^  fans  émotion , 
le  regarde  leur  rage ,  &  leur  pnfomption. 

Ce  qui  fait  ma  douleur ,  c’efi  que  la  Erouidence 
Se  tournant  déformais ,  en  faneur  de  la  France , 

Et  monflrant  à  fes  vœux  le  terme  fouhaitté , 

Epi  deiioit  l affranchir  de  fa  cafniuité  5 
Ces  coupables  laloux  de  la  brillante  gloire  ^ 

Dont  TTialloit  reuejlir  cette  illujlre  victoire , 

Ear  leur  propre  malice ,  &  celle  des  F..nfers , 

Au  fugitif  Rebelle  ont  efpargné  les  fers. 
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Ainjt  par  leur  vigueur ,  ainfi  par  leur  addrejfe , 

Ces  prudens  Confeillers ,  ces  Aiiroirs  de  fageffe. 

Ont  du  throfne  ajferuy  confirme  le  malheur , 

De  lEfiat  gemijfiattt  ont  accreu  la  douleur. 

Ont  rejette  le  Prince ,  en  de  nouuelles  peines , 

Rendu  de  fies  Soldats  les  efiperances  vaines , 

De  fion  Peuple  abatu  les  trauaux  prolonges , 

Et  tous  mefime ,  à  périr ,  peut-eflre  rengages. 

Si  vos  cœurs ,  toutesfoü  ^  moins  fiaifis  d'efipouuente , 

Se  vouloient  fibuuenir  de  leur  valeur  ardente , 

Nom  pourrions,  d’vn  laurier  pim  cgu’ aucun  glorieux ^ 
Couronner  aujourd’huy  nos  fronts  victorieux. 

Erançoü  ,nom  le  pouuons.  Vn  peu  deuant  l’Aurore , 
Tay  reconnu  lAngloü ,  qui  repofoit  encore  -, 
le  tay  laifile  dormant ,  &  facile  à  donter , 

Si  de  loccafion  vous  fçaues  profiter. 

Mais  quand,  pour  luy,  le  fomme  auroit perdu  fies  charmes-^ 
Efiùil  feroit  efueille ,  cqiiil  ferait  fur  les  armes  s 
Jfiaues-voits  pas  ainfi  mille  fois  fouhaitfel 
Naymeres-vom  pm  mieux  vn  combat  difpufel 
Sus  donc ,  vers  lEnnemy ,  marches  en  diligence 
Ejuil  refifente  l effet  de  vofire  repentance , 

Repare  vofibre  honte ,  &  verfe  de  fon  flanc , 

Pour  en  lauer  la  tache ,  vn  de  luge  de  fang. 

Lci  finit  fon  difcours ,  &  fa  bouche  tonnante , 

Dans  le  filence  mefime ,  efil  encore  éloquente; 

De  mille  Anges  guerriers  les  efcm  flarnboyans 
Renforcent ,  par  leur  feu  ^  fe s  regards  foudroyans; 

D  dd 
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Et  ce  qui  rcjloit  d'ontbre  ,  en  te  [prit  de  t  Armee , 

Fuir  de  nam  ieny'  Intnierc ,  cr  fi  tourne  en  fimee. 

Comme ,  lors  qden  la  A[er,  qui  baigne  le  Leiiant , 
Sons  vn  C^el  fans  niuze ,  à  la  faneur  du  vent , 

Vn  Bricantin  k'^er.  à  rames  ezakes , 

De  fin  ventre  efcnmenx  fend  les  ondes  filees  ; 

Si  le  petit  Eoifon ,  des  Nochers  redouté, 

Ar refie  ,  fur  les  pots ,  fin  cours  précipité  ; 

En  vain ,  pour  lebranfier,  l  Apmlon  fi  refueille  ; 

En  vain ,  par  tons  les  majls ,  la  voile  s  appareille; 
Eant  que ,  par  le  Plongeon ,  Imebranfiable  Bord 
Sente ,  pour  l arracher ,  fane  vn  heureux  effort; 

Alors ,  fur  tonde  eineiie ,  il  reprend  fi  carrière , 

Et  fon  rapide  vol  biffe  le  vent  dernere. 

Ain  fl ,  quand  du  venin ,  dont  la  malignité 
Auoit  le  Camp  François  dans  fa  courfe  arrefié , 

Par  la  puiffante  voix  de  t  héroïque  Sainte , 

Maigre  t  art  du  Démon ,  fut  la  puffance  efieinte  ; 
Tous  fi  mirent  leurs  cœurs  foulages  dvn  grands  poids. 
Et  phis  rapidement  coururent  vers  t  Anglok. 

Mais ,  d.e formais  en  vain ,  leur  marche  efi  fi  prefsée  ; 
La  gi'ande  occafion  fins  renie  de  efi  pafiée  ; 

Leur  pas  font  pleins  d'ardeur,  mais  ils  font  fuperflus ; 
Ils  cherchent  le  licbelle ,  ne  le  trouuent  plus. 

Sur  la  fin  de  la  EPuit  la  triomphante  Armée , 

Au  Vallon  ténébreux  fut  a  peine  enfermée , 
le  veillant  Dragon,  en  profitant  du  Sort, 

La  voulut  mettre  en  proye  au  malheureux  Betford. 
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Retiejlu  de  l'habit  d’vn  Efpion  fidetle  , 

Il  luy  vint  annoncer  cette  heureufe  notiuelle , 

Et ,  ïmfernale  flamme  aux  paroles  mcflint, 

Luy  redonna  de  vaincre  vn  dcflr  violent. 

Par  tout  il  refueilla  les  trouppes  endormies , 

Leur  promit  le  mfpca  des  trouppes  ennemies  ; 

Puis ,  laijjant  à  Jletford  hafler  leur  partement , 

Reuint  du  Camp  trouble  nourrir  leflonnement. 

Mais  voyant ,  tout  à  coup ,  la  celefle  Cuerriere 
Forcer  t ombre  à  ceder  aux  traits  de  fa  lumière , 

Faire  à  fis  mots  ardens  ceder  la  froide  horreur. 

Et,  contre  lEflranger,  rechajfer  la  Terreur  t 
Ffvn  mortel  defplaifir  la  fiere  ame  opprefiee , 

Sous  lafpePt  effraye  d’vne  Garde  auancee , 

Il  retourne ,  en  volant ,  aux  bataillons  Anglois , 

Et ,  s’addreffant  au  Chef,  luy  dit  à  haute  voix  y 
Ton  Camp ,  fage  Betford,  loin  de  rien  entreprendre. 
Fie  doit  pas  feulement  fonger  a  fe  deffendre  y 
Pars ,  pars,  à  l’heure  mefme ,  &  tefloigne  foudain  s 
Si  tu  le  fais  plus  tard ,  tu  le  ferai  en  vain. 

Du  fommet  de  ce  T mre ,  où ,  pour  Garde  lointaine, 
L’on  nous  auoit  pofcs ,  au  dejfus  de  la  Plaine , 

Mes  yeux  ont  defcouuert  vn  monde  de  foldats , 

Fim  vers  toy ,  pour  te  perdre  ,  accourent  à  grands  pas. 
Leurs  nombreux  efcadrons  couurent  toute  la  terre , 

Et  menacent  les  tiens  d’vne  mortelle  guerre  ; 

Leur  Prince  les  conduit ,  &  demande  à  fin  bras 
Ta  fuperbe  defpoüille ,  &  ton  cruel  trefpas. 

T)d  d  y 
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Ton  counige  répugné  à  fnm  la  retruitte  ; 
jilais  ,  /7  tu  ne  la  fais. ,  certaine  ejl  ta  de  s  fait  te  ; 
Refows  toy ,  pars  foudain ,  chers  font  tous  les  momens 
Roy  les  cris  des  guerriers ,  &  les  hannijfemens. 

A  la  f  n  de  ces  mots ,  d’vne  haleine  glaçante , 

Il  luy  fouffle  lefprit  de  trouble  à"  d  epponuetîte  ç 
Il  le  Jouife  a  fon  Camp ,  d'vn  vifage  edonnè  , 

Et  leur  ofe  le  cœur ,  quil  leur  a  uoit  donné. 

Betford  fiifi  d'effroy ,  pour  chercher  vn  AJyle , 

Fait  tourner  fes  drappeaux ,  vers  la  Royale  Ville , 

A  courir à  voler ,  le  foldat  exhortant , 

Sans  foufrir  qu  en  fi  marche  il  refpire  vn  infant. 
Et  fl  fuit  te ,  d’abord ,  auec  ordre  ^  conduitte , 
Faroifl  vne  retraitte ,  &  non  pas  vne  fuitte-., 

Et  chacun,  dans  fa  peur ,  fa  raifon  conferuant , 
Tvn  pas  vifle  &  réglé ,  va  tou  s  jours  en  auant. 

Le  chef,  pour  amufer  l’Ennemy  qui  le  jmffe , 

Tans  fon  quartier  ouuert ,  tout  fon  bagage  laife  , 
Lai  fe ,  deçà ,  delà ,  fes  viures  efpanchés  , 

Et  d'armets  tjr  d'efcus  tom  les  chemins  jonchés. 

Ainf  quand ,  par  les  monts  de  l  Abyffine  Plage , 
La  Tigre fe  legere ,  efcimante  de  rage , 

Court  apres  fes  Petits ,  quvn  Negre  ha'çardeux 
Vient  d’enleuer ,  par  rufe ,  à  fon  Antre  hideux. 

Le  Raui  feur  adroit ,  par  des  globes  de  Verre , 
fiie ,  d'efpace  en  efpace ,  il  fait  rouler  en  terre , 
Trompant ,  d’vn  faux  objet ,  l  Animal  redouté , 
Tans  cette  illufion ,  trouue  fi  fureté. 
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La,  peur  redouble ,  enfin ,  parmy  le  Camp  timide  j 
T out  y  fuit  déformais ,  d’vne  fuitte  rapide  ; 

Betford ,  plein  de  douleur ,  de  honte ,  ér  de  courroux , 
Fuit  aujfi  bien  que  tom ,  mais  ne  fuit  qü apres  tous. 
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\AI S }  parmy  ce  p'and  trouble,  &  ce 
perd  extreme , 

I  Satan ,  d'vne  autre  peur ,  efi  agite  luy- 
mefme , 

1  Et  craint  que  l habitant ,  par  ce  bruit 
**  alarme , 

Jsfe  vueille  aux  fugitifs  tenir  fin  mur  ferme. 

Il  y  vole ,  en  tremblant ,  &,  pour  couurir  fa  rage . 
Emprunte  de  Fafiot  la  taille  cr  le  vifagp', 

PuU  fi  coule ,  dans  l ombre  ,  au  riche  apartement , 

OÙ  la  fiere  IJdbeau  dormait  profondément. 

Eee 
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Il  fçait  jiifqu'd  quel  point  linhumaine  Princeffe , 
Dans  le  fort  de  t  Anglais ,  [on  atnour  interejfe  ^ 

Il  fçait  que  de  fi  tarife  elle  ejl  le  feur  appuy , 

Et  fçait  quelle  ne  croit ,  ni  nefpere  qiien  luy. 

D’vn  brus  impetüeiix ,  &  d'vne  ardeur  farouche  ^ 

Il  tire  le  rideau  de  fi  fuperbe  couche , 

Et  defployam  la  voix ,  ci’vn  ton  affreux  dr  haut  ^ 

En  ces  termes  luy  parle ,  &  l’efueille  en  furfiut. 

Rompes  ce  long  fommeil ,  o  miferable  Reyne  ; 

Ce  repos  infidelle  au  fepulchre  vous  meine  ; 

Charles  viftorieux^  pas  à  pas  ^  fuit  Betford , 

Et  tient  le  fer  leuè ,  pour  luy  donner  la  mort. 

Vne  terreur  fatale  a  faifi  nofire  Armée  s 
De  fes  rangs  confondus  la  c amp  agir  e  efl  femèc , 

Et  Ji  J  par  vofire  foin ,  il  nef  pas  garanty  ^ 

C'efi  fait fr  de  Betford ,  cr  de  tout  fin  Party. 
Dans  vn  tel  accident ,  fi  la  tremblante  Ville 
Aux  drap  P  eaux  effrayes  refufoit  fin  AJÿle , 

Pipe  firions-nom  plus  tous  que  des  objets  d’horreur , 
Sur  qui  viendroit  le  T raiflre  afouuir  fa  fureur? 
Alais ,  fur  tous ,  quels  effets  d'vne  infolente  rage 
N’efprouucroit ,  fous  luy ,  vofire  mafie  courage? 

Du  nom  de  Alerc ,  en  vain ,  vous  croiriès  l’efmouuoir 
La  Nature ,  entre  vous ,  a  perdu  fin  pouuoir. 

Eous jours  fi  repre fente  à  fa  trifie  mémoire 
De  fin  premier  danger  l’efpouuentable  hifioire , 

Et  les  finglans  trefpas ,  cqiien  fis  plus  jeunes  ans 
Vous  fifie  s  endurer  à  fis  chers  Parti  fins. 
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Tous] ours  s  offre  à  fes  yeux  k  throne  de  la  France , 
Ofiè ,  par  vos  efforts ,  meftne  à  fan  efperame  ; 

Le  Sceptre  des  François  ^  par  luy  tant  fouhaittfa 
j4  fes  brufaans  dejîrs ,  par  vos  efforts ,  ofiè. 

Tous  luy  fnfies  barbare,  il  vous  fera  barbare ] 

Et  dcs-ja  le  crüel  cent  gefnes  vous  préparé , 

A  cent  maux  vous  defcine ,  &  veut  que ,  dans  les  fers, 
Vous  luy  faciès  raifon  de  ceux  cpiil  a  faufferts. 

De  ce  foudre  yi'-ondant,  dont  vous  efies  la  butte , 

0  lleyne ,  il  efi  en  vous  de  defiourner  la  cheute  ; 

Si  vous  faites ,  par  art ,  que  le  Bourgeois  craintif 
Ne  ferme  point  fis  murs  à  t  Angloi s  fugitif. 

Zi?  bonheur  des  François ,  l'interefi  de  leur  plaire , 

Le  peuuent  reuolter ,  contre  leur  Aduerfiire  -, 

Contre  vous  me  fane  encor ,  le  peuuent  reuolter , 

Four  mieux  lauer  fan  crime ,  &  mieux  fa  racheter. 
Four  peu  que  ton  le  laiffe  en  efiat  de  nous  nuire. 

Ce  jour  efi  le  dernier  que  nos  yeux  verront  luire  ] 
Dvne  porte ,  foudain ,  il  nous  faut  affeurer, 

Ou  cent  honteufes  morts ,  ce  jour  mefme ,  endurer. 

Sus  donc ,  qü attendes-vom ,  fur  cette  plume  oyfiuel 
Vn  moment  dauantaqe ,  fr  vous  efies  captiue  ; 

Ce  F  eu  pie  aura  connu  le  malheur  de  /’  Anglois , 

Et  Charles  vous  mettra  fous  le  joug  de  fis  loix. 

A  ce  mot  il  acheue ,  &  la  comble  de  crainte  ; 

Fuis ,  rcuefiant  fa  forme ,  cL  defpoüUlant  la  feinte , 
Far  (on  horrible  afpefi ,  luy  redouble  la  peur , 

Et ,  la  luy  redoublant ,  luy  redouble  le  cœur. 

Fi-ec  ij 
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Il  senuok ,  ér  du  ht  a  bat  elle  fe  jette  ; 

Elle  s  babille  en  hafie ,  &  fe  monflre  inquiète  ; 

Eim  fort ,  auec  qrand  bruit ,  de  fin  Royal  Séjour, 

D  armes  accompagnée ,  ér  ceinte  de  fa  Cour. 

Vers  la  Forte  qui  joint  lorgueilleufe  Bafiille , 

Sauancent  lentement ,  &  fildats  ,  &  famille  ; 

Chacun ,  fur  leur  chemin ,  ce  de  plein  de  refpeSt , 

Et  rien ,  dans  cette  pompe ,  aux  regards  ne(l  fufpecl. 
On  croit  quvn  fiint  deiioir ,  vne  fainte  uifite 
A  finir  des  remparts  l'anticque  Reyne  inuite  ; 

Sa  trouppe ,  à  [es  deux  flancs ,  marche ,  en  ordre  preSè, 
Et ,  fans  trouuer  d'obflacle ,  arriue  au  Font  baifè. 

La  moitié  des  fildats ,  ^cers  la  F  laine ,  desfile , 

R  autre  moitié  demeure ,  au  dedans  de  la  Ville; 

Refit  eu  du  Char  alors ,  fur  le  milieu  du  Font , 

Comme  par  accident ,  fous  la  F  rince  fie  rompt. 

Autour  du  char  pompeux,  tout  fe  range,  fr  fait  ferme; 
Tandis  quart  proche  toit  elle  pafie  ,  fr  s  enferme-. 

Lit  t habile  Efctiyer ,  la  fraude  fécondant. 

Feint  de  t  inquiétude ,  en  ce  feint  accident. 

La  Forte ,  par  cet  art ,  fi  tient  tousjours  ounerte  ; 

La  fraude  retifiit ,  fans  eflre  defcouuerte , 

Et  Betford ,  p.ir  la  R.eyne ,  en  fin  trouble ,  auerty , 
Ranime ,  dans  fin  cœur ,  fin  efpoir  amorty. 

Tel  vn  fige  Nocher ,  qui  fur  pris  de  l'orage , 

Entre  mille  perds ,  n  attend  que  le  naufrage , 

Et ,  des  vents  cr  des  flots  viuement  pourjtiyui , 

Les  von  à  J.i  ruine  obflmés  à-l’enuy  ; 
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A  l'afpect  du  flambeau ,  que ,  fur  l'onde  abboyante  ^ 

A  fes  yeux ,  tout  à  coup ,  'vn  haut  Phare  prefente , 
Croit  des  flots  &  des  vents  pouuoir  do  mer  t  effort  y 
Et ,  bien  qu  encore  en  mer ,  joint  des-ja  du  port. 

Des  murs,  fur  ce  temps  me  fine,  on  defcouure  en  la  P  lame, 
Id  Anglais  qui,  plein  d' effroy ,  fuit  à  perte  d' haleine  ; 

Il  fuit ,  quoy  qiiefoignè  du  François  qui  le  fuit  j 
Ce  fl  fa  peur  qui  le  prejfe ,  &  fon  ombre  quil  fuit. 

Des  rapides  Coureurs  la  trouppe  commandée , 

Va ,  le  trouue ,  &  l attire  à  la  Porte  gardee , 

Et ,  par  elle  joudain ,  les  timides  fuyards 
Viennent  mettre  leur  crainte ,  à  tabry  des  remparts. 

La  Ville  s  en  remplit ,  &  confufe ,  &  firprife , 

Eour  difpofer  de  foy ,  fe  trouue  fans  franchife  i 
Et  Iv nique  party ,  dont  luy  refle  le  choix , 

Efl  d’armer  fes  quartiers ,  &  fe  joindre  à  l  Anglois. 

Sur  le  Char  reflably ,  la  Pnnceffe  montée 
Retourne  en  fon  Palais ,  de  fureur  agitee , 

Et,  contre  fon  Fils  propre ,  en  ces  mots  eclortans , 

S  en  va,  de  place  en  place ,  aigrir  les  habitans. 

Le  voicy  qui  paroifl ,  ce  Tyran  formidable , 

Le  crime  de  mon  fein ,  &  fon  fruit  dcteflable  \ 

Le  voicy  qui  s  approche ,  enflé  du  vain  efpoir 
De  vous  voir  expirer ,  fous  fon  lafche  pouuoir. 
il  vient  gros  de  vengeance ,  auec  /  Enchantereffe , 

Vous  punir  de  la  mort  que  fon  ane  truiflreffe , 

Pariny  tant  de  trefpas  moins  deus  cr  pl’ii  certains , 

Manqua  de  receimr ,  par  vos  vaillantes  mains. 

^  Eèe  iij 


40^  LA  PVCELLE, 

Âm-s-lcs  cUijniird'b/iy  de  cette  belle  rage , 
dly  -vn/'t  fit ,  fur  les  ficKs ,  faire  vn  fi  grand  carnage; 
E  -  P  01  fil  s  ,  dans  le  cœur ,  cjuil  vous  vient  prefinter , 
Le  tri  e  cpiil  fient  alors ,  par  la  fuite ,  euiter. 

Pour  d'Vter  fon  audace  fir  desfaire  fis  charmes , 

Le  anime  Amlois  vous  vient  offrir  fis  armes  ; 

.  •-  O 

Par  f  y  vous  rfies  forts ,  à" ,  s  il  combat  pour  vous , 

Il  faut  cpic  le  T wan  tombe ,  enfin ,  fous  vos  coups. 

Jlepouucntc  Bourgeois,  par  ce  ferme  langage , 

Sert  afiolbfr  fil  peur,  &  croijlre  fin  courage, 

J  't  d'  forman  Betford ,  fur  les  hauts  bouleuards , 

Refait  des  bataillons ,  de  fis  guerriers  efipars. 

Charles  en  vain  le  fuit ,  en  vain  ta  fiche  à  l'atteindre , 

Il  voit  perdme  fia  proye ,  fir  ne  peut  cpie  s'en  plaindre; 
Seul  il  s  en  tient  coupable ,  6"  d'vn  fi  grand  malheur 
Souffre  impatiemment  la  finfible  douleur. 

Ain  fi  cjiiand  des  trouppeaux  la  terreur  &  la  haine , 
Vn  va  ml  Loup  raui (fiant  efil  fiurpris  dans  la  Plaine , 
Pt,  loin  du  bois  encor ,  noferoit  efiperer 
D'e  'i happer  à  la  dent ,  qui  veut  le  deuorer-. 

Si  la  peur ,  à  fon  cours  redoublant  la  vifieffe , 

I,e  met  en  fi/rretè  ,de  la  mort  qui  le  preffie , 

Z(?  Ch'ain ,  dont  tous  les  chiens  fiuyuent  la  feure  voix , 
Pn  longs  gemiffemens  change  fies  fiers  abois. 

Sur  ce  ternjis  Amaury ,  du  mefpris  de  la  Sainte, 
fu  ^'1  fonarque  trouble  fiai  fiant  vne  aigre  plainte  ; 

Elle  efil ,  luy  repart-il ,  en  droit  de  mefprifier 
eux  qui  de  leur  bonheur  fiyauent  fi  mal  vfier. 


LIVRE  DIXIESME.  407 

Non,  ne  mm  flMons  point  \  nofire  Lifche  pourfuitte , 

Fait  triompher  /'  Anglois ,  au  milieu  de  fa  fuittc  ; 

D’-vn  jour, pour  nofire  honneur ,  nom  auons  trop  vefcu. 
Ne  pai  vaincre  aujourd'huy ,  cefi  demeurer  vaincu. 

forgimlleux  confondu.,  par  la  jufie  refponfe , 

La  prend  pour  fon  arrefl ,  que  fon  Roy  luy  prononce , 
Ne  luy  répliqué  rien  ;  mais  déploré  fon  fort. 

Et ,  fe  croyant  perdu ,  fe  refont  à  la  mort. 

Ah  !  trop  grande  efl ,  dital ,  la  douleur  qui  te  preffe  ; 

Il  faut ,  par  ton  trefpas ,  démentir  la  T raifirefe , 

Il  faut  que ,  par  ton  fang,  ton  Roy  defabusè , 
Reconnoiffe  quà  tort  elle  t'a  mefprïse. 

A  ce  point  ta  réduit  Hnfolente  Pucelle , 

Suy ,  par  ta  feule  mort ,  tu  te  peux  venger  d'elle , 

Va  donques  ien  venger,  en  cherchant  à  mourir. 

Et  perd  feulement ,  pour  la  faire  périr. 

Charles  te  croit ,  fans  cœur,  cr  confent  à  ta  honte; 
Nattens  pim  cjue  de  toy  jamais  il  face  conte  ; 

Eu  vois ,  auant  ta  fin,  la  fin  de  ton  fournir  ; 

Mais ,  0  !  vrayment  fans  cœur,  fi  tu  la  peux  bien  voir. 
Meurs ,  meurs ,  puifqùen  crédit  tu  ne  fçaurois  pim  viure. 
Et  ton  Roy ,  par  ta  mort ,  de  fon  charme  deliure  ; 
Meurs ,  & ,  pour  arracher  le  bandeau  de  fis  yeux. 

Va  trouuer,  ches  t  Anglois ,  vn  trefpas  glorieux. 

La  Sainte ,  cependant ,  cjui  voit,  à  fon  efpèe , 

La  belle  occafion ,  fans  remede ,  efchapee , 

Difiîmule  fa  peine ,  fr ,  par  vn  trait  prudent , 

Etre  mefme  profit  du  terrible  accident. 
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Par  les  rangs  elle  coîm ,  &,  d'vne  heureufe  addrejfe  ^ 
Bifjipe ,  ancc  ces  mots ,  Li  commune  wfie  je  ; 

Genercnx  Compagnons  de  7nes  actes  guerriers , 

Les  Cieux ,  auec  grand  foin ,  metiagem  nos  lauriers  ^ 
Refiifant  a  t éclat  d’vne  vertu  fi  pure 
f  honneur  cpi’ elle  cher  ch  oit ,  parmy  la  nuit  obfcure. 

Plu  and  rien  neuf  mü  d'obflacle,au  cours  de  vos  exploits], 
Ppuand  nom  auries  furprk  les  trouppes  de  lAngloüj 
Lluand  vos  bras^de  leur  fang,  eu  fient  fait  des  riuieres; 
Plpel  Jjlre ,  pour  les  voir ,  eu  fl  prejlê  fis  lumières? 
Pluel  œil ,  dans  le  combat ,  eufl  vos  coups  demefies  ? 

La  tenehreufi  Nuit  vous  eufl  tous  égalés. 

Liais  ,auant  que  deux  fois ,  pour  fournir  fa  carrière  ^ 
f  Aurore  au  Char  du  lour  ait  ouuert  la  barrière , 
Malgré  fart  criminel  des  tremblant  Fauoris , 

Le  Ciel ,  &  vos  efforts ,  vous  mettroin  dans  Pans. 
Modérés  cette  ardeur ^  reprimés  cette  flamme, 

Plgii  vos  veines  embrafi ,  &  confitme  voflre  ame , 

Et,  du  nouueati  Soleil  attendant  le  retour, 

Permettés  à  l Anglais ,  de  viure  encore  vn  jour. 

Par  ces  mots ,  dans  les  cœurs ,  la  Guernere  furmonte 
Bu  defordre  paflé  le  dépit  &  la  honte; 

Et  chacun  déformais ,  dans  fin  fiein  allumé , 

Sent  fa  peine  amortie ,  & ,  fin  trouble  calmé. 

Mais  Charles  oppreflé  d'vne  douleur  mortelle , 

Au  quartier  de  Betford ,  durant  ce  temps ,  appelle 
Les  vieux  à"  [âges  Chefs ,  qui ,  par  luy  confultés , 
Eclairaient  fin  efpmt ,  dans  fis  diflîcultés. 
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Dunoü  Tanne^iy  ,  fur  ce  motnent ,  urriiunt  ; 

Ils  entrent  chès  le  V  rince ,  o"  les  Chefs  les  y  fuyucnt  ; 

J.e  filence  efi  profond ,  cr  tous ,  de  Loutes  parts , 

Sur  les  yeux  du  Monarque  attachetst  leurs  regards. 

Il  les  regarde  tous  y  puis  ^  d'vn  graue  langage  s 
A  quel  point ,  leur  ditll ,  efi  réduit  mon  courage? 

Slue  lEnnemy  me  manque ,  ér ,  me  fuyant  tousjours  ^ 
Arrefte  mes  progrès ,  au  plus  beau  de  mon  cours. 
Betford,  en  fe  rendant  à  mes  yeux  inu  fble, 

A  trouuè  le  moyen  de  fe  rendre  inuincihle  ; 

Tour  fa  gloire  il  efi  lafche ,  ,  par  fin  fini  effroy , 

Il  fe  peut  dire  encore  âufjl  libre  cgue  moy. 

T out  fugitif  qu’il  efi ,  il  ejl  puiffant  encore  ; 

Il  maintient  fin  honneur ,  lors  cpiil  fe  deshonnore  t 
le  le  pourfuis  fans  cejfe  ,6"  le  pourfuis  en  vain-. 

Sa  peur  ofle  tousjours  fa  defpoüille  à  ma  main, 
lefloü  prefl  de  l’atteindre ,  &  de  voir ,  par  fa  prife , 
Sur  le  Rebelle  Anglois ,  la  R rance  reconquife  ; 

Lors  quvne  vaine  crainte ,  ouurage  des  Enfers , 
Empefche  mon  foldat ,  de  le  mettre  en  mes  fers. 

Dans  vn  malheur  fi  grand ,  que  faut -il  cque  je  face? 
Dois-je ,  ou  fuyure  ,  ou  quitter  cette  mutile  chaffe  ? 

Amis ,  confeilles-moy ,  mais  auec  liberté , 

Et  réglés  mon  efprit ,  par  ce  doute ,  agité. 

Dans  toute  t Afcmblée ,  apres  cette  ouuerture , 

Il  seleue  vn  confus  &  giaifible  murmure  s 
Pareil  à  ce  doux  bruit,  qu'on  entend,  quelquesfois, 
E roubler  innocemment  le  filence  des  bois  y 


Fff 


4’o  LA  PVCELLE, 

^and  l'amoureux  Zephire ,  en  fe  plaignant  de  Flore, 
Fait ,  d.e  fin  fiin  brufiant ,  mille  foufipirs  e clore , 

Et  force  les  Echos  des  roches  d'alentour 
A  parler ,  auec  liiy ,  de  fion  ardent  amour. 

Des-ja  des  moins  ligès  les  raifions  éloquentes 
Fuinfiient  le  Confiai,  en  deux  parts  differentes , 

Soit  pour  fiuyure  Betford ,  foit  pour  t abandonner. 
Pour  redoubler  leur  courfie ,  ou  pour  la  terminer. 

Le  fameux  Tanneguy ,  non  moins  vaillant  que  fiage , 
Au  ATonarque ,  en  fion  rang,  tient  ce  majle  langage; 

Ah  !  pour cquoy  douter ,  Sire ,  cr  pourquoy  confulter 
Vn  point,  dont ,  fans  foibleffe ,  on  ne  fçauroit  douter? 
Epuand  nous  ferions  fins  cœur  -,  quand  la  feure  vifloire 
Ne  nous  temeroit  point  du  plaifir  de  la  gloire; 
fuand  nous  aurions  lefprit  infenfible  à  l'honneur, 
Deurions-nous  négliger  les  grâces  du  Bonheur? 

Tant  cpie  fuira  Betford,  la  liai  fin  de  la  Guerre 
V eut  que  nous  le  fuyuions ,  jufiiuau  bout  de  la  Terre; 
Et ,  deujl-il,  en  fuyant ,  nos  foudres  emter , 

De  cette  fuitte ,  au  moins ,  deuons-nous  profiter. 

Elle  combat  pour  nous  ,  & ,  plus  que  nos  efpèes , 

Sa  peur  nous  fera  voir  fis  trouppes  diffipees  ; 

Pour  luy  faire ,  fans  nous ,  endurer  le  trefpas , 

Ses  craintes ,  fis  frayeurs ,  deuiendront  nos  foldats. 
Tfourrffons  feulement  fa  mortelle  efpouuente , 

Par  vne  pronte  marche ,  vne  pourfuitte  ardente; 

Si  nous  nous  relaf  hons ,  il  fi  rafurera , 

Et  le  mal  qui  le  preffe ,  alors ,  nous  préféra. 


LIVRE  DIXIESME. 

Pouffons  donc,  fur  fis  pas,  nos  Armes  imm  cibles-, 
A  luy ,  pim  que  jamais  ,faifon s  nous  voir  terribles , 
Et ,  par  noflre  affurance ,  entretenant  fa  peur , 
Gardons  qu'il  ne  refpire ,  &  ne  reprenne  cœur. 

Plom  luy  ferons,  ainfi ,  perdre  toute  creance-, 
Nous  tirerons  a  nous  les  Peuples  de  la  France , 

Et  Paris,  qu'ont,  pour  fin ,  tant  de  rares  exploits , 
Nom  ouurira  fis  murs ,  &  receura  nos  loix. 

La  chofi  efi  euidente ,  &  parle  d'elle-mefme  ; 

Il  nen  peut  arriuer  qu'vn  auantage  extreme  ; 

Elu  elle  ombre  de  raifon  y  voit-on  de  douterl 
Le  temps  de  vaincre ,  o  Dieu ,  fi  perd  a  confulter. 

Ces  mots  auoient  du  Roy  calme  lame  troublée. 
Et  fait,  de  cet  auü ,  l’auis  de  l Aff emblée-, 

Euand  le  vieillard  Gillon ,  par  fa  crainte  emporté. 
Demanda  quà  fin  tour ,  le  fien  fufl  efioute. 

Il  connoifl ,  de  long-temps ,  la  funeufi  enuie , 

Elu  a  fon  cher  Amaury  d'abandonner  la  vie , 

Et  le  conte  pour  mort ,  fi,  Charles  emouuant , 

Il  ne  rompt  le  deffein  de  paffer  pim  auant. 

Cette  frayeur  t anime ,  cr ,  conduifiant  fa  langue , 
Luy  fournit  le  fujet  d'vne  longue  harangue-. 

Elle  joint  de  l'aigreur  à  fis  bas  fient  mens , 

Et  luy  diEte  ces  mots ,  adroits  &  vehemens. 

Sire ,  quelque  motif ,  qui ,  fi  loin  de  la  Loire , 
T'ait  fait,  contre  Betford ,  pourfuiure  ta  vifioire, 
Eluel  qu'en  foit  le  fucces ,  je  ny  voy  pourtant  rien 
Euvn  projet  couraqeux  ,  mais  contraire  à  ton  bien. 
^  ^  F  ff  ij 
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Car ^  quoy  que  de  Taris  l’indiqne  ferunude 
Te  caufe  vne  crüelle  cr  noble  inquiétude  ^ 

Tlnoy  que  l'efqioir  fl.iteur  d'affranchir  ces  rempars , 

Te  face ,  auec  tnefpris ,  regarder  les  hayards-^ 

^qy  que ,  fur  ton  bonheur ,  ta  venu  fe  confie , 

Et  que  leuenement  le  confeil  jujTfie  j 
Tar  combien  de  chemiiis  as-tu  pû ,  toute  s  fois , 

Tomber,  auec  ton  Camp ,  fom  le  joug  de  h  Anglais. 
Combien  de  creux  vallons ,  de  bourbeux  marefcages  ^ 
De  torrens  débordés ,  &  de  fombres  bofcages , 

Le  rendaient  aifement  de  tes  forces  vainqueur  ^ 

S'il  eu  fl  pli  fe  refoudre  a  tefmoigner  du  cœur? 

A  quoy  me  fine,  au  pim  fort  de  la  haute  efperance , 
De  reuoir,  en  ta  main ,  le  Sceptre  de  la  France, 

Ton  foldat  s’efl-il  veu ,  dans  la  derniere  nuit , 

Tar  ta  crédulité ,  fatalement  réduit  l 
Cefl  trop  faillir,  grand  Tnnce,  &  ces  fautes  font  telles, 
Eft  elles  tirent  toiisjours  mille  maux  apres  elles  ; 
Crois-le ,  &  te  tiens  heureux,  que  laueugle  Betford 
Alt  fl  mal  profité  de  la  faneur  du  Sort. 

La  volage  Fortune ,  à  tes  vœux  indulgente , 

Na,  par  tant  de  bienfaits,  furpaflé  ton  attente, 

Epue  pour  mieux ,  dans  le  piege ,  à  la  fin ,  t'engager  ; 
Charles  ouure  les  yeux ,  &  cannois  ton  danger. 
Treiüens-le.  Mais  ,  qui  fait  fi  tu  le  pourras  faire? 
Nentens-je  pas  la  Fille,  ou  braue ,  ou  temeraire, 
Taffurer  hardiment,  fur  fa  douteufe  foy , 

Efie  les  murs  de  Taris  tomberont  douant  toy; 
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l’ormeilleiix  Anqloü ,  deiienu  ta  vi^lime , 
Prefemera  fa  gorge  à  ton  fer  magnanime  ; 

Et  que  [es  bataillons  de  ta  Ville  chafiès 
Paieront,  fm  ta  pique  ,  auec  honte ,  bai f  es. 

N’où-je  pat  ces  Héros ,  ces  Amans  de  la  Gloire , 

Par  leurs  difcours  enflés ,  te  tj  ou  loir  faire  croire , 

Elue  d'eflre  encore  en  doute ,  &  de  delibtrer , 

C'ejl  trahir  ta  Couronne ,  &  la  deshonnorer. 

Elue  s’il  falloit  douter ,  cefoit  lors  que  la  France 
Auoit ,  dans  Bourges  feul ,  renfermé  fa  puifance , 

Ou  que ,  pour  Orléans ,  tant  de  fecours  desfaits 
Faifoient  du  mauuais  Sort  craindre  tous  les  effets  ; 
Afais  qù ayant  au  Berry  conferuè  la  franchi fe , 

La  captiue  Sologne  en  liberté  remife , 

A  trente  bouleuaràs  le  pefant  joug  leué , 

D  ans  Rheirns Ariomphamment ,ton  grand  Sacre  acheué^ 
Auancé  vers  Paris  ta  foudroyante  Armée , 

Et ,  dans  fon  dernier  Fort  ^  t  Angleterre  enfermée^ 
Sans  plus  délibérer  ^  la  Raifon  de  t  Honneur 
oblige  ton  courage  à  fuyure  ton  bonheur. 

Elue  fi  ce  vent  fubtil  fe  coule  dans  ton  ame , 

Si,  par  fon  doux  effort ,  il  en  accroifi  la  flamme , 
Enfin ,  s  il  la  maiflrife  ;  o  combien  j’apperçois 
De  malheurs  préparés  à  l’Empire  François.' 

Car,  nom  laijfer  mener  aux  grands  mots  de  ces  Braues, 
Seroit  vouloir  du  Sort  viure  &  mourir  efclaues , 
Vouloir  tous  jours  rouler  de  deflin  en  dejhn , 

Et  perdre  le  repos ,  pour  le  chercher  fans  fin. 
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T ous  tes  v(cHx ,  à  ton  Sacre ,  auoient  borné  ta  gloire 
De  Betford ,  apres  Iny ,  tu  voulus  la  victoire  ; 

Et  voilà  que ,  Betford  t allouant  fon  vainqueur  ^ 

Le  dcfir  de  Earis  fuccede ,  dans  ton  cœur, 
yîinfi ,  fans  but  certain ,  l amour  de  la  conquejle , 
Lan  courir  ton  vaijjeau  de  tem pelle  en  tempefle , 

Et  ces  vafes  dtjfeins ,  quil  te  fait  conceiioir , 

De  feront  perdre  tout ,  en  voulant  tout  auoir. 

V^oy  iHyuer  qui  s  approche ,  fr  menace  la  terre  ; 
luge  fi  c'ejl  vn  temps  fauorable  à  la  guerre , 

Et ,  fi  ton  Camp  lafie ,  de  repos  fe  priuant , 
Souffrira,  fans  murmure ,  fr  la  neige ,  fr  le  vent. 
Songe  que  cefl  par  trouble ,  ér  non  par  impuiffance , 
(fffon  a  veu  les  Anglois  ceder  à  ta  vaillance , 

Et  cque ,  quand  de  ce  trouble  ils  fe  feront  remis , 

Eu  trou  lieras  en  eux  de  puffans  Ennemis. 
Souuiens-toy ,  fige  V rince ,  auant  que  te  refondre , 
Lff  vne  legere  erreur  met  les  Ejlats  en  poudre 
Et  penfe  que  le  bien ,  eP  que  le  mal  des  Roy  s , 
Dépend ,  ou  de  leur  bon ,  ou  de  leur  mauuais  choix. 
E on  Defiin  ta  porté  près  de  la  double  Route , 
fui  d' H er L  ule ,  autres f ois ,  mit  la  raifon  en  doute , 
OÙ  [e  font  les  humains  heureux ,  ou  malheureux , 
Suy  liant  t  objet  piaffant ,  ou  l’objet  douloureux. 
Pendant  cpiil  ejl  en  toy ,  prens  la  moins  belle  voye , 
fui. ,  par  le  defplaifir ,  meine  t  homme  à  la  joyeÿ 
Et  laiffe  le  /entier  peint ,  &  feme  de  fleurs , 

Qii  linuite  le  Ris ,  pour  le  mener  aux  Pleurs. 
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La  'Vague  Ambition,  qui  na  point  de  limite. 

Offrant  l’ombre  du  bien ,  dans  le  mal ,  précipité , 

Sur  vn  char  lumineux  conduit  à  la  prifon  . 

Et  dans  vn  vafe  dor  fait  prendre  le  po  fon. 

Fuy  le  bien  apparent,  &  rattache  au  Jolide; 

E)es  hauts  murs  de  Earis  fny  t appajl  homicide 
Et,  dans  la  profondeur  de  fes  larges  fofès. 
N'enterre  point  le  fruit  de  tes  tr anaux  pafès. 

Ne  hasarde  plus  rien ,  la  France  t’en  conjure , 

Far  t  éclat  de  tes  faits ,  par  ta  grandeur  future  , 
Far  l’interefi  ficrè  du  Sceptre  cjue  tu  tiens , 

Far  ton  propre  filut ,  par  le  falut  des  tiens. 

A  ce  mot,  vers  fon  Fils ,  il  tourne  le  vifage , 

Et,  de  faifffement,  n’en  dit  pai  dàuantage ; 

Son  difcours  s’arrefia ,  mais  fes  viues  douleurs , 

Au  defaut  du  difcours ,  firent  parler  fies  pleurs. 
Charles ,  qui  le  regarde ,  (y  voit  couler  fies  larmes , 
Des  valeurcufies  mains  fie  fient  tomber  les  armes , 

Et  bien  que ,  par  vn  fage  magnanime  choix , 

Il  eufl  déterminé  de  pourfiuyure  t  Angloü , 

Maigre  fion  jugement,  dr  malgte  fion  courage, 

Il  s  en  allait  ceder  à  ce  ruse  lanocme  -, 
djuand  la  Sainte  apprenant,  auec  cpiel  deshonneur. 
On  confieilloit  la  fuitte  au  milieu  du  bonheur , 

Entre ,  obfierue  le  F  rince ,  cr  connoifi  à  fia  veuë , 

Elue  les  pleurs  de  Qillon  ont  fia  tendrtffe  em.euë , 
Connoifi  fion  cœur  tente  du  doux  nom  de  repos , 

S  enflamme  de  colere ,  y  luy  parle  en  ces  mots. 
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Charles ,  ah  /  clou  -vous  'vient  ce  mouuement  ejlrange , 
^i,  clinjlmt  en  infiant ,  vous  change  &  'vous  rechange  l 
Seres-vous  donc  tou  s  jours  le  joüet  d’vn  Vipcur? 
Attendres-votis  cl  agir  que  Gillon  naît  plus  peurl 
le  ne  veux  point  icy ,  pour  defcouunr  fa  rufe , 

Pour  inonjlrer  de  cpiel  art  fii  crainte  vous  ainufe , 
Raualer  la  grandeur  de  mon  celefle  Enuoy  ; 
le  ne  parle  cpià  vous  y  oyes^moy ,  croyes-moy. 

Le  Ciel  veut  cque  Pans  tombe  en  vofere  puifince , 
le  nay  plus  que  ce  bien  à  donner  à  la  France  s 
Ses  murs  vont,  fous  mes  pieds ,abbaijfer  leurs  fommets. 
Et  tenes  pour  dejlin  ce  que  je  vous  promets. 

Enfin  ,  cpioy  ejue  Gillon  le  juge  difficile , 

Ou  l’Ennemy  fomme  vous  rendra  vofire  Ville , 

Ou ,  clans  moins  de  trois  jours ,  fi  fon  bras  la  clefend „ 
l’iray ,  dans  fon  Palais ,  vous  mener  trtomphant. 

Par  les  pleurs  du  Vieillard ,  la  raifon  terracèe , 

Par  ces  mots  vigoureux ,  efl  foiidain  redrefsee  ; 

Gillon  cede  à  leur  force ,  &  les  moins  re foins 
Remrcnt  cet  Oracle ,  &  ne  balancent  plus. 

Ainfi  quand,  aux  beaux  jours,  l humide  Vent  cl  Afrique, 
Poufe  fis  tGurbillons  fir  vn  Lac  pacifique , 
lufques  au  fond  tebranjle ,  eP  ctvn  p infant  effort , 
Roule  fis  flots  bofits,  vers  l'oppofite  bords 
Si  l  Aquilon  paroijl ,  à  fi  feule  prefence , 

De  forage  efiumeux  ceffe  la  violence-. 

Le  Lac  perd  fa  fime ,  & ,  fans  flots  déformais , 
Retourne  de  luy-mefme  à  fa  première  paix. 


Charles 
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Charles  fans  douter  pins ,  veut  tenter  tauenture  ; 
Chacun ,  du  bon  fucces ,  non  moins  que  luy ,  s’ajfure; 

Le  lafche  Amaury  me  fine  au  deffem  applaudit , 

Et,  dans  fion  deshonneur ,  confierue  fon  crédit. 

On  repaifi ,  &  la  faim  ,  par  la  veille,  aiguisée , 

Sur  les  viures  Anglois ,  à  peine  efl  appaisèe , 

Sue,  d'vn  tranfport  fubit ,  le  foldat  hors  de  foy  , 

Vient  en  foule ,  en  tumulte  ,  enuironner  le  Roy. 

Il  demande  qùon  marche ,  &  le  Prince  lapprouues 
Chacun,  dans  vn  moment ,  fous  lenfeigne  fe  trouue s 
lufqiiau  fuyuant  matin ,  ton  deuoit  repofer-. 

Mais  rien  à  cette  ardeur  ne  fe  peut  refufer. 

Dans  la  place ,  auffi-tofl ,  la  trompette  éclatante  , 

Sonne  pour  le  départ,  &  les  trouppes  contente  ; 

Elles  pa fient,  en  ordre,  aux  vrays  Champs  Fortunes, 
Sue  l antique  Helicon  nauoit  qùimaqjnes , 

Feignant  que ,  fous  Saturne ,  au  fie  de  dPnnocence , 

Les  Hommes  &  les  Dieux  viuoient  fans  dlfierence. 

Cefl  theureufe  Contrée ,  où  la  Paix ,  t  Amour , 

Ont  fonde  leur  Empire,  &  dwifi  leur  Séjour. 

De  monts  &  de  cofiaux ,  vne  inégalé  chaifne. 

Sert  de  vafle  Couronne  ù  la  Royale  Plaine , 

Sui ,  d’vn  Ciel  tous  jours  pur ,  borde  fon  horizon , 

Et  reçoit  vn  Soleil  propre  à  chaque  faifon. 

Ses  fertiles  guerets  à  t  humaine  culture , 

Prodiguent ,  à-lenuy ,  les  biens  de  la  Nature, 

Et,  de  tous  leurs  threfors ,  compofent  vn  threfor, 

Spui ,  dans  l Age  de  fer,  rameine  l Age  d'or. 
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^llielqHe  pan  que ,  fur  elle ,  on  efie-nde  fa  'veuë , 
Bvne  ncbe  abondance ,  on  la  troiine  poiiritenè , 

Et  les  tuyaux  des  bleds ,  à'  les  feps  des  rafns , 

Se  monflrent ,  en  toits  lieux,  Ivn  à  l'autre  'voifins  ; 

On  voit,  fur  vn  fonds  vert ,  les  humides  prairies , 
De  cent  viues  couleurs  ,  pompeufcment  fleuries , 

Et ,  ton  voit  par  les  plans,  fur  les  [ombres  fntiers. 
Se  rompre ,  ou  fe  courber ,  les  braiîches  des  fruitiers. 
On  voit ,  en  petits  bois ,  les  a  hier  es  fuflayes , 

S'eleuer  au  dejus  des  bwfons  [f  des  bayes , 

Et ,  par  ny  les  taillis ,  on  entend  les  oyjcaux 
Accorder  leur  ramage  au  murmure  des  eaux. 

Par  tout  fon  large  fin ,  cent  fources  bouillonnantes , 
Roulent ,  fur  le  grauier,  leurs  ondes  gazouillantes  t 
Cent  ruiffeaux  vagabonds  y  couppent  les  guerets , 

Et  joignent  leur  fraifcbeur  à  celle  des  forefls. 

Deçà ,  delà ,  par  tout ,  mille  Palais  cbampefires , 
Accompagnes  d'ormeaux ,  de  tilleuls  &  de  heflres , 

Y  font ,  en  mefne  heu ,  des  Champs  &  des  Cites 
Voir ,  auec  agrément ,  les  diuerfes  beautés. 

En  pafibles  rphs ,  le  cours  de  plus  d'vn  Fleuue 
S  y  promeine ,  sy  mefle ,  &  la  campagne  abbreuue  y 
Secourant  &  comblant  de  cent  biens  ,  à  la  fois , 

Le  Chef  impérieux  de  l Empire  François; 

Le  populeux  Paris ,  à  qui ,  du  Gange  ait  Dage , 

Il  nef  Mur  fi  hautain  qui  refufe  Ibommagp ; 
Rempart ,  dont  la  grandeur,  feule  femblable  à  foy , 
Seule  peut  contenir  la  gy-andeur  de  fon  Roy  ; 
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Et  dans  qui  la  faneur  des  Elemens  propices 
Entretient  les  plaifîrs ,  les  jeux  &  les  delices. 

Les  yeux ,  par  ces  objets ,  demeurent  enchantes  ; 

Les  pieds  vont ,  fans  effort,  par  les  cœurs  emportes; 
Parts  de  plus  en  pim,  &  s’accroid ,  &  s'approche; 
Chacun  ,  mcfme  en  courant ,  fa  lenteur  fe  reproche-. 

Ces  beaux  Champs ,  dfentàls,  ont-ds  rien  de  pareil , 
En  tout  ce  qiien  fa  route  éclairé  le  Soleil / 

Et  deuons-nom  douter  d'expofer  nofre  vie , 

Pour  reunir ,  fous  nos  loix ,  cette  Plaine  aferuie? 

Pour  rompre  {es  liens ,  précipitons  nos  pas , 

Et  monjlrons  à  l'Anglois  ce  que  peuuent  nos  bras. 

Jdan  des-ja  vieilhjfoit ,  &  ,  de  feiulles  fch'ees  , 

Les  près  ef  oient  bordes,  &  les  terres  jonchées  ; 

L^Efle ,  deuant  l'Hyuer ,  fuyoït  aux  chauds  Climats , 
Et ,  dans  tair  refroidy  ,  s'engendroient  les  frirnats. 

On  voyou  du  Soleil  la  lumière  decroifire  ; 

Hors  du  opufre  de  lOnde ,  il  craignoit  de  paroiflre , 
lettoit  fon  rayon  pafê,  dp ,  moins  riche  de  jour. 

En  renfermoit  1‘ ec lut ,  dans  vn  pim  petit  tour. 

Tout  va ,  d'vn  cours  ardent ,  &  la  Sainte  animée 
Renforce,  par  fon  feu,  la  flamme  de  /  Armée-, 

Liais ,  auec  defplai(îr ,  elle  voit ,  en  marchant , 

Le  celefle  E lambeau  panché ,  vers  fon  Couchant. 

Taris  efl  loin  encore ,  &  lu-  riuit  efi  prochaine  ; 

Ils  courent ,  mais ,  fans  fruit  ;  leur  diligence  efl  vaine  ; 
La  Sainte  le  connoifl ,  à'  contraint  les  foldats 
De  menaqer  leur  force ,  dp  modérer  leurs  pas. 

Ggi  ÿ 
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Ils  vont ,  mais  a  regret ,  auec  tnoins  de  vijlejje , 

Et  dvii  murmure  égal  condannent  fa  fagefae  s 
Elle ,  que  fan  s  fait  cette  noble  chaleur. 

De  tefpoir  du  co'mbat  confale  leur  douleur. 

Vuis  elle  parle  an  F  rince ,  &  le  F  rince ,  par  elle , 
Soudain ,  de  fes  Hérauts  le  pim  antique  appelle  ; 

1^  ordre  qiiil  en  reçoit ,  ejl  d  aller ,  à  hnflant , 

Sommer  d'ouunr  les  murs  ,  l  Angloü  cr  l habitant. 

Ee  Fauory ,  qui  cherche  à  fae  purger  du  hlafme 
De  tra  fare  Conjeiller ,  &  de  Guerrier  infâme , 

F  rend  cette  occ.ifion ,  comme  venant  des  deux , 

Four  viure ,  ou  pour  mourir ,  content  &  glorieux. 

Il  brufloit ,  des  longtemps ,  de  monfrer  à  la  Sainte , 
faipon  laccufoit ,  à  tort ,  de  baffejfe  &  de  craiizte , 

Et  qu'il  neftoit  fi  haute ,  &  fi  g^rande  afiion , 

Efai  ne  fufi  au  defaom  de  fon  ambition. 

Ainfi,  le  defefpoir  luy  donnant  du  courage , 

Vers  Charles  il  sauance ,  &  luy  tient  ce  langage; 

Four  ranger  la  Cite  ,  fom  ta  Royale  loy , 

Ee  Héraut ,  grand  Monarque,  mit  en  vain  fans  moy. 
le  fçay  ce  que  peut  d’elle  obtenir  ma  prefence  ; 
l’entretiens  dans  fes  murs  plus  d'vne  intelligence  ; 

Et  fi ,  pour  la  réduire ,  il  faut  l intimider , 

Si  lartifce  efl  propre  à  la  perfuader , 

Permets  moy  feulement  de  l aller  reconnefire , 

Et  je  rn  ofe  vanter  de  t'en  rendre  le  maiflre. 

Aux  vxux  du  Fauory ,  Charles  fe  conformant , 

Sur  vn  vifie  courfier ,  il  sefioigne  au  moment, 
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Ec ,  fuyui  du  Héraut,  fom  la  muraille ,  arriue , 

Elue  la  ilarcé  du  jour  eJlcAt  encore  viiie. 

jiux  premiers  bouleuards ,  tvn  cr  t antre  arreflè , 

Le  Héraut  prend  l habit  des  Peuples  refpecïè  ; 

Itor ,  en  bcffe ,  par  tout ,  y  reluit  fur  la  foye , 

Et  t  aiguille ,  en  tous  lieux ,  [on  addnjfe  y  dtfploye; 

Il  fe  couure  le  front ,  d'vn  precieux  bandeau-, 

Il  fe  charge  le  dos ,  d’vn  fuperbe  manteau  ; 

D’vn  long  tijfu  d'argent ,  par  le  corps  il  Je  ferre , 

Et  porte ,  dans  la  bouche ,  ou  la  paix ,  ou  la  guerre. 
En  ce  riche  ec^uipage ,  à  lents  &  graues  pas , 

Il  va ,  fans  le  penfer ,  receuoir  le  trefpas. 

E die  on  voyoït  marcher ,  dans  le  Siecle  profane , 
Vers  t  autel  inhumain  de  la  noire  Diane , 

E innocente  Victime ,  entre  les  faims  Bomreaux , 

Pour  tomber ,  &  mourir ,  fous  les  ficrès  couteaux. 
De  fueilles  6"  de  fleurs  la  tefle  couronnée , 

De  pourpre  reuefliie ,  &  de  rubans  ornée , 

Sans  craindre ,  Jp  fans  fçauoir  la  rigueur  de  fon  fort. 
Contente ,  &  malheureufe ,  elle  allait  à  la  mort. 

A  grands  cris ,  en  marchant ,  il  appelle  la  Garde  ; 
Par  rufe ,  ou  par  mefpris ,  à  paroiflre  elle  tarde  -, 

Il  renforce  fa  voix ,  Jp  d’vn  grand  cbafliment , 
Hardy  fous  fes  habits ,  la  menace  aigrement. 

Enfin ,  criant  tousjours ,  la  terrace  il  aborde  ; 

De  Joldats  &  de  Chefs ,  alors  elle  Je  borde  -, 

Soudain  il  leur  enjoint,  de  liunr  à  fon  Roy , 

Les  Murs  injuflement  ajfcruis  fous  leur  loy  s 
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Aux  FraKçols  promet  grâce ,  aux  Anglois  a(furance  ; 
ALus ,  jure  que  leur  7nort  fuyiira  leur  refiflance  ÿ 
Trotefcant  quil  nefl  point  de  jujle  cruauté , 
dlpe  n'exerce ,  fur  eux ,  fon  Monarque  irrite. 

B  et  for d ,  cpui  du  François  voit  l'ame  chancelante , 
Fpui  ne  voit  pas  l' Anglois  moins  remply  d’efpouuente 
Et  qui  craint  que  Icffroy  ne  contraigne  leur  cœur 
De  foufmettn.  la  Place  à  la  loy  du  Vainqueur  s 
Pour  obliger  leur  crainte  à  demeurer  rebelle  , 

Des  mortelles  horreurs  conçoit  la  plus  morcelle  ç 
Dinfpire  à  AFllington ,  en  ce  heu  commandant  s 
Afillington  à  t  Anglois  parle ,  d'vn  ton  ardent. 

Aux  arcs  ,  aux  traits,  dit-if  que  Ion  mette  par  terre 
Celuv  qui  foule  aux  pieds  thonneur  de  t  Angleterre  ; 
Periffe  l info lent ,  fous  l’effort  de  nos  bras  ç 
Son  audace  infensèe  efl  digne  du  trefpas. 

Repou  fons  cet  outrage ,  auec  d’autres  outrages , 
Apprenons  au  François ,  à  tenter  nos  courages , 

Et  cpie ,  par  cet  exemple  ,  il  fiche ,  à  lauenir , 
Comment  noflre  courroux  fait  l audace  punir. 

Satan  mefe,  à  ces  mots ,  fon  haleine  infernale-, 

La  fureur  des  Anglois  en  deuient  plus  brutale  ; 

Dix  traits ,  en  cet  infant,  lancés  fur  le  Héraut , 
Volent  tous ,  vers  fon  fein ,  &  pas  vn  ne  le  faut. 

Eoîis  l atteignent  au  cœur ,  fr  leur  pointe  execrable 
Sy  moüille ,  fr  s  y  rougit ,  d’vn  fmg  inuiolable  y 
Le  ftcre  Droit  des  Gens ,  en  ce  forfait  affreux , 

Sent  abolir  fes  loix ,  çj  dfoudme  fis  nœuds. 
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Viir  ce  noir  attentat ,  Li  France  &  l' Angleterre , 

Sentent  etermfer  leur  inhimawe  guerre  ; 

Et  de  formait  le  feu  n’en  peut  efire  atnorty , 
fne  par  l  accablement  du  coupable  Party. 

Le  meurtrier  furieux  accourt  a  la  defpoüille , 

Et ,  d’vn  fécond  forfait ,  indigiîcment  fe  fow lie  i 
Ce  corps ,  de  cent  ef pieux ,  tient  le  fer  occupe  ^ 

Cet  habit ,  en  cent  parts ,  fe  trouue  daffipè. 

Comme  fi  quekjue  Enfant ,  clvne  main  indifcrette , 
Vient  harceler  le  Dogue ,  en  fa  rage  miicrae\ 
egnand  la  Chienne  clés  Cieux ,  par  fes  rayons  ardens , 

Luy  met  au  fein  la  flamme  ,&  nenin  aux  dents  ; 

E  Animal  e fumeux  ,  qmtant  l humide  place, 

S  élancé  contre  luy ,  le  heurte ,  le  terrace , 

Le  mord ,  en  mille  endroits ,  impitoyablement , 

Et  fait  mille  lambeaux  de  fin  habillement. 

Amaury  plein  cle  trouble ,  a  lafte  parr.cide , 

R  accourt  vers  le  François ,  d'vne  courfi  rapide , 

Et ,  contant  jon  danger  ô"  l Anglofe  fureur. 

Remplit  tom  les  efpnts  de  colere  &  d’horreur. 

Charles ,  d’vn  feu  foudam ,  s’enflamme  le  vifage , 

Et  bruflant  d’vn  courroux  digne  du  grand  outrage , 

Bien  que  des-ja  la  nuit  ait  coiiiiert  Ihonyon , 

Veut ,  durant  la  nuit  me  fine ,  en  tirer  la  raifon. 

Bfe  vengeons  plus  nos  Icix ,  vengeons  celles  du  Aîohde; 
Dit-il ,  en  s'efcriant ,  comme  vn  foudre  qui  gi^onde  ; 

ce  crime  infernal ,  commis  fi  laf  bernent , 

Sans  fl  punition,  ne  demeure  vn  moment. 
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C outre  les  itwletîs ,  ‘vfons  de  violence , 

Fdijons  qtie  leur  fuppltce  égalé  lenr  off'enfe , 

Et ,  dans  leur  fcin  barbare  enfanglantant  nos  mains  , 
Monjlronsmous  auiourd'huy  jtijlement  inbiimams. 

Allons ,  dit  Amaury ,  venger  l atroce  injure  j 
Ejnc  lAnglois ,  forts  nos  coups  ^  la  paye  auec  auec  vfitre-, 
rapplaniray  la  voye  ^  &  ,  de  corps  entapès , 

Toar  monter  fir  les  murs ,  combleray  les  fofiès. 

Tout  fuit  ce  mounement ,  cr  le  Camp  redoutable 
Va ,  d'vn  rapide  vol ,  au  bouleuard  coupable , 

Et ,  de  tout  fin  grand  poids ,  tombant  fur  les  dehors. 
Les  cbranfle ,  les  ouure ,  (jr  les  jonche  de  morts. 

La  de f en  fi  ef  confufe ,  cr  I  attaque  ejl  reglee; 

Herbert ,  d'vn  aiiantmain ,  trébuché  fous  t  Angle  e. 

Et  murmure ,  en  mourant ,  cqiie  fin  cours  fait  borne , 
Par  celuy  qu’a  la  mort  il  auoit  defline. 

Clencarne  scfforçoh  de  retenir  fa  bande  ; 

/and ,  d’vn  pui  fant  reuers,le  vient  charger  Yurande s 
LJ  Anglois  a ,  du  grand  coup  ,  le  bras  droit  emporte  % 

Sa  bande  déformais  fuit ,  auec  liberté. 

Zi?  bras ,  loin  de  fin  corps ,  fur  la  fanglante  terre , 

De  fa  nerueufi  main ,  tefpee  encore  ferre , 

Et ,  comme  fi  d Yurande  il  vouloir  fie  venger. 

Vers  l/y  drefe  fa  pointe ,  cr  la  femble  alonger. 

Betford ,  fur  le  chemin ,  qui  meme  vers  la  Porte , 
Auoit  drefiè ,  de  pieux ,  vne  barrière  forte  ; 

Pour  vn  fécond  obflacle  aux  eflrangers  efforts , 

Si,  trop  faibles  pour  eux ,  fi  trouuoient  les  dehors 

Bien 
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Bien  loin  deucint  les  Jîens ,  la  ternbk  Guerriere 
Vole  feule ,  &  s'auance  à  la  forte  barrières 
A  chenal  elle  y  donne ,  à" ,  dojn  choq  vigoureux, 

La  renuerfe ,  en  éclats ,  fir  le  terrain  poudreux. 

I^e  François  anime ,  volant  apres  la  Sainte , 

Foujfe  le  foible  Anglois ,  qu'efparpille  la  crainte; 

F.n  vn  heu  feulement ,  le  vaincu  reprend  cœur; 

Mais  cejl  pour  retotnber ,  fous  la  loy  du  vainqueur. 
Vitacre ,  de  fa  pique  à  deux  mains  empoignée , 

T enant  Dorthe  ef oigne ,  tient  la  mort  efo  ignée  ; 

Et  Dorthe ,  en  le  perçant ,  auec  fon  trait  lancé. 

Far  la  pique  dardée ,  efi  luy-mefme  percé. 

Le  robufle  Sp enfer ,  &  l agile  Gamache , 

Chacun  la  hache  au  poin,  tvn  à  t autre  s'attache; 

De  plus  d'vn  ferme  coup  ,  chacun  fe  font  bdlfer; 

Mais  fous  Gamache ,  enfin ,  mord  tarene  Spenfer. 

Far  tout ,  fur  le  vaincu ,  le  vainqueur  fait  tnain  bajfe; 
Sa  colere  inhumaine  à  pas  vn  ne  fait  grâce } 

Il  fuit  de  fon  tranfport  taueugle  mouuement , 

Et  ne  refufe  rien  à  fon  rejfentiment. 

En  nul  temps ,  la  valeur  n'a  paru  fi  brutale  ; 

A  textes  du  forfait  le  chafiment  s' égalé } 

Le  François  fait  t  Anglois ,  à" ,  deuant  t  Etemel , 

On  ne  fait  qui  des  deux  efi  le  plus  criminel. 

Alon  Héraut ,  dit  le  F  rince ,  au  milieu  du  carnage , 
Reçoy  de  ma  douleur  ce  premier  tefmoignage  ; 

ALon  bras ,  fur  la  Cité ,  le  refie  acheuera  ; 

Ce  qùon  ta  fait  fouffrir ,  elle  le  fou  frira. 

Hhh 
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Satan  qui  reconnoifl ,  que  leur  rage  effrenèe  ^ 

Bans  tout  fnn  vafie  enclos ,  à  la  Ville  efionnèe  ; 

Et  qui  voit  l habitant ,  faifi  d'vn  jufie  effroy , 

Varier  de  recourir  a  la  grâce  du  Roy. 

Ah  !  ditnl ,  c  en  ejl  fait  ;  ils  craignent  cette  Sainte  ^ 
Retenons  les  pourtant ,  auec  vne  autre  crainte  y 
Oflons  leur  l'efperance ,  &  faifons  que  ,  du  Roy , 

Ils  ne  conçoiuent  pas  vn  moins  puijfant  effroy. 

Soudain ,  fur  tout  le  mur,  &  par  toutes  les  Places 
Il  en  fut ,  par  cent  cns ,  éclater  les  menaces  y 
lure  quil  a  pour  eux  ^  le  courage  endurcy , 

Et  qu'il  refifra  de  les  prendre  à  mercy. 

La  perte  de  l'efpoir  l'audace  leur  redonne  y 

Ainfi  quand ,  à  t abord  d'vne  affreufe  Lionne , 

Le  timide  Chaffeur  croit,  en  fe  proflernant , 
Deflourncr  de  fin  Chef  le  péril  eminent  ; 

Si  le  fier  Animal ,  pour  luy  moins  magnanime , 
Vient ,  les  ongles  ouuerts ,  en  faire  fa  viùlimc  j 
Au  defaut  de  lefpoir ,  la  force  de  la  peur , 

Pour  repouffer  la  mort ,  luy  redonne  du  cœur. 

Cependant  Am aury ,  dans  fa  furie  extreme , 

Vomit ,  fur  la  Cite ,  blasfeme  fur  blasfeme , 

Et  fi  plaint  de  fis  mains ,  dont  les  énormes  coups 
Luy  p.iroiffent  encor  trop  légers  fr  trop  doux. 

La  France  j ufqu  alors ,  jufiqu’ alors  l  Angleterre , 
N'auoit  point  fut  du  feu  linjlrument  de  la  Querre , 
Et  le  fer  feulement ,  comme  d'vn  me  fine  accord , 

Leur  firuûit  aux  combats  à  fi  donner  la  mort. 
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I^vne  '&  l‘dutre,auec  foin ,  ponr  fi  pbn  prande  pjoire, 
Dans  les  fucces  heureux ,  tej^îpcroit  fa  vidloire , 

Et ,  fiu liant  les  vamcm ,  joü-ffnit  du  beau  fruit , 
dlue ,  parmy  les  dangers ,  fes  faits  auoient  produit. 

Aîais  le  Démon  veillant ,  con fille  par  fa  rage , 

Veut  mettre ,  auec  le  fer ,  les  flammes  en  vfage , 

Et ,  par  les  noirs  effets  de  leur  cruelle  ardeur , 

D'vn  defordre  Jî grand  accroifire  la  grandieur. 

Il  forme  ce  projet ,  & ,  fuy liant  fa  penses  , 

Défend ,  où  des  Enfers  l ombre  efc  la  plus  prefièe , 
Plonge  deux  longs  flambeaux ,  dans  les  feux  eternels , 
Pim  reuïent  accomplir  fes  deffsins  criminels. 

Du  profond  de  lAbyfme  vn  infant  le  rameine , 

OÙ  le  Camp ,  fur  l’Anglnù ,  execute  fa  haine , 

OÙ ,  des  fens  à  la  tefle ,  auec  plus  de  terreur, 
Dinhmnain  Fauory  fignale  fa  fureur. 

Inuifible  ,  il  fe  mefle  aux  trouppes  animées , 

Fait  voler ,  par  les  rangs ,  fes  torches  allumées , 
Approche  d'Amaury  les  detefiables  feux , 

Et  refpond ,  par  cette  ayde ,  a  fes  horribles  væux. 
Amaury ,  s  en  armant ,  court  vers  les  édifices , 

Et  veut,  jufques  fur  eux ,  cflendre  fes  fupplices  ; 

Les  foldats ,  comme  luy ,  s  arment  d’ardens  tifons , 

Et  portent  la  ruine  aux  tremblantes  maifons. 

La  Nuit ,  par  tant  dJ éclairs ,  fent  dffper  fes  voiles , 

Et ,  deuant  leur  rougeur ,  voit  pafir  les  eftoilles  -, 

Sous  le  nombre  infiny  de  ces  feux  eclatans , 

Le  Camp  paroifl ,  fans  nombre,  aux  yeux  des  habitans. 

El  h  h  ij 
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Hors  des  murs  eleuès  ,  ô"  àeuant  chaque  Forte , 

Vn  amas  de  logis  de  differente  forte , 

Reone ,  auec  moins  d' éclat  que  l'illuflre  Cite , 

Et  d'vn  moins  digne  Feuple  efi  en  foule  habite. 

Ces  Lieux ,  ef oigne  s  d'elle ,  eiffent  forme  des  Villes; 
Eres  d  elle ,  ils  ne  fembloient  que  des  bourgades  viles  ; 
Rue  de  rufiques  toits ,  confiruits  pour  receuoir 
LEflranier ,  que  fa  gloire  attirait  à  la  voir. 

Ruand  la  foudre  guerrière  éclaté  fur  la  France , 
Contre  fes  moindres  coups ,  ils  manopaent  de  defenfe , 
Munis  de  feuls  gagions .  fans  fofsès ,  &  fans  tours  ; 
Lvfage  des  vieux  Eemps  les  a  nommes  Fauxbourgs. 

Dans  celuy  que  d'enhaut  le  magnifique  Louure, 

Sons  luy  ,  vers  le  Couchant ,  à  fa  droitte  defcouure , 
Les  (uperhes  vainqueurs ,  par  le  Démon  pouf  es , 
Four  mettre  tout  en  feu ,  marchent  à  pas  prefés. 
Amaury  les  conduit ,  fon  profane  exemple 
Leur  monfire  à  n  ejpargner .,  edafice ,  ni  temple  ; 

De  la  VOIX ,  de  la  main ,  il  leur  marque  les  lieux , 

Ou  la  flamme  saRaohe ,  fr  pénétré ,  le  7nieux. 

Far  fis  clofons ,  d  abord ,  on  la  voit  fe  refpandre , 

De  Ivne  à  l’autre ,  en  fume ,  atex  foliues  sefprendre , 
No  'ircir  les  gros  cheiirons ,  les  degrés  affieger , 

Petiller  dans  la  tuille ,  &  les  combles  ronqer. 

Enfin ,  &  tout  d'vn  coup ,  forçant  porte  feneflre  , 
De  mille  petits  feux  vn  grand  feu  vient  à  naifire , 
Rpj ,  p'irmy  tair  obfcur ,  fes  boidllons  agitant , 
Renouuelk  le  jour  au  François  cornbatant. 
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L’Anghü,  faijî  de  peur  ^  fim  le  feu ,  qui  le  hrufie , 
Fuit  le  fer ,  qui  le  blefe  ,  &  vainement  recule; 

A  peine  ejî-il  du  feu,  par  U  fume ,  efcbappe , 

Flue,  du  fer,  à  l'infant ,  il  fe  trouue  frappe. 

Ainfi  lors  qùvn  vieux  Cerf,  que  l ombre  &  le  fiLnce 
Sembloient ,  fous  vn  taillis ,  cacher  en  a  furance  , 

Far  plus  d'vn  grand  limier  à  grands  abois  poufiè , 

Ef ,  du  fort  qui  le  couure ,  en  la  F  Line  lancé  ; 
L'efpouuente  le  qmife ,  & ,  quelque  part  quïl  aille , 
Limane  de  la  Mort  le  fuit ,  &  le  traiiaille  ; 

Et,  fi  la  dent  des  Chiens  ne  le  déchiré  pai , 

Far  le  fer  des  Chafieurs ,  il  reçoit  le  trefpas. 

Dans  la  terreur  commune,  vn  feiil  plein  de  confiance 
Des  pim  fameux  Héros  égala  la  vaillance , 

Et ,  pour  quelques  momens ,  d'vn  front  audacieux , 
Fut  feriiir  de  barrière  au  Camp  victomeux. 

Lvndes  Chefs  Hibernais ,  apres  fa  courje  faitte , 
Auoit  choifi  ce  heu  ,  pour  derniere  retrame , 

Et,  dans  fis  foibles  bras,  autresfoü  tnomphans  , 

Au  defaut  de  leur  Mere ,  eleuon  fis  Enfans. 

Cent  lumineux  flambeaux  tombent  fur  fa  demeure , 

Ses  petits  il  regarde ,  &  de  tendrefe  pleure  ; 

Sa  valeur  fi  refueille ,  &  fis  fens  refroidis 
Reprennent  la  chaleur,  dont  ils  brufoient  jadis. 

Sur  fa  porte  il  defiend ,  fom  fi  cimafe  brille-. 

Sa  pertuifane  em.poigne ,  &  garde  Ja  famille; 

Le  François ,  pour  entrer ,  fait  mille  grands  efforts-, 

De  la  pointe  il  l’arrefle ,  &  le  tient  au  dehors. 

Hhh  iig 
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Cei?t  t  '-fons ,  à  l'i raflant ,  volent  contre  fa  tefie , 

Encore  auc ,  fur  liiy ,  fonde,  en  vain,  leur  tempefie  5 
A  fa/s ,  foos  leur  vol  ardent ,  o"  leurs  coups  7vdoubles, 

Il  voit ,  plein  de  douleur^  fes  petits  accables. 

Ses  bien-aymès  F.nfans ,  senibiaifent  à  fa  veüe  ; 

Ce  nef  pa$  le  François ,  cefl  ce  feu  qui  le  tüe ; 

Ce  feu  feul  au  trefpas  le  porte ,  auec  fureur , 

Ft  feul ,  pour  la  clarté ,  luy  donne  de  t horreur. 

Le  barbare  Défi  n  fia  richefe  a  rauie ; 

Il  ne  luy  refie  plus  q/Ivne  itnparfiitte  vie  ; 

Ce  refie  limportune ,  cf  luy  fut ,  dans  la  mort , 

Chercher  à  s'affranchir  des  injures  du  Sort. 

Il  veut  finir  fes  jours ,  fr  fa  rage  depite , 

Farmy  les  boutefeux ,  foudain  le  précipité  ; 

Dans  leur  flamme  il  fe  darde,  fçr,  de  quatre  grands  coups ^ 
Fn  met  quatre  par  terre ,  fr  les  ebranfie  tous. 

Le  vaillant  bataillon ,  deuant  cette  vaillance , 

Far  force ,  en  plus  d'vn  heu ,  trouble  fon  ordonnance ç 
Jmaury  s  en  irrite ,  & ,  dvn  bras  furieux , 

Luv  lance  vn  des  flambeaux,  lefleint  dans  fes  yeux. 
Le  Guerrier  perd  le  jour  y  mais ,  bien  que  fans  lumière , 
Il  ne  perd  nen  pourtant  de  fa  vertu  premières 
Sa  finfible  douleur  ayde  ci  t  encourager , 

Ft  fin  aucuglement  luy  cache  le  danqer. 

Le  V fige  bruflè,  les  paupières  brufiantes , 

Il  court ,  fins  but  certain ,  aux  brigades  prefantes , 

P ar  tout  les  fait  tomber ,  fous  fon  terrible  choq , 

Ft  femb le ,  foris  les  traits ,  vn  immobile  roc. 
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En  cercle ,  amour  de  luy ,  tout  le  Camp  fe  ram  a  {Je , 

Et  renferme  fa  gloire ,  en  plus  petit  efpace  ; 

Vn  feul  homme ,  fans  veüe ,  occupe  tout  vn  Camp  , 

Et  ne  peut  fe  refoudre  à  luy  coder  le  champ. 

Comme  vn  fameux  Taureau ,  dans  la  forte  eflacade, 
Enceint  de  tous  cofles  du  Caualier  Nomade  > 

B  ai  Je  l  horrible  corne ,  fr ,  dvn  pwjant  effort , 

Forte  ^  de  tous  cojlès  ^  lefpouuente  &  lu  mort. 

Il  font ,  par  mille  dards ,  par  mille  X.affiyes , 

Son  inuincible  corps  ^  Oiiuert  de  mille  play  es  ; 

Mais,  pour  ejlre  plus  fùible ,  il  n'efl  pas  moins  vaillant. 
Et ,  dans  les  abois  mefrne  *  efl  tousjours  ajaillant. 

Enfin ,  fa  pertüifane  en  deux  pans  e datée 
Abandonne ,  &  trahit  fa  valeur  mdontee  ; 

Il  fient ,  a  cette  fois ,  approcher  fon  deflin , 

Et  fe  préparé  à  faire  vne  heroicpie  fin. 

Sur  les  pieds ,  il  fe  plante ,  6'-,  d’vn  ferme  lanq-aze  ■ 

r  .  if  ^ 

V enes ,  Tigres ,  dit-il ,  dcheuer  voflre  cuurage  y 
Vous  ne  m’ofieiis  rien ^  par  voflre  cruauté-. 

En  nioflant  mes  Enfans ,  vous  nîaués  tout  oflé. 

De  fléchés  &  de  feux ,  vne  effroyable  grefle , 

Sur  luy ,  de  toutes  parts ,  tombe ,  alors ,  pefleanefle  ; 

Il  meurt ,  &  de  deux  morts ,  par  le  fer ,  &  le  feu  j 
Comme  fi ,  pour  labbattre ,  vn  trefpas  efloit  peu. 

Rien  de  luy  ne  demeure ,  linfolente  flam.me 
Se  permet  de  paffer,  jufqiiaux  biens  de  fon  ame  ; 

Elle  confume  encore  vn  Nom  fi  glorieux, 

Et  le  laiffe  ignorer  aux  Siècles  cuncux. 
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y4pres  ce  grand  exemple ,  il  n'efi  rien  qui  re0e  ; 

Le  combat  efi  infâme ,  &  la  vidtoire  trijle  ; 

Il  honneur  ne  peut  foujfnr  tant  de  lafches  rigueurs  ; 

La  peine  efi  aux  vaincus,  &  la  honte  aux  vainqueurs. 
Nul  riefchappe  à  fon  fort  y  &  tout  fexc ,  &  tout  âge 
Efprouue  du  François  la  fureur  &  la  rage; 

Tous  y  font,  fans  pitie ,  foufmis  egcilemenf, 

Mais  lAnglois  s  y  voit  feul  expose  jufiement. 

Hors  luy ,  tout  autre  endure  vn  injufie  martyre  ; 

Le  Vieillard  égorgé ,  dans  les  fanglots ,  expires 
La  Vefue ,  forts  le  coup  ,  perce  l'air  de  [es  cris , 

Et  la  Sœur ,  en  mourant ,  plaint  fis  F reres  meurtris. 

Fendant  ce  temps  la  Sainte  a  laifie ,  loin  derrière , 

Bes  Ennemis  forces  la  fragile  barrière , 

Et ,  contre  vn  gros  de  refie  employant  fon  effort , 

Beuant  elle  le  chaffe ,  ou  luy  donne  la  mort. 

Son  cœur  la ,  jufiidau  pont ,  prefque  feule ,  conduitte; 
La  terre  icy  luy  manque ,  &  borne  fa  pourfuitte  ; 

Elle  voit  les  fofies  conuertis  en  marais , 

Et  ne  voit  fur  les  murs ,  que  canons ,  &  que  grais. 

Là  ,  fi  fufpend  fon  ame ,  &  ne  fiait  que  refoudre  y 
Son  bras  luy  promet  bien  de  mettre  tout  en  poudre , 

Et ,  d'vn  perd  fi  gpand ,  fis  belliqueux  efprits , 

Far  ce  quil  a  de  beau ,  font  ardemment  efpris. 

Mais  fa  r ai  fin  luy  dit ,  cqu’ encore  qu’elle  effuye 
Bes  rocs  à  des  boulets  l’efpouuentable  pluye , 

Efi  elle  aille  au  pied  des  mur  s,  qu'elle  aille  à  leur  fommet. 
En  vain ,  de  les  garder-,  feule ,  elle  fi  prom.et. 

Ainfi 
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Ainfî ,  ^uekjues  momcws  ,  douteufe  ^  haLwcèe , 

Elle  voit ,  dans  les  airs ,  vne  flamme  e lancée , 

Earmy  des  tourhillons  tenebreux  efl'  Toulans , 

En  ondes,  vers  le  Ciel,  fortir  des  toits  bruflans ; 

Et  craint  que ,  par  le  feu ,  dans  tambour  du  pillane 
Le  François  n’ait  fouffert  quelque  infqqzg  dommage. 

Comme ,  quand  vn  EJ ocher ,  apres  mille  terreurs , 
Voit ,  auecque  le  port,  la  fin  de  fes  erreurs-, 

S  il  auient  que  le  vent  contraire  à  la  marée 
Eu  havre  defcouuert  luy  defende  l entrée  / 

Bien  cpiil  face ,  fans  fruit ,  mettre  la  voile  bas , 

Sue  ,  fans  fruit ,  fur  la  rame ,  il  lajfe  tous  les  bras. 
Sa  barque ,  toutesfois ,  par  cette  rejiflance , 

Se  fcfpend  fur  le  flot ,  ér  sy  tient  en  balance; 
lufqu'à  ce  que  la  vague ,  abandonnant  le  bord , 

En  haute  mer  l entra  f ne ,  fr  le  priue  du  port. 

Aanfi ,  dans  le  moment ,  que  la  foive  Querriere 
Alloit ,  fur  le  rempart ,  terminer  fi  carrière , 

Vn  autre  mouuement  en  fin  cœur  excite 
Eefloigne ,  tout  à  coup ,  de  la  forte  Cité. 

D  vne  foudaine  peur ,  fa  grandie  ame  efl  atteinte , 

Et  le  courage ,  en  elle ,  alors ,  cede  a  la  crainte  j 
Elle  cptitte  les  murs ,  retourne  fur  fes  pas , 

Et  voit  reoner,  par  tout ,  la  flamme  &  le  trefpas. 
Par  ces  trifles  objets  fiintemem  attendrie , 

Eu  Atonarque  des  deux  la  Clémence  elle  prie 
Ee  modérer  des  fiens  la  criminelle  ardeur , 

Et  de  leurs  cruautés  oublier  la  urandeur. 

O 
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En  priant  cPe  pleure ,  qt  pim  elle  s’auance , 

Et  plus  elle  h  s  'Vint  aigrir  leur  -violence , 

S  abandonner ,  [ans  bride ,  a  tout  genre  de  ?naux , 
Effouuir,  (ans  pudeur ,  leurs  appétits  brutaux, 
Eourfuyure  le  maffacre ,  au  milieu  des  ritines , 

Et  porter  leur  fureur ,  ju [qu’aux  chofes  diurnes , 
Sans  quen  toute  fi  route  ,  a  [es  humides  yeux 
So.ffre  rien  que  de  noir ,  d' infâme ,  çf  d  odieux. 

V''n  defordre  fi  grand ,  plus  que  deuant  J&  trouble; 
S  t  colere  s'accroifi ,  fa  douleur  fe  redouble  ; 

Efle  -veut  s’eferier ,  mats  (on  (aifijfemcnt 
Efloufe  [a  parole ,  en  ce  commencement. 

Enfin ,  du  puifiant  nœud ,  qui  la  langue  luy  ferre , 
Le  dépit  la  dégagé ,  & ,  d’vn  ton  de  tonnerre  ; 

Cefies ,  cefses ,  dit-elle vn  fi  dannable  affaut ; 
Cefl  trop  mal  expier  le  meurtre  du  Eleraut. 

Le  fier,  alors ,  sarrefle,  cr  la  flamme  s'appaife ; 
Le  feu  ,  de  tous  cofles  ,  n’efl  plus  que  de  la  braife , 
Et  chacun  ,  reuenu  de  fen  lafehe  tranjport , 
fl^egarde ,  auec  horreur ,  les  refles  de  la  Mort  ; 

La  Querre  forcen  'ee  y  rcconnoifl  fies  crimes , 

Le  regpet  fuit  la  faute  au  cœur  des  magnanimes. 
Amaury  feulement ,  contre  l Anglois  outre , 

Sans  eflre  ,  ainfi  que  tous ,  en  luy-mcfme  rentre , 
Fièrement  aux  vaincus  toute  paie  refufe , 
lüün  de  [a  vengeance ,  cr  de  fon  heur  abiife. 

La  Fille  -von  le  Ennce ,  &  reh  au  fiant  fa  voix  ; 

Ah  !  Charles ,  luy  dit-elle ,  ahi  qu’ef- ce  que  je  voifi 
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Ah  !  la  punition  tjl  pire  que  l'injure  ; 

Nom  auons  viole  les  Droits  de  la  Nature , 

Et ,  contre  les  Lieux  faims ,  nos  trouppes  ont  commis 
Vn  forfait  fouhait.ible ,  en  nos  Jeuls  Emnemis. 

Le  Prince  luy  refpond ,  Ce  mal  ejl  fins  remede  ; 

Mais  la  raifon ,  enfin ,  au  defordre  fuccede  ; 

Le  Camp  nefi  plus  cruel ,  rien  veut  plus  qu'au  butin , 
Et  peut  efire  employé ,  mefme  auant  le  matin. 

Les  Enfers.,  repart-elle ,  &  leurs  noires  Furies 
L’ont  rendu  fmfirument  de  tant  de  barbaries  y 
Son  bras  a  fait  ces  maux ,  non  pas  fa  volonté , 

Et  fon  feu ,  déformais  fera  moins  emporté. 

Efue  de  nuit ,  toutèsfois ,  il  attaque  la  Ville , 
il  efi  trop  périlleux  fil  efi  trop  difficile-. 

Et  jamais  des  foldats  de  pillage  chargés , 

Ne  furent  fagement  au  combat  engagés. 

Non ,  fi  nous  voulons  vaincre ,  cjr  vaincre  en  affurance^ 
Ne  commettons  qu'au  jour  le  film  de  la  France  ; 

De  ce  haut  point  d' efi  me  il  ne  faut  pas  tomber-. 

Il  faut  gaigner  Paris ,  cr  non  le  dérober. 

Sue,  fur  ce  mefme  champ ,  repofe  donc  t  Armée  ; 
Iufcqu.es  à  ce  qu’au  Ciel  b  Aube  foit  mblumée-. 

Nous  la  verrons ,  alors ,  s’eleuer  au  rempart , 

Auec  bien  plus  de  gloire ,  &  bien  moins  de  haytrd. 

Le  prudent  Tanneguy  loue  vn  difcours  fi  fage , 

Et  ,fe  tournant  au  Roy ,  pourfuit ,  en  ce  langage  ; 

Cependant ,  auec  foin,  nom  purgerons  ces  lieux 
De  tant  de  fing  versé ,  par  nos  bras  furieux. 
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En  fnitte  nous  irons ,  aux  duitifes  bri'^ades 
Alarquer,  par  tout  le  mur ,  l'ordre  des  efialades-, 

Et ,  vers  le  feiil  endroit ,  pour  la  breche ,  arr.fie , 

On  verra  le  canon  des  t  Aurore  pointe. 

Charles  approuue  tout ,  S"  Joudain  la  trompette 
Aux  Regmens  tfpars  commande  la  retrait  te  s 
Ils  confentent  à  peine  au  repos  ordonne , 

Bien  que ,  jufqu'à  tron  fois ,  la  trompette  ait  fonnè. 
La  Sainte  les  exhorte  J  modérer  leur  fiammc-, 

L'efpoir  du  lendemain  met  le  calme  en  leur  urne  j 
On  diftribüc  aux  vns  des  airs  cr  des  carquois , 

Les  autres  font  munis  de  dards  ce  de  pauois , 

Et  ton  porte  aux  quartiers , pour  monter  aux  courtines. 
Des  efchelles  fans  nombre ,  fr  des  monts  de  fa  [fines. 

En  fume,  autour  des  feux  ,  par  la  Plaine ,  allumes , 
ALingent ,  deçà ,  delà ,  les  foldats  affames  s 
Puis  repofent  en  paix ,  fous  les  gardes  placées , 

Et  rendent  la  vigueur  à  leurs  forces  lafees  ; 

Tanneguy ,  dont  les  fins  ne  peu  tient  fommeillcr , 
Trauaille,  &  fut ,  fins  cifje ,  en  tous  lieux,  trauailler. 
Le  Camp  ,  de  riant  le  jour ,  Li  dure  terre  quitte , 

Et  l attaque  des  murs ,  à  grands  cris ,  follicite  ; 

Le  foldat ,  de  luy-mefme ,  accourt  à  fon  drappeati , 

En  tumulte  s  y  range ,  cr  ce  tumulte  efl  beau. 

Par  ordre ,  chaque  trouppe  à  fon  pofe  s’avance , 

Pour  vn  f  noble  ajjaut ,  refueille  fi  vaillance , 

Préparé  du  trefpas  les  diuers  inf  rumens , 

Briifle  d'i?npati.ence ,  fr  conte  les  momens. 
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Comme  en  ce  froid  Climat,  qui  s’approche  de  tOurfe, 
fpand  on  sapprejle  à  faire  vne  fameufe  courfe , 

Fc  que  les  proms  chenaux ,  ardens  &  defchargès , 

Sur  vne  mcfne  ligne ,  en  ordre  font  ranges  ; 

Attendant  le  fiF'ial ,  ils  rongent  la  barrière 
Cor  ment  vn  lac  d’efcume ,  au  front  de  la  carrière , 
Grattent  le  champ  des  pieds ,  (f ,  comme  sanimans , 
Font  retentir  le  Ciel  d' aigris  bannijfemens. 

Am  fi  le  Camp  François ,  voyant  l  heure  prochaine  , 
fui  deuoit  terminer  cette  ouerre  inhumaine  , 

Aux  rempars  ajferuls  fe  difpofe  à  donner. 

Et  fait  l air ,  tout  autonr ,  de  fies  cris  refionner. 

Vers  le  Jombre  Orient  Ivn  tourne  fia  paupière , 

Ft  hahle  du  defir  la  tardiue  lumière  ; 

L  autre ,  fuyuant  le  Foie ,  obferue ,  par  raifion  ^ 
Combien  t  Aube  ef  encor ,  fous  le  noir  horiron-, 

Frefique  tous ,  du  regard ,  deuorem  la  courtine , 

Tous  jurent  de  Farts  le  fiac  la  ruine , 

Ft  cptelqu'vn ,  du  penfer  preuenant  fies  exploits  i, 
Alefme  auant  le  combat ,  triomphe  de  h  Anglois. 
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AJb/DIS  que,  de  la  forte , à  l’ attaque 
on  s’apprejle , 

Betford ,  qui ,  fur  fon  chef,  voit  fondre 
la  tcmpefle , 

Recueillant  fes  efprits ,d  l'abry  des  rem¬ 
parts , 

Ramafe  fes  guerriers ,  par  la  frayeur ,  efpars. 

Rour  le  faire  fans  trouble ,  il  veut  qu’on  cha  fc  l  ombre. 
Par  vn  jour  emprunte  de  lumières  fans  notnbre } 

A  leur  brillant  éclat  cede  lobfcure  nuit 
Et  la  confufion,  aueque  elle  ,  s  enfuit. 
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Cette  illujlre  Cite ,  c[ui  la  France  maiflrife , 

Co'rmne  defdaignant  d'efire  en  peu  de  heu  comprife , 
D’vne  Promnce  à  l’autre ,  ejlend  fon  vafie  enclos , 

Et  de  la  claire  Seine  embralje  les  doux  flots. 

Ce  Fleuue  en  deux  la  fend ,  Se  ,  pour  troifiefme  Ville , 
Luy  ?nefmej  en  fe  fendant ,  forme ,  entre  e lie  s, v  ne  Ide, 
Efii  fut  le  vray  Faris  des  C au  loi:  habitf 
Et  opu  conferue  encor  le  furnom  de  Cite. 

Elle  vaut  vn  Empire &  fa  grandeur  immenfe  ^ 

En  feire  régions ,  partage  fa  pmfance , 

Et  chacune ,  au  befoin ,  de  fes  forts  habitans , 

Sans  peine ,  arme  ér  fournit  trois  mille  combat  ans. 
Tout  quartier  a  fa  place ,  à  fa  trouppe ,  ajflgnee , 
Tvne  plus ,  l autre  moins ,  des  Fortes  ejloignèet 
Ou  s’ajfemblent  les  Corps  en  bataille  ranges , 

Four  les  conduire  aux  murs ,  lors  qu’ils  font  ajjîeges. 

Betford ,  À  qui  fa  trifle  &  honteufe  déroute 
Laijfe  de  fa  fortune  vn  légitimé  doute , 

Et  qui  craint  que  le  Feuple ,  à  ce  coup  repenty  , 

JSfe  vueille  repajfer  au  contraire  Farty  5 
Four  fon  propre  falut ,  fous  07nbre  d'ajflflance 
F) es  altiers  bouleuards  donne  aux  fiens  la  defenfe  ^ 

Et ,  loin  de  chaque  porte ,  &  du  tour  des  fofiès , 

Tient  les  pafles  Bourgeois,  auec  art ,  difpersès. 
Seulement,  de  leur  nombre ,  il  choijît  vne  bande , 
fllutilveut  que  Ivn  des  fiens,fom  fes  ordres ,  commande } 
Et  luy  commet  le  foin  d’vn  endroit  efcartè , 

Ou  lajfaut  du  François  efl  le  ?noins  redoute. 
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Vüü  courant  &  volant  de  tenace  en  terrace , 

OÙ  le  pim ,  dans  les  cœurs ,  il  remarque  de  glace 
Ou  le  'pim ,  dans  les  bras,  il  trouite  de  langueur > 

La ,  fa  VOIX  il  defplope ,  auec  plus  de  vigueur . 

Compa2iïons-,leur  dit-il,  dont  la  fougtie  indïfctette 
S  imagina  du  crime ,  en  ma  fage  retraitte , 

Et  qui ,  dvn  feii  trop  chaud  vom  {entant  confumer , 

Bu  nom  de  kfche  fume  ofifles  la  nommer  \ 

Reconno  'ifsès  le  but  de  cette  faujfe  fuitte , 

Et  joüifies  du  fruit  de  ma  bonne  ■conduitte  >• 

Voyant  vos  Ennemis ,  par  mon  an  ,  attires , 

OÙ  fl  long-temps ,  en  vain,  je  les  ay  defires. 

Tay  leur  orgueil  accrefi ,  ?ne  feignant ,  fans  courage  ; 

Ils  vom  attaqueront  j  à  leur  defauantage  j 

Et ,  du  haut  de  ces  murs,  vos  moins  robufles  bras, 

Aifement,  aux  plus  forts  donneront  le  mfpas. 

En  ce  heu ,  du  François  l’imprudence  amenée  j 
De  F  Ollier  s,  d’ Ayincourt ,  aura  la  dejlinée  s 
Il  marche  audacieux  ^  dv ,  fans  voir  fon  danger  i 
Brutalement ,  par  vous  -,  fe  vient  faire  egorger. 

Four  faire  ,  a  fa  valeur ,  aujji  foibïe  qu  altiere , 

Bans  ces  larges  fofies ,  muuer  fon  cimetiere , 

Roules ,  par  tout ,  fur  luy ,  vos  cailloux  &  vos  grais , 
Lances ,  far  luy ,  par  tout,  &  vos  dards  &  vos  traits, 
CoUurés  fes  bataillons  ^  dvn  nüage  de  fléchés , 

B' va  vifage  affuré ,  prefentés  vom  aux  breches , 
Attendes  fon  affaut ,  6"  fi uflenes  fies  coups 

Luelctue  braue  quil  fin ,  Guerriers  *  il  efl  à  nom. 

^  Kkk  d 
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Piiü  au  Peuple  il  fe  tourne ,  &  luy  tient  ce  langage; 
Ce  Charles ,  luy  dit-il ,  ce  refle  de  carnage^ 
Sjiautresfois ,  parrny  vom ,  vous  ne  pufles  foufprir , 
Contre  nous ,  à  vofire  ayde ,  aujourd  huy  vient  s'offrir. 
ALaia  voyès ,  quel  fe  cours  vous  offre  llnfidelle; 
D'abord  il  remplit  tout ,  d’vne  flamme  cruelle , 

A  ceux  qu'il  feint  d'ayder  il  déchiré  le  flanc , 

Et  les  noyé ,  en  vn  lac ,  qiCil  forme  de  leur  fing. 

Ah  !  vous  connoifles  trop  le  deffein  qui  le  meine  y 
Vous  ne  poilues  douter  de  fa  rage  inhumaine , 

Jsfy  quil  naît ,  dans  le  cœur ,  profondément  grauè 
Le  maffacre  des  Jîens ,  par  vos  mains ,  arriuè. 

De  tant  d'affreufes  morts ,  dans  fon  ame  implacable. 
Il  nefl  aucun  de  vous  qùil  neflime  coupable  ; 

Comme  fes  criminels ,  il  vous  regarde  tous  ^ 

Et  fon  courroux  ardent  n’a,  pour  objet ,  que  vous. 

Sur  vos  malheureux  chefs ,  oyant  gronder  forage , 

Dont  de  ce  fier  Tyran  vous  menace  la  raue  , 

A  quels  mafles  efforts  cet  horrible  danger 
Ne  doit  point ,  contre  luy ,  voflre  cœur  obliger? 

Allons  donc  vaillamment  e farter  la  tempefe , 

Dont  fe  promet  fon  bras  d’ecrafer  voflre  tefle-. 

Allons  fauuer  Honneur,  dont  il  veut  vous  priuer ; 
Allons  vos  biens ,  vos  loix ,  ér  vos  temples  fauuer. 

Par  ces  mots  fi  preffans ,  cr  fl  pleins  d’artifice , 

Il  anime  au  combat  Ivne  &  t autre  milice , 

Et ,  bien  que ,  plus  qu’aucun ,  il  fe  fente  abatu , 

Ne  fait  pas ,  fur  fon  front ,  lire  moins  de  venu. 
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Ainji  le  Médecin ,  qu'vn  accident  funefie 
Renferme  en  vn  Ralais  attaqué  de  la  pejh , 

^oy  quà  fon  jugement  le  venin  fit  trop  fort , 

Et  que  tout  ce  quil  voit  luy  parle  de  la  mort  ; 

Il  offre  aux  infectés  fa  fidele  affijlance , 

Flatte  les  moribonds ,  les  repaijl  d'efperance , 

Et ,  dans  l’exces  du  maf  lors  quil  efi  déploré , 
Diffimule  fa  peur ,  fous  vn  front  ajfure. 

T albot  qui ,  de  tout  temps ,  en  fon  arne  hautaine , 
JSfûurrijfoit ,  pour  Betford ,  vne  jaloufe  haine , 

Et ,  contre  Ja  grandeur^  hautement  déclaré , 

Viuoit ,  aux  yeux  de  tous  d’auec  luy  feparéj 
Languiffant  d  F  arts ,  depuis  plus  d'vne  Lune , 

Du  fucces  de  Patay  maudiffoit  l'infortune , 

Et  de  fl  playe  encor  n'efioit  pas  bien  remis , 

Eluand  Betford  sy  fauua ,  deuant  fes  Ennemis. 

Sa  honte  eujl  fatisfait  vn  moins  noble  courage  ; 

Le  généraux  Talbot  ^  loin  d'en  prendre  auantage  ^ 
Sufpendit ,  contre  luy ,  fes  vieux  rejfentimens , 

Et  fentit  fes  defdains ,  pour  luy ,  moins  vehemens. 
Du  Fauxbourg  attaqué,  fa  fupreme  vaillance 
Voulut ,  plus  d’vne  fois ,  embraffer  la  defenfe , 
Voulut,  plus  d'vne  fois ,  les  flammes  amortir  s 
Mais  teffroy  de  Betford  ne  le  put  confentir. 
Mefprifant ,  par  vertu ,  l ordinaire  louange , 

En  cette  occafion ,  feul  aux  murs  il  fe  range , 

Et ,  comme  indépendant ,  fans  a  rien  s  obliger , 

Se  defline  par  tout ,  où  fera  le  danger. 

Kkk  iif 
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Le  braue  Lyonnel ,  au  deffein  de  fon  Pere , 

Dans  le  mefme  Party ,  fan  vn  deffein  contraire , 
Craint ,  four  tin  feul  endroit ,  les  effets  du  malheur. 
Et ,  four  ce  feul  endroit ,  referue  fa  valeur. 

Il  adorait  Marie ,  &  fon  ardeur  fidelle , 

En  ce  fml  commun ,  ne  craionoit  que  four  elle  ) 

Il  ly  regardait  feule ,  fr  fott  brai  redouté 
Y  combatoit  four  elle ,  tion  four  la  Cité. 

Elu  and ,  du  Royal  Defert ,  en  la  Royale  Dille , 

Cette  chafle  Beauté  vint  chercher  fon  Afyle , 

E ayant ,  f  lus  que  jamais ,  contemflee  à  loyfir , 

Il  en  vit  redoubler  le  feu  de  fon  defr. 

Sans  Riual ,  fins  laloux ,  qui  troubla  fi  fa  fortune , 
Il  vit ,  jufqu’à  trois  fois ,  reno  une  lier  la  Lune  ; 

Et ,  durant  tout  ce  temfs,  ne  faffa  foint  de  jour , 
Ejuil  ne  le  fîgnalafi ,  far  cent  freuues  d’amour. 
Attiré  far  ces  yeux ,  efchauffé  de  leur  fiamme , 

Il  en  fit  déformais  tout  t objet  de  fon  ame  ; 

Il  fut  tout  a  Àlarie ,  ,  reuerant  fes  loix , 

Pour  efire  fon  Amant ,  oublia  d’efire  Anglais. 

Rejette ,  defdaigné ,  fans  aucune  efferance. 

Il  layma  ,  toute sfois ,  auec  ferfeuerance  s 
Il  chérit  fes  rigueurs ,  fr  creut  que  le  treffas 
Efloit  vn  mal  flm  doux ,  que  de  ne  laymer  fat. 

De  fes  yeux  flamboyans  les  viues  efiincelles , 

Autant  que  de  E zlbot  les  fouffrances  cruelles , 
Auoient ,  en  ce  grand  cœur ,  amoureux  des  bavards , 
Engendre  du  meffris ,  four  les  faneurs  de  Mars. 
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S’il  confent  qu'à  h  guerre  encore  orz  le  remeine , 

Cefi  comme  defenfeur  du  Séjour  de  fa  ISyne , 

Du  beau  Séjour  des  Roy  s ,  du  Valais  éclatant , 

Dont  la  garde  ejl  commife  aux  foins  de  l Habitant. 

Ce  pofle  ejl  le  plus  fort ,  fr  le  moins  bonnorable  s 
A  tout  autre ,  pourtant ,  il  le  tient  préférable  ; 

Il  réglé  fin  honneur ,  par  fin  affeStion , 

Et  fait,  de  fin  amour,  fa  feule  ambition. 

Betford,  dont  tous  les  lieux  défirent  la  prefence. 
Dans  fis  préparatifs ,  fait  luire  fa  prudence  ,■ 

Et, par  tout ,  où  du  Camp  fi  peut  tourner  l’effort , 
Sous  cent  afpeSls  diuers ,  il  oppofe  la  Mort. 

Var  tout ,  de  l'Arfenal  les  poudres  on  charrie  ; 

Sous  vn  faix  fi  p  e fiant  ^  le  charroy  ployé  &  crie. 

On  ne  voit  que  boulets,  que  dards,  que  traits,  qu’efpieux, 
Dujaffufs  defmefurès ,  &  qW énormes  ejfieux. 

De  terre  Sx  de  fumier  on  comble  des  barriques  ; 

Aux  créneaux  abatrn  on  redonne  des  briques  ; 

L’huille  fur  les  trepieds  bouillonne  en  mille  endroits  ; 
Icy  pouffent  les  forts  ,  là  rangent  les  adroits  ; 

Les  en  fans  ont  la  hotte ,  &  les  vieillards  la  pelle  ; 

A  ce  trauail  encor  les  femmes  on  appelle , 

Et,  dans  l extrémité  d'vn  danger  fi  prefent , 

Nul  âge  n’ejl  oyfif,  nul  fixe  nejl  exempt. 

Ainfi ,  lors  qu’vn  effa  'im  d’abeilles  vigilantes , 

Voit  s’obfcurcir  le  Ciel,  fur  fis  ruches  tremblantes, 

Vn  fin  trifie  &  confus  fort  de  ces  logemens , 

Ejui  fait  retentir  /’ air  de  fiurds  bourdonnemens. 
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Les  voLins  Citoyens ,  pour  foufiemr  t orage , 

De  leurs  toits  creuadès  reparent  le  dommage , 

Courent  à  chaque  fente,  &  bouchent  tous  les  trous  s 
Le  labeur  inquiet  fe  partage  entre  tous. 

L’affiege ,  fur  le  mur ,  précipité  fa  tafche  ; 
faffieqeant ,  fous  le  mur ,  trauaïlle  fins  relafche-. 
Déformais  tout  efi  prefl ,  & ,  de  chaque  cofle , 

Lon  nefl  plus  retenu  que  par  l'obfcuritè. 

Chacun  des  deux  Vartis ,  en  diuerfe  maniéré , 

Ld  Anglais  &  It  François  attendent  la  lumière , 

Dans  la  peur ,  dans  l'efpoir  du  grand  euenement , 

Far  qui  fe  doit  finir  vn  fi  long  mouuement. 

Et  des-ja  ,fur  le  ht,  où  la  Clarté  fommeille. 

Le  douteux  Crepufcule ,  &  s’eflend,  &  s’efueille  .^ 

Et,  d abord  foible  &  fombre ,  en  fuitte  pafhjfant. 
Vient  préparer  la  voye  au  Soleil  renai  fant. 

Des-ja  des  moindres  Feux  les  lampes  infimes 
Faroifent ,  dans  le  Ciel,  efleintes  ou  termes  s 
Dans  le  profond  des  airs ,  les  Afires  les  plus  grands , 
Ne  jettent  plus ,  des  ja ,  que  des  rayons  mourans  ; 
L’Aube  naifi,  puis  s’enfuit,  par  l’Aurore ,  chafièe s 
Far  le  Soleil,  enfin  ,  l’Aurore  efi  effacée  s 
Le  Tour ,  divn  jaune  d’or ,  peint  la  crouppe  des  monts. 
Et  de  perles ,  fans  nombre ,  emaille  les  vallons. 

Far  cent  bouches  d’airain ,  vne  foudre  fubite 
Foufe ,  alors ,  cent  éclairs ,  vers  le  mur  oppofite } 

Cent  boulets  embrases ,  de  cent  lieux  différent , 

Volent ,  vers  vn  heu  m.efme ,  à-l'enuy  murmurans. 
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La  terre ,  faits  les  -pieds  ^  fe  m-ein  a  tes  tempefies  ; 
fuir ,  en  cent  lieux  souurant  ,fiffle  aigu  fur  les  tefes\ 
Le  Canonnier  recharge  j  ef  j,  feudain  repointant , 

A  redoubler  fes  coups  -,  ne  perd  pas  vn  infant. 

Vn  feu  fuccede  à-  l'autre ,  &  fi  prome  fme 
Forme  vn  nuage  efpais  ^  fur  chaque  bate^ie  ; 

D  vne  obfure  vapeur^  le  Canon  aueufè. 

Bien  quil  tire  toitsjours ,  n'a  pim  de  but  nglè. 

Mais ,  des  remparts  battis ,  vne  contraire  foudre , 

Au  milieu  du  brouillards  cque  fait  l ardente  poudre 
Confondant  fin  tonnerre  aueque  fan  éclair , 

Refillonne  ,  à  grand  bruit ,  les  campagnes  de  lair. 
E-4tre  les  Canons  feuls ,  durant  vn  long  efpace , 
Lejfroyable  combat ,  des  deux  cofès,  fi  pafe. 

Et  des-ja  le  haut  mur.,  de  mille  coups  ouucrt , 

Laiffie  du  bouleuard  le  terrain  defcouuert; 

Des-ja  le  bas  du  pan ,  qui  retiefi  la  courtine , 

Rem. P  ht  le  bas  fofie ,  de  fa  vafie  rüine  ; 

I.e  terrain,  d'heure  en  heure ,  affaife  fa  hauteur. 

Et  l ouurage  entrepris  sauance ,  auec  lenteur. 

Mais ,  enfin ,  le  Canon,  qui  fans  cefe  deficharge. 
Donne  aux  vieux  du  François  vne  breche  afsès  large , 
Et  pour  y  monter  mcfme ,  à  force  de  grands  coups , 
En  fut  voir  le  panchant  déformais  af'es  doux. 

Des  Siècles  précédons ,  la  rude  Architeolure 
Enferrnoit  les  Cités ,  d'vne  fimple  clofure, 

Et ,  contre  la  fureur  des  drap  peaux  a f 'ailla  ns , 
Ignoroit  le  fe  cours  des  angles  ef  des  fanes. 
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Vans ,  pour  fa  ceinture ,  en  cet  Age  rufiiqiie 
Gardon ,  comme  pour  tout ,  l'ordonnance  Gothique , 

Et ,  par  de  creux  fofses ,  &  de  hauts  ho  u  le  nards  ^ 
Couuroit  fes  habitans  des  orages  de  Mars. 

Du  Tonnerre  infernal  la  machine  naijfante 
Efloit ,  encore  alors ,  de  carnage  innocente  t 
Et,  contre  les  feuls  murs ,  l Art  encore  imparfait 
En  auoit  deflinè  le  formidable  effet. 

La  malice  d'alors ,  moins  qùen  ces  temps  fubtile , 

Ne  rendoit  point  encor  la  valeur  inutile , 

Par  les  re forts  caches ,  &  les  menus  boulets 
De  la  longue  harqutbufe ,  des  courts  pifiolets. 
dfiand  les  Chefs  au  combat  engageoient  les  Armées , 

On  71  oy oit  plus  gronder  ces  bouches  enflammées , 

Et  Ion  naaioit  à  craindre ,  au  milieu  des  hayards , 
dfte  les  lances ,  les  traits ,  les  fléchés ,  les  dards. 

La  Sainte ,  cependant ,  qui  voit  chaque  brigade 
A  grands  cris ,  en  tous  lieux ,  demander  tefcaladt , 

Et  voit  que ,  fi  fin  Roy  tarde  à  les  occuper , 

Leur  mutine  chaleur  les  va  faire  efchapper ; 

Sefirie  -,  0  Compagnons  ,  quelle  fureur  fubite 
A  donner ,  auant  l'ordre ,  ainjî  vous  précipité? 

Lfioy  !  ne  fçaunés-vom  donc  vous  contraindre  vn  moment? 
Voules-vous  d^e  l'affaut  rifquer  leuenement? 

Voyés  quelle  efl  la  broche ,  &  jugés  fi ,  fans  blafme , 

On  y  peut  expofir  vofire  imprudente  flamme  ; 

Deuant  le  temps  venu ,  cette  ardeur  tefnoïgner , 

Cejl  perdre  follement  ce  que  Ion  veut  gaigner 
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Permettes  qiiaujourd'huy  k  guerriere  fcïence 
De  ce  feu  belliqueux  réglé  U  violence  ; 

Le  courage ,  o  François ,  ayde  moins  qu'il  ne  mât 
Si  ^  par  le  jugement ,  fin  effort  nejl  conduit. 

Souffres  que  k  raifon ,  par  vn  chemin  facile , 

Vous  râeine  en  feurstè dans  la  rebelle  Ville. 

La  Sainte ,  auec  ces  mots ,  les  croyant  réprimer  -^ 

Ne  fait  que  d’autant  pim  leur  fureur  animer. 
Surpnfe  d'vn  tranfpon ,  fi  fer,  fi  redoutable , 

Elle  cede ,  vaincue ,  à  leur  fougue  indontable , 

Et,  ployant  (cm  le  joug  de  la  Neceffte , 

Accorde  aux  bataillons  le  rempart  feuhaitè. 

Avîf ,  lors  que  l enceinte  a  renferme  la  Belle , 

^e  chacun  dans  la  Plaine  à  la  courre  sapprefle. 

Et  que  le  fiur  Limier ,  au  Veneur  fattsfait , 

Par  fies  abois,  lenfiigne ,  &  bande  Jur  le  trait-. 
Sonnent  des  Chiens  couples  la  fone  impatience 
Du  bras  qui  les  retient  mailtnfi  la  puiffance , 

Et  contraint  le  Chaffeur ,  bien  que  mal  préparé. 

De  les  fouffnr  donner ,  dans  le  fort  defirè. 

Plein  de  joye,  à  lirfiant ,  chacun  prend  fa  fa  fine  s 
Chacun,  ver  s  les  fofses ,  à  grands  pas ,  s  achemine. 

Et  fin  fardeau  leger ,  par  ordre ,  y  defehargeant , 

Se  monjlre ,  en  ce  labeur ,  a-lenuy  diligent. 

Des  fpacieux  fofses  desqa  la  vaxe  humide , 

Som  les  faifieaux,  fe  cache,  &  deuient  pim  fi  h  de  j 
Des-ja,  fur  les  faifieaux,  les  Regiwens  efpars 
Vont  appuyer  tefchelle ,  au  front  des  bouleuards. 
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Des  Archers ,  cependant ,  la  valeureufe  elite 
Borde  la  contrefcarpe ,  &  leurs  cours  facilite. 

Et ,  voilant  lair  ferain  d  vn  n/iage  de  traits , 

Edoi^ne  des  créneaux  le  defenfeur  efpais. 
yl  la  gauche  du  mur ,  que  le  Canon  foudroyé , 

Ou,  du  Couchant  au  Nord,  doucement  il  fe  ployé , 
Saintrailles ,  Barhazan ,  Vignoles ,  Rieux ,  Aymard, 
Chacun ,  de  fuit  te  en  fume ,  entregrrend  le  retnpart. 
René  doit ,  apres  eux ,  ajfaillir  la  courtine  ; 
Archambauld  prend  l'attaque  à  cette  autre  voyfine , 

Et  Dunois ,  vers  t endroit  à  la  breche  oppose , 

Tient ,  plus  ardent  que  tous,  fon  ajfaut  difposè. 

La  Guerriere  eft,  fans  pofle ,  &  ,par  to/tî ,  elle  vole  -, 
Bar  tout ,  à  la  mefine  heure ,  on  entend  fa  parole  ; 

Elle  a  l'efprit  d  tout  ;  à  tout  elle  a  les  yeux  j 
Le  Camp  ,  aiiec  plaifir ,  la  remarque  en  tous  lieux. 

Au  pied  du  Mont  gmchain ,  fur  la  verte  prairie , 
Charles  fat  plus  d’vn  gros  de  fa  Cauallerie } 

Re fente  neceffiire ,  &  corps  brillant  ér  fort , 

Dejliné  pour  rtmede  aux  accidens  du  Sort. 

Du  fifre  &  du  tambour  Iss  cadences  gpojfïeres , 

Se  méfient  au  concert  des  trompettes  giierrieres  ; 

Leur  fon  enfis  le  cœur  des  moins  braues  foldats , 

Et  les  met  au  défis  de  la  peur  du  trefpas. 
chaque  corps,d'vn  temps  mefme,aiix  murailles  s  élancé-, 
Chacun  vers  le  fommet ,  d’vn  pas  ferme ,  s' nuance  ; 
Par  lAnglou  vigoureux ,  à  ce  choq  appreflè , 

Le  vigoureux  François  efl ,  par  tout ,  rejette. 
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A  ceder  aux  efforts  du  belliqueux  orage , 

LailailUm  courageux  voit  forcer  fon  courage; 

ZW,  fur  l'efchelon  bas,  nzeurt  de  gloire  pnuè , 
f  autre  meurt  glorieux ,  fur  le  haut  arriue. 

T cl,  que  renuerfe  vn  graü,  roulant  fur  plus  d‘vn  homme, 
Comme  leur  ennemy ,  de  fon  poids  les  afjotnme  ; 

T ?/  autre ,  fon  tneurtrier ,  dans  fa  cheute ,  attirant , 
Fait,  par  fes  propres  mains,  ft  vengeance ,  en  mourant. 
On  ne  voit  que  fracas ,  &  d'armes ,  &  d’efchelles  ; 

Fout  refonne  de  cris ,  fr  d’atteintes  mortelles , 

Les  traits ,  les  jauelots ,  les  fléchés ,  les  cailloux. 

Sans  perdre  vne  mort  feule,  addreffent  tous  leurs  coups. 
F  attaque ,  toutesfois ,  lien  de  ment  pas  pim  lente  ; 
Soudain  aux  bouleuards  l'efcalade  on  replante. 

Robert ,  fous  Barbaryin ,  y  monte  auec  ardeur , 

Et  dJvn  chemin  fi  droit  ne  fint  point  la  roideur. 

Il  fouflient  huit  grands  dard  s,  fur  vne  ample  rondache, 
dut ,  fous  fon  efpaiffeur,  à  huit  trefpas  le  cache  ; 

Suit ,  malgyh  tout ,  fa  pointe ,  é' ,  d'aife  tranfporte , 

Se  flatte  de  lefpoir  de  prendre  la  Cite  ; 

Epuand  le  fort  Villougby ,  dont  ce  pofle  efl  la  garde , 

De  toute  fa  vigueur ,  fon  jauelot  luy  darde; 

Du  grand  coup  il  trébuché ,  ouuert  de  part  en  part , 
Et  perd ,  en  gemffant ,  la  vie  cr  le  rempart. 

Vers  ou  Rieux  à  la  faut  fa  fiere  bande  anime , 
Geoffroy  fe  guindé  en  l air ,  fr  va  jufqu  à  la  cime  ; 
fmtre  dards ,  contre  luy ,  font  gtoudès  à  la  fois , 

Il  les  pare ,  & ,  du  fien ,  repouffe  les  Angloff 
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A  fis  coups,  lEnnemy  plie,  à’  prend  l'cfpouiientei 
Geofiroy  fuifit  le  mur,  cl'vne  main  triomphante , 

Tout  prep  à  le  franchir ,Jî  Aforton  furuenii , 

Au  fort  do  fan  ardeur,  neuji  fin  cours  retenu. 

Merton  leue  le  irai ,  6'" >  d'une  lourde  hache , 

Du  rebufe  poiçptet  vne  main  lity  détaché; 

De  l autre  il  fi  racroche ,  &  uoit  ALorion  foudain , 
Auec  le  mefme  fir ,  luy  trancher  l’autre  main. 

Les  dents,  tout  luy  manquant, dans  les  pierres  il  plante-, 
Liais  perd  la  tefe  encor,  fins  la  hache  tranchante  ; 

Le  tronc ,  en  fing,  retourne  au  François  indigné; 

Luy ,  des  mains  ô"  des  dents ,  garde  le  mur  gaigne. 

Au  pofe  d' Arebambauld ,  le  Candiot  Thrafyle 
Se  fan  remarcquer  fcul ,  &  seleue  entre  mille  ; 

L  A nglois  le  charge  en  foule ,  &  le  re pouffe  en  bas; 

Ce  grand  cœur,  tontesfoü ,  ne  fe  rebute  pas  ; 

Soudain  le  defenfiur  fi  le  rciioit  en  tejle , 

Et ,  fait  d'en  haut ,  fur  luy ,  retonner  fia  tempefe  j 
Il  defeend  derechef,  puis  remonte  à  l’infant. 

Et  tout  couuert  de  traits ,  de  fing  tout  dégoûtant , 

Par  le  chemin  de  l’air ,  il  fe  fait  faire  place. 

Et ,  d'vn  pied  glorieux ,  va  franchir  la  terrace-, 
fuand  le  bratie  Eembyok,  tranfportè  de  douleur , 

A  l’effroyable  afpect  d’vne  telle  valeur , 

Contre  ce  fini  CHcrner ,  pouffe  fa  trouppe  entiere , 

Et  roule ,  fur  fin  front,  la  boüillame  chaudière, 
Lhnille  qu’en  mille  lieux ,  fur  des  trépieds  ardens , 
Tenoient,  au  bord  du  mur ,  les  Ennemis  prudens. 
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ï,  ondoyante  liqueur ,  dans  [es  hleÿ'ures ,  entre , 

Luy  pénétré  les  os,  é"  luy  ronge  te  ventre  j 
A  ce  trefpas  horrible ,  on  le  voit  fuccotnber-, 

Mais  il  tient,  long^temps ,  ferme ,  auant  que  de  tomber. 

Tel,  quand,  pleins  de  fureur,  les  Tnfans  d.e  la  Terre, 
Aux  Habitans  du  Ciel  déclarèrent  la  guerre , 

Et  qiiOJfe  &  Pelion ,  tvn  fur  l autre  entafès , 

Seruirent  defchellons  a  leurs  pas  infenses  s 
E.ntre  mille  Geans ,  limmenfe  Bnaree 
S  allait  faire  pajfage  à  la  voûte  axuree , 

Si ,  par  vn  foudre  heureux,  le  Ciel  prefqiie  emporte. 
En  terre  ,auec  fes  Monts,  ne  teufi  précipité. 

Tu  valeureux  François  l attaque  vigoureufe , 

Far  tout  egalement ,  Je  trouue  malheureufe  ; 

Rene ,  Foton ,  Aimard ,  lobfiinent  vainement; 
Tentrepnfe  a ,  fom  eux,  le  mefne  euenement. 

Tunois  mefme ,  Tunois ,  ce  Héros  inuincible , 

Slui  jamais  à  fon  cœur  n'a  nen  veu  d'mpojfible. 

Bien  qiiil  fufl ,  dans  la  Ville ,  entre  vidloneux , 

N’en  efprouua  pas  moins  le  Sort  injurieux. 

Vers  où  dans  vn  marais ,  près  du  bord  de  la  Seine, 

La  Bafiille  commande,  &  la  Ville ,  &  la  F  laine. 

Et  cache  de  fon  ombre ,  aux  premiers  feux  du  Four , 
THoflel,  qui  des  vkux  Roy  s  fut  le  pompeux  Séjour  ; 
Ce  Héros ,  à  grands  pas ,  jufquau  fofie  sauance , 

Et  médité  vn  effort  digne  de  fa  vaillance  ; 

Adais  il  voit  au  en  ce  heu  le  limon  du  marais 
Seflend  plus  qüen  nul  autre,  &  mefme  efl  plus  efpaü. 
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De  l'æil  il  le  mefure ,  6'",  craindre  l orage , 

£loi  de  crads  '&  de  dards ,  fur  liiy  ,  neerfe  vn  nüage , 
En~ ployant  tous  les  bnn  de  [es  -vaillans  d.rappeaiix , 
De  roches  &  de  troncs  y  roulent  des  monceaux. 

J?ar  -vingt  Guerriers  cho  fîs ,  chacun  fiiyui  de  trente , 
Dans  le  ferme  bourbier ,  vingt  efchelks  il  plante  \ 

Le  crochet  mord  la  cime ,  cr  le  piuot  pointu 
Ofle  au  brauc  afaillant  la  peur  dtefire  abatu. 

Par  -vingt  endroits  ,  alors ,  tons  s ckuent  cnfemble , 

Pt  d  abord  l habitant ,  fur  fa  muraille ,  tremble  t 
D  vn  cours ,  &  fi  rapide ,  &  fi  detcrminf 
Il  fie  fient  lame  emcüc ,  &'  le  c-xur  cfwnn  'e. 

AI  lis ,  l  excès  du  perd  affoihlijfint  la  crainte 
Par  fis  grau,  par  fis  traits ,  il  garde  fin  enceinte ^ 

Et  t on  luy  voit  longtemps  fin  âejlin  balancer , 

Sans  ceder  à  laffiaut.,  cr  pans  le  Tepoufer. 

Enfirn ,  les  afiaillans  forcent  fit  nfijlance , 

Et  font  J  vers  eux ,  du  Sort  incliner  la  balance  y 
Des-ja  cjuatre  d  entre  eux  ont  franchy  le  rempart... 

Et  pre fient  l habitant ,  par  leur  terrible  dard. 

Lyonnel  qui,  plus  haut ,  combatoit  auec  gloire , 
Voyant ,  là,  les  François  proches  de  la  vifloire , 

Vient  a  layde  des  fions ,  &,  bouillant  de  courroux 
Dans  vn  befoin  fi  gpand ,  fiufflt  fieul  centre  tom. 

De  ces  quatre ,  d’abord ,  il  purge  la  terrace  t 
Deux  meurent  à  fies  pieds ,  deux  luy  quittent  la  place , 
Et ,  diefiroy  dernyanorts ,  roulent  précipités , 

Sur  ceux  mefmes  qüau  fiic  ils  aiioient  muitès. 
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Il  va  de  là,  par  tout ,  & ,  par  tout ,  on  le  treuue-, 

La  valeur,  en  fin  brai ,  fait  fa  derniere  efpreuue\ 

Il  porte  à  chaque  efihelle  vn  aPfure  trefpM, 

Et  Ion  ne,  voit  de  luy ,  que  fin  fer  cr  fin  bras. 

Ainfi  quand ,  fur  les  Monts  du  Baltique  riuage , 

De  Sarmates  Chapurs  vne  bande  fauuage 
Anime  fis  terriers ,  par  vn  barbare  fin, 

A  forcer ,  dans  fin  trou ,  le  dormeur  Htripn. 

A  l importun  aboy  de  la  meute  prenante , 

Il  refueille,  en  furfaut  ^  fa  vertu  languifante. 

Au  bord  du  trou  fi  monflre ,  &,  de  mobiles  traits , 

Sur  fiy,  drep,  contre  eux,  vn  bataillon  efpaü; 

A  l ombre  de  fis  dards ,  fa  vaillance  il  aiguifi , 

Blep  loin,  blefie  près,  &  jamais  ne  sefpuife; 

Ses  traits ,  par  tout  volans ,  ne  lapnt  rien  debout , 

Et  fini ,  fans  qùon  le  voye ,  il  fait  tejle  par  tout. 

Eunois  qui ,  fur  le  point  d’acbeuer  fa  conquefie , 
Voit  cjüvn  Guerrier  tout  fini  toits  fis  Guerriers  arrefie, 
Enuie  à  fa  Vertu  cet  honneur  eternel , 

Et ,  fl  te  nefi  T albot,  croit  que  cefi  Lyonnel. 

Comme  digne  de  luy ,  ce  danger  le  chatouille; 

Tjvn  Ennemy  fi  noble  il  prétend  la  dcfpoüille-, 

Fait  redreffer  t efihelle ,  &,  le  premier  morne, 

Reconduit  au  rempart  le  François  rejette. 

Lyonnel  le  voyant,  à',preuoyant  forage, 

Jiecueille ,  en  ce  péril ,  ce  quil  a  de  courage. 

Et ,  jufqüau  bord  du  mur ,  portant  fies  vifles  pas. 

Pu  glorieux  Punois  médité  le  trefpas. 
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L'un  fur  le  bois  pliant,  vers  les  créneaux ,  s  élancé , 

L  autre ,  fur  les  créneaux ,  attend  ferme  en  defenfe  ; 

Et ,  le  bras  hautdeue ,  chacun  cherche  de  l’æif 
Par  où  peut  fin  Riual  ejlre  mis  au  cercueil. 

Tous  deux,  d'vn  mefime  effort,  en  me  fine  infant  fi  donnent, 
Les  armes ,  à  tom  deux ,  fous  les  armes  refonnent , 
Dunois  voit ,  loin  de  luy ,  de  fin  br-'illant  arm  et , 

Auec  fin  grand  pennache ,  emporter  le  fimmet s 
Et ,  des  lames  d'acier  de  fa  forte  cuira  fe , 

Lyonnel,  près  de  luy ,  voit  fimer  la  terrace. 

Sans  relafche  pourtant ,  ils  redoublent  leurs  coups , 

T esch argent  leurs  harnais  de  mailles  &  de  clous , 
Entament  leurs  plafirons  de  leurs  moindres  atteintes , 

Et  retirent  de  fing  leurs  jauelines  teintes. 

Tvn  pied  fini,  Ivn  des  deux ,  fur  tefchelle ,  tenant-, 

L  autre ,  de  tout  le  corps ,  le  mur  abandonnant , 

Ils  combattent  en  t air ,  (fi,  dans  cette  pofiure , 

De  leur  ef  range  guerre ,  eflonnent  la  JSf attire  s 
Chacun ,  d: ardeur  égalé ,  au  combat  s  animant , 

Chacun  à  triompher  penfant  egalement. 

Mais  ,  déliant  le  fildat ,  l habitant  hors  dhaleine 
Ne  polluant  plus  tenir ,  cpiaiiec  beaucoup  de  peine , 

S  en  alloit  luy  ceder ,  pour  la  fécondé  fois , 

Et  forcer  Lyonnel  de  ceder  à  Dunois. 

Plu  and  le  fige  Betford ,  qui,  contre  fa  cirance , 

Von  ce  pofle  attaque ,  par  la  fleur  de  la  France , 

Y  fut  fiiidain  voler  deux  drap  peaux  refiltis , 

Entre  tous  les  Anglois ,  pour  fis  Gardes ,  eleus. 
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£vn  d’eux ,  fur  le  'rempart ,  les  fugitifs  ramaffe , 
par  la  fecrette  porte ,  au  fofiè  l'autre  pafPe , 

Et  vient  auec  vn  try ,  non  moins  affreux  que  haut , 
Fondre  fur  le  François ,  attentif  à  l'ajfaut. 

La  trouppe  de  Dunois  ^  chargée  à  l’mpromjîe  ^ 

Ou  ne  refife  point ,  ou  faiblement  reffe; 

De  haches  &  d’ejpisux  les  Rebelles  munis 
Vont  vnis  au  combat ,  &  comb aient  vnis. 

Des-ja  pim  d’vne  efchelle  abbatiie  ou  tranchée , 

D hommes  précipités  a  la  terre  jonchée; 

Le  Prince  le  defcouure ,  à’’,  t attaque  laiffant  y 
Pour  ajfijler  les  fiens ,  de  l’efchelle  defcend. 

Du  mur  demyuonquü  il  fufpend  l'efcalade  y 
Et  vers  luy ,  de  douleur ,  tourne  vne  fiere  œillade  ; 

Il  n'en  peut  cjuà  regret  le  faifle  abandonner  y 
Et  y  mcfme  en  le  quittant ,  y  voudroit  retourner. 

Pour  euiter ,  enfin  y  vne  entiere  desfiaitte , 

D’enhautyfir  les  vainqueurs , comme  vn  fioudrefl  fe  jette; 
Les  efforts  de  fon  bras ,  çfi  le  fieu  de  fts  yeux 
Rendent ,  comme  fies  coups  >  fes  regards  furieux. 

A  la  cheute ,  aux  éclats  ,  d,e  ce  viuant  orage , 

Les  valeureux  Anglois  perdent  force  &  courage , 

Lvn  tombe ,  t  autre  fuit ,  &  dùuçe  des  pim  forts 
A  peine ,  en  fe  ferrant ,  fouftiennem  fes  efforts. 

Dunois  viclorieux  les  pouffe  de  furie , 

Sa  redoutable  main  fait  toute  la  tune  ; 

L  An  fois ,  à  petit  nombre ,  en  peu  de  temps ,  réduit , 

A  la  fecrette  porte  y  à  grands  coups ,  efl  conduit. 
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Là ,  s  arcroift  la  frayeur ,  cL  là ,  chacu?2  ^  en  foule  ^ 
Deuant  le  trait  fatal ,  Ivn  fur  l'aiure  fe  roule , 
Dunois  heurte  le  Chef,  &  le  couche  eflendu 
Sur  le  fcüif  TjaïUamrnent ,  mak  en  "vain ,  défendu. 
Puis ,  pardejfits  fon  corps ,  il  pafe  dans  la  Ville  ; 
Alors  tombe  la  herfe ,  &  l enferme  entre  mille  ^ 
piui  de  près ,  qui  de  loin ,  qui  d’en  haut ,  qui  d’en  bas. 
Chacun  eqalement  afpire  à  fon  trefpas. 

Vn  nuage  de  Iran  s  l'enmronne  cL  le  couure-, 

Liais  tomjours  il  sauance ,  &  le  pafage  s  ouure , 

Et ,  moyant  tout  ceder  à  fon  terrible  dard , 

Il  repenfoit  à  vaincre ,  &  gaignoit  le  rempart; 

Lors  que  de  Lyonnel  lajfjlance  implorée 
Vint  releuer  lefpoir  de  la  Ville  eplorée-. 

Il  ef  fiiyui  des  fiens ,  à’,  fous  fon  bras  heureux , 

Le  Peuple  intimide  redeuient  généreux. 

Dunoii  voit  mille  dards  lances ,  contre  fa  tefle ; 

Il  voit  mille  arcs ,  fur  luy ,  defeharger  leur  tempejle; 
Il  sarrejle  par  force ,  &,  dans  vn  heu  prejlè , 

Alalgrè  fon  puijfant  bras ,  demeure  embarafé. 

Sous  mille  coups  fonnans ,  fa  cuiraffe  eflincelle , 

Le  fing,  à  gros  bouillons ,  de  fes  veines  ruijfelle , 

La  vigueur  déformais  vient  à  luy  défaillir, 

T  ont  es  fois  il  refijle ,  fr  peut  mefme  affaillir. 

Comme  quand ,  où  l' Afrique  eft  la  plies  folitaire , 
Bans  le  piege  drefé  trébuché  la  Panthère , 

Et  que  de  fes  aguets  le  Efunnde  forty , 

,A  k  braue  animal ,  tout  autour,  inuefy  ; 
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De  diuerfes  couleurs  fa  peau  naguère  peinte , 

Dvne  feule  ^  de  fang,  auffï-tofl  fe  voit  teinte , 

Les  Mores ,  contre  luy ,  fe  monftrent  infolens , 

Mais  palijfent ,  de  crainte  ^  à  fes  moindres  élans. 

Ainfi  du  grand  Dunois  la  vaillance  indontable 
Se  rend.,  dans  la  mort  mefme ,  aux  Anglois  redoutable; 
Doutetfois  Lyonnel  fes  efforts  redoublant , 

De  foibleffe  il  chancelle  ^  des  genoux  tremblant , 

Sans  efpoir  de  reffource ,  il  va  tomber  par  terre , 

Et  finir ,  en  tombant ,  la  moitié  de  la  guerre-., 
fipuand,  fur  le  dernier  point  de  ce  combat  fatal , 

Marie ,  à  fon  fecours ,  part  du  Séjour  Royal, 

Et  vers  luy  sauançant ,  d'vne  courfe  hafiiue , 

Dans  tafreufe  mefiée ,  afies  a  temps  arriue , 

Tour  empefcber  fa  cheute ,  &  retenir  le  bras 
Syti  lalloit  abyfmer ,  dans  la  nuit  du  trefpas. 

Malgré  l'oubly  cruel ,  cr  linconflante  flamme. 

Dont  il  femble  ternir  la  gloire  de  fon  ame , 

Tout  leger,  tout  barbare,  &  tout  ingrat  quil  efi , 

Elle  laytne  tomjours ,  à"  tous  jours  il  luy  plaijl. 

A  cbanoer ,  comme  luy ,  fon  exemple  le  porte-, 

AEtis  tout  exemple  efi  foible ,  où  t amour  efi  fi  forte  ; 
Rien  de  ce  cher  objet  ne  la  peut  defvnir  ; 

Elle  s  en  veut  difiraïre ,  &  ne  peut  t  obtenir. 

Rigueur  de  mon  Defiin ,  Aflre  ennemy ,  dit-elle , 

Sui  fais  que  fayme  vn  homme ,  &  mefme  vn  infidelle, 
Efpargne  mon  courage ,  efpargne  ma  pudeur , 

Et  me  laijfe  efiouffer  cette  honteufe  ardeur. 
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Ne  rem  pm  la  Vertu ,  dans  mon  cœur  ^  inutile 
Ah  !  cefloLt  bien  apc  s  que  mon  cœur  trop  facile , 
fuand  ce  volaqe  Amant  ne  brujloit  que  pour  moy , 
Eufi  agréé  [es  vœux ,  cE  fait  cas  de  fa  foy. 
ALainienant  que  le  fien  nourrit  et  autre  s  pensées , 
Epnil  a  publiquement  fs  promeffes  faufees , 

Pfiel  attrait ,  plus  puifant  que  fa  legeretè , 

Le  rend  aymable  encore  à  mon  cœur  enchante? 

Ata  pudeur ,  mon  courage ,  fr  ma  haute  naijfince , 
Veulent  que  le  rnefpris  punife  linconfiance , 

Veulent  que  ma  raifon ,  s  armant  d'vn  beau  defdaïn  ^ 
De  tout  mon  foiiuenir ,  banniffe  l Inhumain. 

T oy  feuf  aiieugle  Sort ,  Sort  remply  dinjuflice , 

Tu  veux  que,  fous  fa  loy,  mon  cœur  foufre  cE  langui ffe; 
T H  le  liiy  fais  aymer ,  contre  fis  pt'opres  vœux, 

Et  le  retiens  tousjours ,  dans  ces  indignes  nœuds. 

Il  a  beau  demander  que  le  Ciel  len  dtliiire , 

Beau  connoiflre  fion  bien ,  tafeher  de  le  fuyure; 

Bar  tordre  impctüeux  de  la  latalitè , 

Il  fi  fient ,  malgré  foy ,  vers  fin  mal  emporté. 

En  fimblables  difcours  ,l  Amante  infortunée 
Aceufe  de  fin  feu  la  dure  Definée , 

Et,  pour  haïr  Duno/s ,  faiftnt  vn  vain  effort , 

Suit ,  mais  fuit  à  regret ,  le  torrent  de  fon  Sort. 

Ne  le  polluant  haïr,  au  moins ,  (agp  cf  difcrctte , 

Elle  tient ,  auec  foin ,  fi  paffion  fecrette , 

Et  fait ,  par  fa  fiagefe  ér  fa  difiretion , 

Efipon  la  croit  déformais  libre  de  paffion. 
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0;2  croit  que  fon  cimour  par  Dunoh  defdaignee , 
Contre  luy  ,  fortetnent  à  fon  aine  indignée , 
fîiil  efl  de  fl  mémoire ,  à  jamaù  j  effacé  ^ 

Et  qiià  la  Sainte  Fille  elle  la  tout  laifié. 

Ce  fentiment  la  flatte ,  &  fa  trifie  fortune 
T roHue  quelque  douceur  en  cette  erreur  commune; 

Sa  pudeur  S  en  prenant ,  &  fait  que  fon  malheur 
Accable  fon  efprit ,  d'vne  moindre  douleur. 

Elle  fe  dit  alors  ;  Trop  heureufe  Marie 
louis  de  la  faneur  de  cette  tromperie  ; 

Tafche  a  vaincre  ta  flamme ou ,  fi  tu  ne  le  peux  ^ 

V neille  du  moins  couimr  la  honte  de  tes  feux. 

Aux  regards  des  humains  dérobé  ta  foibleffe , 
fri  ils  ignorent  ta  playe ,  df  le  trait  qui  te  bleffe  ; 
Saillie  an  moine  l'apparence ,  cf  qiion  fige  à  te  voir 
Sue  l  Amour  a ,  fur  toy ,  perdu  tout  fon  pouuoir. 

Au  feu  qui  la  deuore  elle  fait  violence  ; 

Mais  pins  il  efl  caché ,  plus  il  a  de  puiffance  ; 

La  contrainte  l'embrafe ,  à"  f  pointe  aiguifant 
Le  luy  fait  refentir,  plus  afpre ,  &  plus  cuyfant. 
Cent  de  feins ,  jour  nuit ,  roulent  dans  fa  pensée  ^ 

Four  ramener  Dunois  a  fa  prifon  paflée  ; 

Cent  moyens  differens  s  offrent  à  fon  efprit  % 

Mais  tous  ont  leurs  defauts ,  6"  pas  vn  ne  luy  rit. 
Son  délicat  honneur  de  rien  ne  fe  contente  ; 

Elle  trouue  à  redire  à  quoy  qui  fe  pre fente , 

Cent  fcrupules  diuers  la  viennent  agiter. 

Et  la  peur  de  faillir  luy  fad  mit  rejetter 
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Enfin ,  quand ,  fions  ces  murs,  Charles  vint  à.  parejlre , 
Elle  pria  le  Ciel  de  l'en  rendre  le  maiflre  ; 

Et  chérit  leur  danger ,  dans  leur  prifie  cfiperant 
De  tomber  en  partage  à  fion  cher  Conquérant. 

T <indù  que ,  pour  Dunois ,  fia  flamme  la  trauaille , 

Et  cque  de  toits  coflès  Ion  tnonte  à  la  muraille  ; 

Voilà  qu-vn  cry  foudain ,  aufifii  confins  que  grand, 

Diuenit  fia  pensee ,  fin  fion  ame  fiurprend. 

Elle  juge  la  Ville ,  à  ce  bruit ,  emportée , 

Croit  de  fies  defienfieurs  la  vaillance  dont  'ee , 

Et,  redoutant  alors  ce  quelle  a  defirè , 

Accufie  fies  fiouhaits  de  l'auoir  procure. 

Sous  fion  appartement  ce  bruit  enfin  s  arrefie  s 
Au  balcon ,  ejfirayèe ,  elle  nuance  la  tefle , 

Et  voit ,  ah  /  que  v  oit- elle  ?  elle  voit  fion  Dunoü , 

Efiii ,  dans  fion  fiang ,  baigne  va  rendre  les  abois. 

Erefiee ,  à  cet  objet ,  d'vne  douleur  mortelle  s 

Efiie  fiâmes  vous ,  cruels ,  ah  /  cefifies,  leur  dit-elle  ; 
Aiais  fil  fioible  clameur  fie  perd ,  dans  le  grand  bruit  ; 
Elle  sesfiorce  encore ,  &  se sfiorce ,  fians  firuit. 

Moins  on  entend  fia  voix ,  plus  fia  peine  s  augrnente  s 
La  mort  de  fion  Eerfide  à  fies  yeux  fie  prefiente  ; 

Sa  pudeur  luy  defiend  de  t aller  fiecourir  ; 

Son  amour  luy  defiend  de  le  Liiffier  mourir. 

Lvn  veut  quelle  demeure ,  cr  l'autre  veut  qu'elle  aille  ; 
Son  cœur,  en  ce  moment ,  efi  vn  champ  de  bataille , 

OÙ  ces  deux  pafifions ,  arbitres  de  fion  fion , 

Combattent  pour  refioiulre ,  ou  fia  vie ,  ou  fia  mon. 

Sa 
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Sa  fcrupuleufe  honte ,  opposée  à  fa  flamme , 

Vendant  quelques  momens ,  fo't  de  bride  à  fon  ame , 
Puis ,  Je  laiffe  forcer  ^  voyant  leuer  le  bras , 

Plui  portoit  au  Volage  vn  ajfure  trefpas. 

Par  le  large  efcallier^  le  tranfport  qui  t agite, 

A  pas  defmefurès ,  vers  luy ,  la  précipité  ; 

Elle  fort  du  Palais ,  &,  d'vn  rapide  cours , 

En  ce  fatal  infant ,  luy  va  donner  fecours. 

Le  Prince  qui  la  voit ,  au  milieu  de  la  guerre , 

Et  fent  que,  par  le  bras ,  fa  belle  main  le  ferre , 

La  prend  pour  fon  bon  Ange ,  en  ce  befoin  dernier t 
Rens-toy ,  dit-elle ,  Ingrat ,  &  fois  mon  prifonmer. 
Puis ,  au  fort  Lyonnef  dont  la  valeur  foufnife 
Luy  cede ,  auec  refpeSt ,  la  gloire  de  fa  prife^ 

Il  efl  à  moy ,  dit-elle ,  &  nul,  auec  raifon , 

Ne  me  peut  difputer  t honneur  de  fa  prfon. 

Lyonnel ,  des  yeux  feuls ,  refpond  à  ce  langage , 
EJijïl  enuie  à  Dunois  ce  bien-heureux  fcruage  ; 

Et  luy  preflant  la  main ,  dans  textes  de  fon  mal. 
Pour  plaire  à  fa  Maifirejfe  ajf.fe  fon  Riual. 

Pendant  qüainfl,  par  tout,  la  vertu  malheureufe , 
A  l'efcalade  ,en  vain ,  fe  monfire  valeureufe  i 
A  la  breche  du  mur ,  contre  le  fier  Betford, 

Eelite  des  foldats  fait  le  plus  grand  effort. 

El  œil  de  Charles  prefent  met  le  feu  dans  leurs  âmes } 
La  voix  de  la  Pucelle  en  augmente  les  flamm.es; 

E om  brufient  de  combattre ,  &  ce  double  aiguillon 
Pouffe,  vers  la  Cite ,  le  premier  bataillon. 
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Sur  Ui  va^c  affermie  ^  il  marche  pique  baffe , 

Au  pied  du  bouleuard  fans  ref fiance  pa  fe , 

Monte  fur  la  ruine ,  &,  d'vn  front  égalé , 

Sauance  ,  ooers  le  haut  du  rempart  éboulé. 

L  Anglais,  de  fon  fommet ,  pour  dcfenfe  première. 
Roule  de  mille  grais  la  tempefie  meurmere  ; 

Vn  grais  fuccede  à  l autre ,  fr  trace  le  terrain  y 
On  les  veut  arrefier ,  mais  on  le  veut  en  vain. 

Sorts  leur  enorme  poids  les  pnques  herifiées , 

Jufques  dans  le  talon ,  demeurent  fracafiées , 

Et  les  rocs ,  malgré  tout ,  leur  chemin  pourfuyuant , 
Sous  eux  ne  laifént  rien  d'entier  ni  de  viuant. 

Dans  toute  la  longueur,  de  la  cime  à  la  bafe , 

Le  bataillon  ferré  fe  cüfpe  cr  secrafè  ; 

Ce  nefi  que  froijfemens  de  tefies  &  cle  bras  ; 

Loin ,  par  vn  me  fine  fort ,  fiouffre  vn  mefme  trefpas. 
Sous  lefroyable  cours  d’vne  grefle  fî  dure , 

Laf ai  liant  efi  priué  de  l  humaine  figure , 

On  ne  voit  que  du  fiing,  on  ne  voit  point  de  morts-. 
Le  harnois  perd  la  forme ,  au  fi  bien  que  le  corps. 

Ainfi  lors  que  du  fein  de  la  Eerre  enflammée , 

Il  seleue  d’efpics  vne  innombrable  armée , 

Et  cque ,  par  vn  vent  frais  agites  mollement , 

Ils  fernblent  fe  darder  contre  le  Firmament  s 
Si  de  lair  courroucé  la  guernere  tempefie 
Vient ,  en  cailloux  de  glace ,  éclater  fur  leur  tefle , 

Ils  retombent  hachés ,  en  morceaux  fî  menus , 

Efiion  cherche ,  en  les  voyant,  ce  quils  font  deuenus. 
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Maü ,  fans  émotion ,  la  prudente  Vucelle 
Commande ,  pour  l’ajfaut ,  vne  trouppe  nouuelle  ; 
Ceux-cy  vont  moins  pjrefès  j  &  s  entre-feparans , 
Donnent  paffage  aux  graù,par  le  jour  de  leurs  rangs. 
Auec  peu  de  dommage,  &  dvne  marche  pronte , 

Le  nouueau  bataillon  a  la  breche  remonte  ; 

Talbot ,  qtien  cet  endroit  appelle  le  danger^ 

Fait,  à  taffliut  change,  la  defenfe  changer. 

Allant  que,  fur  le  mur,  le  François  fe  refpande , 

Il  oppofe  à  fin  cours  vne  nouuelle  bande; 

Le  long  bois  ondoyant ,  deçà ,  delà ,  couche , 

Far  eux  cfi,  tvn  vers  t autre,  a  ficoufies  lafche. 

Lvn  terrace  d'vn  coup ,  quvn  bras  nerueux  luy  tire , 
Aleurt  fous  les  pieds  des  fiens ,  et  fans  blejjure  expire, 
Tautre  perce  tout  outre ,  en  rendant  les  abois , 

Se  fiuflient ,  comme  vif ,  fur  Ihomicide  bois. 

LAnglofi,  en  fi  ferrant,  fait  ferme  à  la  defenfe. 

Le  François,  en  souurant ,  à  t  attaque  s'auance  ; 

Liais  il  saiiance  à  peine ,  & ,  fis  pas  elc liant , 

Soujfre  moins  de  t  Anglais ,  que  du  terrain  moiiiiant. 

Apres  vn  grand  combat ,  linutile  courage 

Efi  contraint  de  ceder  au  trop  gi'and  auantage  ; 

Far  les-'Anglois  vnis ,  les  François  efeartès 
De  la  pénible  breche  enfin  font  rejettes. 

Comme  vn  Mole  conflruit  au  dtuant  d'vn  riiiage , 
Four  feruir  de  barrière  aux  affauts  de  t  orage , 

Fait  craindre  fa  riiine  aux  pajles  matelots , 

Ffiand  Neptune  en  courroux  le  bat  de  tous  fis  fûts. 
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Àffcrmy  tomcsfots  fur  fa  bafe  folide , 

Il  foujîlent ,  fans  bran  fer  le  choq  du  Camp  liquide; 
Et  fe  moquant  des  flots ,  moins  preflès  que  fes  grais^ 
Les  rejette  en  efcume ,  efcartès  fr  des  fait  s. 

De  tant  de  vains  efforts  la  Pucelle  irritée , 

Voulant  ^  par  vn  dernier ,  voir  la  bi'eche  emportée  ^ 
Double  [on  bataillon,  fr ,  fans  perdre  vn  moment , 
Contre  l' Angloü  vainqueur ,  le  pouffe  viucment. 

Far  Jon  ordre ,  à  la  tefle ,  ell  fon  gtnereux  Frere , 
Rodolfe  ,  au  Camp  François  rendu  depuis  naguère , 

Et ,  par  les  coups  rcceus  aux  remparts  de  Geraeau , 
lietenu  longuement ,  fur  les  bords  du  tombeau. 

Il  na  pas  reccuure  fa  force  toute  entière 
A'Eus  il  na  rien  perdu  de  fon  ardeur  gutrriere-, 

Four  chercher  les  périls , le  cœur  porte  )e  corps. 

Et ,  par  Ihy ,  la  foiblejfe  efl  propre  aux  grands  e forts. 
Il  monte ,  ou  t  Ennerny  luy  prefente  ferrees 
De  fon  bois  ondoyant  les  pointes  acerées  ; 

C  outre  elles ,  clvtt  pas  vijle ,  il  s  efleue  toiisjours , 

Et  ce  terrible  objet  hafe  mefme  fon  cours. 

La  pertuïfane  au  poin ,  divn  mouuement  rapide , 

On  le  voit  selanccr  dans  le  fer  homicide , 

O  y  faire  ample  paffage ,  ô'-  réduire  l  Anglais 
yl  defendre  fi  vie ,  en  cpmtant  le  long  Lois. 

Le  François  flr  t  Anglais ,  fans  qf aucun  fe  rebute , 
Déformais ,  corps  à  corps,  à'  bras  à  bras,  fe  lutte\ 

Le  pied  prefe  le  pied ,  le  front  prefje  le  front , 

Et  le  fin,fur  le  fein ,  Je  meurtrit ,  &  fe  rompt. 
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Mille  cris  languijjans ,  7î?iUe  voix  doidoureufcs , 

Seleuent  du  milieu  des  bandes  valeureufes , 

Et  ^  dans  le  puijfant  choq  des  Partis  efchauffès , 

Cent ,  des  7noins  vmoureux ,  demeurent  cdouffes. 

On  les  voit  tous  combattre ,  auec  pareille  gloire , 

Et  quelque  tetnps  ,  fur  eux ,  balance  la  viPloire  ; 

Mais  aux  François ,  enfin ,  elle  alloit  fie  donner , 

Et  fur  le  houleuard  leurs  trauaux  courotmer. 

EpUjind  le  braue  T dbot ,  jufqu  alors  immobile , 
Remarquant  le  danger  de  la  tremblante  Ville , 

Les  fions  des-fia  plians ,  &  les  murs  desça  pris , 

En  cette  extrémité ,  recueille  fes  efprits. 

Il  fond ,  parmy  les  rangs ,  il  les  ouure  ,  il  les  perce , 

Et  tout  le  bataillon ,  deçà ,  delà ,  difpeife  ; 

Son  bi'as  tonne ,  &  foudroyé ,  par  fin  fer  brillant, 
Moiffonne ,  fans  pitié ,  la  fleur  de  l a(f  allant. 

On  le  recharge  en  vain ,  (jr  fin  fort  fanorable 
A  mille  dards  volans  le  rend  inuulnerable ç 
là Anglois  efpouuenté ,  par  fes  faits ,  reprend  cœur  . 

Et  le  cœur,  par  fes  faits,  manque  au  François  vainqueur. 
Par  eux ,  en  vn  inoment ,  la  Fortune  fe  change-, 
Elafiaillaitt  renuersé  retombe  dans  la  fange , 

Et ,  dans  la  fange  encor ,  de  traits  perficuté 
Se  voit ,  de  plus  d'vn  coup ,  rauir  à  la  clarté. 

Le  pmfiant  la  Baflide ,  en  cette  vaçe  mpure , 

Ee  fa  rare  valeur  troiiue  la  fepulture  ; 

Le  robufle  Guichard ,  &  l’adroit  Valentin, 

Afalgrè  tous  leurs  exploits,  y  bornent  leur  deflin. 
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La. ,  perdent  U  lumière ,  entre  mille  autres  braues , 
Oppede ,  Adontajlriic ,  Attagnan  &  Sarcaues -, 

Entre  cent  braues  Chefs ,  Pardillac  &  Belfort , 

Sur  leurs  tnorts  Officiers ,  finiffient ,  là,  leur  fort. 
Rodolfe ,  bien  qu'arme  d'vn  courage  fiipreme , 

Par  ce  torrent  funejle ,  ejl  emporte  liiy-mefme-, 

Ccjl  en  •vain  quil  s'oppofe  à  fon  flot  courrouce , 
il  roule ,  du  rempart ,  au  plus  bas  du  fofie. 

Ce  defafire  nouueau ,  d'  vne  peine  mortelle , 

Vient  encore  ferrer  le  cœur  de  la  P u celle  j 
Son  vifige  pafit,  &  fes  yeux  eclatans , 

Dvn  nuage  foudain ,  fe  cou  tirent  quelque  temps. 

Aux  Guerriers  expires  le  trefpas  elle  enuie , 

Et  'voudrait ,  pour  leur  vie ,  aucir  donne  fi  vie  ; 
Lexces  de  fa  douleur  lernpefcbe  de  parler  s 
Mais  lors  que ,  p.ir  la  voix ,  elle  peut  l'exhaler  ; 

C  ef  moy ,  dit-elle,  o  deux  i  cefl  ma  lafche  imprudence, 
ffii  feule  a  fait  coufer  tant  de  fang  à  la  France  ; 

Et  le  cruel  Anglais ,  pour  perdre  mes  foldats , 

N’a  fait  que  me  prefer  fon  efpèe ,  &  fon  bras. 
Pourqiioy ,  dans  cet  a  faut ,  n  aller  pas  la  première 
Planter ,  fur  le  rempart ,  la  Royale  bannière  l 
Ah  !  je  m  acquitte  mal  de  mon  celefle  enuoy  ; 
le  dois  p.iyer  pour  eux ,  fj  non  pas  eux  pour  moy. 

La  Guerriere ,  en  parlant ,  à  l attaque  s  engage , 

Plus  P  U  [fan  te  de  corps  ,  plus  ferme  de  courage  ; 

Le  François  craint  pour  elle ,  trifement  la  fuit t 
Z  Anglais  ti'emble  à  fa  veüe ,  çf  fe  juge  defruit. 
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Elle  marche  à  ^ands  pM ,  cr  fis  fiaintes  furies 
S enfliimînent  à  tafipedt  de  fies  trouppes  meurtries  r 
Ses  fioldats ,  fia  vengeance ,  à  fies  ardens  regards 
S  offrent  de  tous  cofies ,  voleiît  de  toutes  parts. 

Elle  monte ,  &  l’Anglois ,  fur  elle ,  aueque  rage , 

De  traits ,  de  grais ,  de  dards ,  verfie  vn  ejpaü  nüage  j 
Son  eficu  les  reçoit ,  refifle  à  tous  leurs  coups , 

Soufflent  toute  la  guerre ,  &  fournit  fietil  à  tous. 

Sans  rallentir  fies  pas ,  ni  tefimoigner  de  trouble.. 

Bien  que  l’orage  ajfreux ,  fur  elle ,  fie  redouble , 

Au  mur  elle  seleue ,  &,  de  fion  jauelot , 

Entre  tous  les  Anglois ,  choifiit  le  fieul  Talbot. 

Luy ,  qui  la  voit  venir  ^  fia  pui (fiance  ram  a  (fie , 

A  la  tefie  des  fiens ,  plein  d'affeurance ,  pafifie , 

Haulfie  fia  jaueline ,  auance  fion  pauois , 

Et ,  fiozts  luy ,  fie  dérobé  au  jauelot  François. 

De  loin,  contre  fion  chefi,  la  vaillante  Guerriers 
Lance  fion  jauelot ,  &  tire  la  première  ; 

Il  vole ,  en  briüffant ,  &,  d'vn  ejfiort  aise , 

Da  fendre  le  pauois ,  à  fion  vol  oppose. 

De  la  main  de  T dbot ,  la  rondache  emportes , 

En  deux  égalés  parts ,  efi  en  terre  jettee , 

Et  le  dard  fort  encor,  de  fion  coup  mal-cûntent 
Sur  le  proche  gaçon ,  s  enfonce ,  en  tremblotant. 
Talbot ,  voyant  le  d.ard  fiuyui  de  la  Eucelle , 

Sans  attendre  fion  choq ,  marche  troù  pas,  vers  elle. 
Et ,  de  fion  puifiant  bras  redoublant  la  vigueur, 

F  ou  fie  fia  jaueline ,  à'  tire  droit  au  cœur. 
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Le  fer,  de  haut  en  h  ai ,  ghjfe  fur  la  cuirafe , 

D  vne  imte  de  feu ,  leqeretnent  la  trace , 

Atteint  la  cuife  à  plontb ,  l’ ou  lire  de  part  en  part , 

Et ,  d'vn  rut  f eau  de  fang ,  arrofe  le  rempart. 

Vn  moment ,  toutesfoii ,  la  Sainte  ne  sarrefle-. 

Ferme ,  à  la  foujlenir,  fon  Ennemy  sapprefle , 

Prend  le  jaint  jauelot ,  non  loin  de  la  tombe , 

Et ,  pour  le  lancer  mieux ,  fur  elle ,  efl  tout  courbe. 
D-vn  violent  efort ,  fon  fer  propre  il  luy  darde , 

Et  la  main  criminelle  a  fa  aorne  regiarde  ; 

EAnge ,  qui  la  protégé ,  en  deflourne  l’effet t 
Le  coup  fuit  vers  la  plaine ,  &  demeure  imparfait. 
Talbot ,  qui  voit  la  Sainte  à  fa  foudre  efchapee , 

Donne ,  de  leflomatb ,  dans  fa  brillante  efpee  5 
Le  corfelet  efpais  nen  peut  efire  enfonce  ; 

Il  Icmbraffe  au  temps  mefme ,  &  d’elle  ef  embraffe. 
Chacun  afp  ire  à  vaincre ,  &,  dvne  voix  altiere  t 
Rens-toy ,  dit  le  Guerrier,  rens-toy ,  dit  la  Guerriere-, 
Ils  monfirent ,  en  parlant ,  laddreffe  de  leurs  corps , 

Et,  pour  sentrebranfer ,  font  mille  grands  efforts. 
Dans  la  lutte  mortelle ,  il  nef  force  m  rufe , 

Dont,  à  fon  auantage ,  l'vn ,  &  I autre  nvfe ; 

Mais  tomjours  vainement  3  nul  tien  eji  terracè; 

Le  fort  des  deux  F  fiat  s  fe  voit ,  là,  balance. 

Cependant ,  par  la  rude  vigoureufe  efiramte , 

Le  fang,  à  gros  boilillons ,  fort  du  coup  de  la  Sainte i 
Sa  force  deuient  foible ,  fon  feu  rallenty 

La  fait  refoudre  à  prendre  vn  dangereux  party, 

'Au 


LIVRE  ONZIESME. 

Au  bord  de  la  terra  ce ,  elle  condMit  la  lutte , 

Et  fait  faire  à  Talbot  vne  effroyable  cheute\ 
Eflroittement  lies  de  jambes  &  de  bras , 

Du  pim  haut  de  la  breche ,  ils  tombent  au  pim  bas. 
Tome  du  grand  Talbot  d'vn  tel  faut  efi  furpnfei 
Sur  des  monceaux  de  graù ,  en  tombant ,  il  fe  brife\ 
La  Guerriere  aifement  fe  desfait  de  fes  nœuds , 

Et  luy  prefe  le  front ,  de  fon  fer  lumineux. 

Am  fi  fouuent  l  Autour ,  dans  la  volante  chaffe , 
Entreprend  le  Héron ,  fur  les  Monts  de  la  Thrace , 

Et  tous  deux  à-l‘enuy ,  pim  pronts  que  des  éclairs , 
Montent  à  tire  d’aile ,  &  pointent  dans  les  airs. 

Le  Héron  a  le  bec ,  l Autour  a  la  ferres 

T  Autour  prend  le  deffm ,  fond  Jur  t  autre  &  s  enferre; 
Et  bien  que  du  long  bec  il  ait  le  flanc  perce , 

Il  luy  tient  le  long  col  de  la  firre  prejlè , 

Long-temps ,  en  cet  eflat ,  ils  luttent  dans  la  nûe\ 

Mais ,  enfin ,  à  l’Autour  la  vigimir  diminue , 

Il  pouffe  en  bas  fa  proye ,  Sa ,  la  tenant  deffom , 

Luy  va  froiffer  le  dos ,  fur  vn  moin  de  cailloux. 

Talbot ,  par  la  douleur  ^  efi  contraint  de  fe  rendre  ; 
Rien,  dit-elle ,  à  ce  coup  ne  ien  fçauroit  defendre; 
Lyonnel  icy  manque ,  icy  manque  la  nuit; 

Dans  ta  vieille  prifon ,  ton  fort  ta  reconduit. 
Sauue-ien ,  fi  tu  peux.  Aux  fiens  elle  le  baille , 

Et  reprend  le  chemin  de  la  haute  muraille  ; 

Mais  fon  fitng  qui  jalit ,  &  qui  coule  tomjours , 

La  retient ,  &  lob  lige  à  réprimer  fon  cours. 

Ooo 
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Vers  le  Jleuue  prochain ,  feule  elle  fe  retire, 

Defreint  fa  longue  efcharpe ,  en  bandes  la  defchire , 
Defcouure  fi  bleffure ,  &,d’vn  cœur  pks  qü humain, 
En  arrache  le  fer ,  auec  fa  propre  main. 

En  fiiitte  au  flot  courant  les  bords  elle  en  nettoye , 

Et ,  pour  tout  appareil,  l enferme  dans  la  foye  ; 

Ees  bandes ,  a  l'entour ,  font  cent  diuers  replis , 

Et  conferuent  la  vie  aux  vaijfeaux  defemplts. 

Aulfutofi ,  à  genoux ,  le  Seigneur  elle  adore. 

Bans  ce  prenant  befoin ,  fon  ajfijlance  implore. 

Et  voit ,  cl  l'infiant  mefine  ,  en  globes  radieux , 
Befcendre  a  fon  fecours  la  Jl  filice  des  (dieux. 

Auec  les  Légions  du  ggrand  Bien  des  batailles , 

En  hafs,  elle  retourne  aux  tremblantes  murailles-. 

Son  fer  brille  en  fa  main,  d'vne  affreufe  clarté. 

Et  le  tonnerre  ardent  n'efl  pas  fi  redoute. 

Betford ,  non  fins  effrny ,  fur  la  breche  finglante , 
Auec  tons  fcs  Guerriers ,  contre  elle  ,  fe  prefente , 

Et  de  tout  fon  efprit ,  &  de  tout  fon  pouuoir , 

Tafche  de  les  refondre  à  la  bien  receuoir. 
b' autres  grais  plus  pefins ,  il  munit  la  terrace, 

Be  troncs  d'arbres  couches  le  haut  en  embaraffe , 
Recharge  les  canons ,  6",  de  tout  préparé , 

Contre  elle,  toutesfois ,  fe  tient  niai  affure. 

Les  François,  à  l’ajpecl  de  la  courtine  horrible , 

En  eflment  l abord  déformais  impoffible , 
lurent  témérité  de  plus  tenter  laffaut , 

Fremiffent ,  pour  la  Sainte ,  &  l'en  blafment  tout  haut. 
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Aiâis ,  liray ,  leur  dit- elle ,  &  je  prendray  la,  Ville; 

Le  Tres-bam^  qui  le  veut,  me  le  rendra  facile  j 
Sans  vom ,  fay ,  pour  foldats  au  combat  animés , 

Bu  Monarque  des  Roy  s  les  efcadrons  armés. 

Aux  pim  /ombres  replis  des  magnanimes  âmes , 

Rarmy  ce  que  le  Ciel  y  refpand  de  fes  flammes , 

Le  corps  formé  de  glace ,  &  lefpnt  de  fplendeur , 

Aux  regards  des  humains  fe  cache  la  Rudeur. 

Vn  larqe  voile  blanc  la  couure  toute  entière  ; 

Elle  baife  la  veüe ,  elle  craint  la  lumière , 

Et,  quand  elle  efl  forcée  à  la  voir  quelquesfois , 

Sa  démarché  efl  tremblante ,  &  tremblante  fa  voix. 

Il  nefl  point  de  Vertu  qui  fait  pure  fans  elle  ; 

Mais  t Honneur  ha,  fur  tout,  pour  compagne  eternelle; 
C’efl  elle  qui  le  garde,  & ,  chvn  ton  vigoureux. 

Le  refueille ,  &  lexcite  aux  afles  genereux. 

La  Sainte  ayant  parlé ,  le  François ,  en  fan  ame , 
Sent  la  froide  Pudeur  seleuer  toute  en  flamme , 

Et  l'Honneur  endormy ,  par  elle ,  en  ce  moment. 

Dans  le  fain  de  chacun ,  fort  d'ajfoupifement. 

Honteux  de  leur  foiblejfe ,  Amador ,  la  Palijfe , 

Pour  féconder  la  Sainte ,  entrent  dans  cette  lice; 
Valpergue,  Cha(leaubrun ,  Villandrade  &  Puyfiux, 
Pour  le  faire  a-tenuy ,  s  y  jettent  apres  eux. 

Ils  font  fuyuis  d’ Aymard ,  de  Paumy ,  de  Cane  de , 

Et  d'vn  front  eflendu  volent  tous  a  fan  ayde  ; 

Des  bataillons  troublés  les  pim  braues  foldats 
La  foufliennent ,  comme  eux,&  marchent  fur  leurs  pas. 
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Elle ,  loin  déliant  toits ,  d'vn  cœur  inebranjlable , 
Remefure ,  à  grands  pas ,  la  brecbe  efpouHenUihle , 

Et ,  d'vn  pied  glorieux  foulant  tafpre  terrain , 

Edit  pafir  les  Anglois ,  de  la  peur  de  fi  niain. 
Betford ,  par  tout  alors ,  fait  jouer  [es  machines , 

De  cent  Valais ,  fur  elle ,  il  pouffe  les  ridnes , 

Et  verfe  fur  fa  tejle ,  auec  l huile  &  les  grau 
Vne  forefl  de  dards  ^  vn  deluge  de  traits. 

A[nis ,  le  jecours  des  Cieux ,  prcuenant  leur  atteinte , 
Dvn  mur  de  dia’vant ,  eniiironne  la  Sainte  ; 

Les  feux,  les  dards ,  les  rocs ,  fur  fa  tefe,  lances , 
Tombent ,  deçà ,  delà ,  rompus ,  ou  repoufsès. 

Elle  gaigne  la  cime ,  (f  d’vne  force  immenfe , 

Eleuée  au  défis  de  l humaine  puifance , 

Heurte  les  rangs  Anglois ,  &  d’abord  s  y  fait  jourt 
Ou  fe  portent  fes  pas ,  tout  s  ef carte  à  f  entour. 

Dans  vn  cercle  d’ef pieux  lEnnemy  la  renferme  ; 

AVais  rien,  contre  fes  coups ,  ne  fçautoit  tenir  ferme  ç 

Le  cercle  fe  dafipe,  ouuert  de  toutes  parts  s 

Tom,  déliant  fon  bras  feul ,  laijjent  tomber  leurs  dards. 

Tel  parut  autre  s  fois  le  grand  Camp  d' A jfy  ne , 
Epuand  d’vn  fer  ondoyant ,  affame  de  turie , 

Contre  fes  efadrons  ,  l  Ange  Exterminateur 
Eut  de  lire  du  Ciel  l’horrible  Exécuteur 
D  armes  &  de  foldats  la  terrace  fe  jonche  ; 

L  vn  trébuché  fous  l autre ,  fr  tvn  fur  l autre  bronche  ; 
Tout  s  enfuit ,  fr  Betford ,  pour  retenir  leurs  pas , 
Luy-rnefne  employé ,  en  vain ,  fr  la  voix ,  çf  le  bras. 
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Vres  d’eux ,  contre  la  Sainte,  il  von  tout  mutile  ; 
Pour  vn  coup  cruelle  dottne ,  ils  en  reffentent  tnille ; 
La  ALilice  du  Ciel  fait  lefport  principal , 

Et ,  dans  tons  leurs  efprits ,  jette  vn  trouble  fatal. 
Elle ,  qui  le  connoijl^  de  leur  crainte  profite. 

Et ,  du  haut  du  rempart ,  en  bas  les  précipité  ; 
Betford ,  dans  ce  de  for  dre ,  à  périr  objliné , 

Efl  par  eux ,  malgré  luy ,  dans  la  Ville  entraifné. 
chacun ,  qui  ça ,  cqui  là ,  cherche  à  couurir  fa  tefle. 
Des  éclats  foudroyans  d'vne  telle  tempejle-, 

La  Fille  monte ,  enfin ,  fur  des  piles  de  corps , 

Ne  voit  pim  d'ennemis ,  &  ne  voit  que  des  morts. 

Comme  quand  le  Soleil ,  refpandant  fa  lumière 
Du  pim  Jublime  point  de  fa  vafie  carrière , 

Voit  les  fombres  vapeurs ,  afin  de  tobfcurcir , 

En  tourbillons  guerriers ,  fur  fon  front ,  sefpaijfir; 
La  Terre  s  efpouuente ,  fy  la  Race  mortelle 
Craint ,  pour  t  AJlre  du  lour ,  vne  nuit  eternelle  s 
Tant  cque ,  de  tout  fon  feu ,  les  ombres  ajfaillant , 
Enfin ,  il  en  triomphe ,  fr  roule  pim  brillant. 

Ainfi ,  pim  cque  jamais  la  Pucelle  éclatante 
De  tous ,  par  fa  valeur,  ayant  trompe  l’attente , 

Et  de  l  Anglais  tonnant  le  nuage  efcartè , 

Régné  fur  le  fommet  du  bouleuart  dontè. 

Les  Cieux ,  dit- elle  alors  ,  ont  zafinè  la  vidloire  : 
Auancès ,  Compagnons  ;  prenés  part  à  leur  gloire  s 
Voyès  le  fier  Tyran ,  par  leur  foudre ,  deftruit , 

Et  de  leur  Oeuure  fiint  venés  cueillir  le  fruit. 

Oû  0  iij 
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Elle  leur  p-trie  aifejï ,  d'vne  voix  pim  qn  humaine, 
Le  Camp  voit  le  miracle ,  &,  ne  le  croit  qn  a  peine  \ 

Il  fent  fon  cœur  raiiy  d'aife  à"  d’ejlonnement , 

Et ,  fur  le  mur  conquis ,  monte  rapidement. 

Bans  ce  moment  fatal,  l'mponime  trompette, 

B  vn  effroyable  ton ,  fonne  pour  la  retraitte\ 

Le  François,  d'vn  tel  ordre ,  à  telle  heure ,  furprü , 

De  courroux,  &  de  peur ,  fent  troubler  fes  efprits. 

La  trompette  redouble ,  cP  les  bandes  rappelle'. 

Ce  fon  renouuelle  leur  trouble  renouuelle , 

Et ,  ce  qui  de  tout  point  offiifque  leur  raifon , 

Lair  retentit  par  tout ,  Trabifon ,  Trahifon. 

A  ce  funejle  cry ,  tout  fe  glace ,  &  sarrefie. 

Mais  quel  vent  dans  le  port  émut  cette  tempeflel 
Quelle,  ou  rigueur  des  Cieiix ,  ou  rufe  des  Enfers, 

Fit  retomber  Paris ,  dans  fes  antiques  fers  l 
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0  21  s  que  Charles,  arme  de  la  nosmelle 
Tondre , 

Mit  du  ojafle  Taris  les  terrâtes  en  pou¬ 
dre 

Et,  par  tant  de  hauts  faits,  dÿ'd'adies 
pim  qü humains , 

Tut  prefi  à  le  tirer  des  Ejlrangeres  mains  ; 

Le  Trince  tenebreux ,  qüvne  telle  puijfance 
Du  fort  de  fes  Angloù  mettoit  en  desfiance , 

Cache  dans  le  milieu  d’vn  tourbillon  obfcur 
Prit  luy-mefme ,  par  tout ,  la  defenfe  du  mm 
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A  l'afaut  general  de  la  tremblante  Ville , 

Il  rendit ,  en  tous  lieux ,  hfcalade  mutile , 

Et,  lors  que  la  Querriere  à  la  breche  monta. 

Elus  que  le  fier  Talbot  il  la  iuy  difputa. 

De  toute  fit  fureur,  &  de  toute  fa  rage , 

Aydant  o"  protégeant  un  f  braue  couraze , 

Sur  fin  large  pa.uois ,  il  confomma  l effort , 

Du  jauelot  fatal  qui  luy  portait  la  mort. 

Bref,  dans  le  ferme  efpoir  que  la  vaillante  Sainte 
Alourroit  de  fon  dard  propre ,  à  la  fécondé  atteinte , 
Il  en  guidait  le  vol  à  fon  but  deflinè , 

Si  l  Angélique  bras  ne  l euft  p>oînt  defiournè. 

A  lais  voyant  que  le  coup ,  d'vne  fuitte  foudaine , 
Loin  d'elle ,  par  les  airs ,  fe  va  perdre  en  la  plaine^ 
Renonçant  à  la  force ,  recourant  à  l’art , 

Il  fait ,  contre  Ajnaury ,  voler  le  bruy  ant  dard. 

Vers  fin  flanc  il  le  drcffe ,  ,  bnf ant  fa  cuira  (fe , 

Le  perce  d  outre  en  outre ,  &  teflend  fur  la  place , 
Puis  en  fol dat  fi  change,  fr  va,  du  me  fine  pas\ 
Annoncer  a  Gillon  ce  malheureux  trefpas. 

Ton  Fils  nef  plus ,  dit-il ,  &  la  brillante  vie , 

P ar  la  Sorciere ,  enfin ,  luy  vient  d'eflre  rame  ; 

Le  Camp ,  tefinoin  du  crime ,  en  a  fremy  dfjorreur. 

Lt  finiffint  ces  mots  luy  fiuffle  fa  fureur. 

D  vn  fl  funefle  auis  fin  ame  efi  accablée , 

Ses  fins  font  confondus ,  fa  raifon  efi  troublée  s 
De  douleur  il  s  enflamme ,  fr ,  voulant  éclater , 

Au  creux  de  fis  poumons  fient  fa  voix  arrefler. 
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S(^s  pieds ,  voulant  courir ,  demeurent  immobiles  ; 

Ses  yeux ,  voulant  pleurer ,  font  de  larmes  fieriles  s 
Son  front  d’vn  marbre  blanc  a  la  froide  pafeur^, 

Et ,  dans  fon  cœur  fafi ,  fi  glace  la  chaleur, 

Âpres  vn  long  filence ,  il  voit  qiion  luy  rapporte 
Son  Elis ,  non  pim  fon  Fils ,  mais  fia  defipoüille  morte  ; 
Voit  le  dard  de  la  Sainte  enfonce  dans  fion  flanc , 

Et  voit  de  fia  blefifiure  encor  jalir  le  fing. 

La  Nature  opprimée ,  à  cet  affreux  fipe  ftacle , 

D'vn  violent  effort ,  furmonte  tout  obflacle , 

Et  fion  mal  outrageux ,  par  la  contrainte ,  aigry , 

Luy  fait  poufer ,  alors ,  vn  effroyable  cry. 

Ain  fi  quand  le  Vefuue ,  en  fis  veines  fouffreufis , 

A  conceu ,  par  le  vent ,  des  flammes  tenebreufis , 

Et  que  de  tout  fon  mont  l’accablante  efpaififeur 
fempefehe  d’exhaler  leur  fumeufi  noirceur; 

S'il  fi  joint  à  fis  feux  vne  flamme  noiiuelle  , 

Malgré  tenorme  poids ,  fon  fommet  eflincelle , 

Et ,  par  fis  rocs  creués ,  d’vn  éclat  vehement , 

Enfin  ^  donne  pafage  a  fon  embrafement. 

Gillon  baigne  de  pleurs  fon  vifage  farouche  ; 

Sur  le  corps  de  fon  Fils  il  s  dance ,  fr  s  abouche  ; 

Muet  il  le  contemple  ^  fr ,  des  bras  le  preffant , 

Laiffe  dire  à  fis  pleurs  la  douleur  qiiil  reffent. 

Sur  l'vn  de  fis  genoux ,  enfin  ,  il  fi  redreffe. 

Et  ces  mots  douloureux  au  pafile  corps  addreffe. 

Elue  vois  je ,  mifirable ,  eflœe  toy ,  mon  Enfant? 
Ainfi ,  près  de  ton  Roy ,  te  vois- je  triomphant? 

Epp  ij 
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Ah  !  F':ls  5  dont  la  valeur  à  ton  Pere  inhumaine 
Condanne  fa  vieillejfe  à  cette  horrible  peine  ; 

Si  par  moy  tu  vefcns ,  fi  ton  Jàng  fut  le  mien , 
Comment  at-tu ,  fans  rnoy ,  difposè  de  mon  bienl 
T -i  rage  à  mon  bonheur  a  trop  porte  d’enuie , 
Rens  moy  mon  fing,  crüef  crüef  rens  moy  ma  vie 
Mais ,  je  nomme  cruel  celuy  qui  ne  tefi  pat; 
le  le  fuis ,  non  pas  toy  ;  fay  cause  ton  trefpas, 
le  fçauois  le  venin  dont  la  Fille  eftoit  pleines 
le  fçauok  de  quels  mmx  te  menaçoit  fa  haine; 
le  fçauois  à  cpiel  point  ton  courage  irrite 
Dcuoit ,  contre  toy-mefme ,  ayder  fa  cruauté. 

Je  deuois  te  garder  de  ta  propre  vaillance  ; 

Fon  trefpas  efi  vn  mal  qùa  fait  ma  négligence  ; 
La  Namre  &  les  deux  iauoient  mis  fous  ma  loy  ^ 
Et  tu  viurois  encor,  fi  feuffe  eu  foin  de  toy. 

Jay  donné  heu  tout  feul  au  Alonfire  fanguinairc , 
De  faire ,  contre  toy  ^  ce  quil  a  voulu  faire  ; 
Amanry ,  je  tauoüe ,  fr  ?na  coupable  erreur 
AJe  donne  de  rnoy-mefme  vne  trop  jujle  horreur. 
AJa  mort ,  dans  vn  infant  ,eff'acera  mon  crime  ; 

La  lumière  defplaifl  à  l'efprit  qui  m'anime  ; 

Il  brujle  de  defir  de  fe  rejoindre  à  toy  ; 

Il  s'en  va  me  quitter  ;  attens  le ,  cf  le  reçoy. 

Charles ,  à  qui  la  dure  &  jenfible  nouuellc 
Venait  d'ouurir  le  fein ,  d'vne  pointe  mortelle , 

Sur  ce  moment  arriue ,  dr  Ci  lion  lauifant  ; 

Fa  Sainte ,  luy  dit-il ,  te  fait  ce  beau  prefent. 
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C’efi  ky  l’Ennemy  qua  do  ms  fa  puijfance , 

J  U  lieu  du  fier  Tyran ,  qui  ivfurpe  la  France; 

De  la  traiflreffe  main  lineuitable  dard ^ 

LÀ ,  comme  tu  le  vois  ^  perce  de  part  en  part. 

Aîais  J  au  moins  de  fon  yele ,  au  moins  de  [on  courage, 
Vn  fi  fanglattt  trefpas  efi  vn  clair  tefmoignage  ; 

Non ,  il  nefioit  pobit  lafiche ,  &  ce  fein  miparty 
Donne  à  la  calomnie  vn  trop  vray  dementy. 

Des  drappeaux  afifaillans  il  efi  mort  à  la  tefie  ; 
il  efi  mort ,  des  remparts  ayant  fait  la  concquefle; 

Il  efi  mort ,  par  deuant ,  &  mort  vifiorieux; 

Auroit-il  pu ,  grand  Roy ,  mourir  pins  glorieux? 

Mais ,  fa  mort  efi  enfemble  illufire  pr  detefiable , 

De  la  haine  des  tiens  cefi  t effet  execrable  ; 

Ce  que  n’a  pu  t  Anglois ,  par  fa  valeur ,  rompu , 
Hélas  !  par  trahifon ,  la  Sorcière  l'a  pu. 

Elle  en  veut  à  ta  vie ,  fy  fa  main  crimmelle 
A  commence  ton  meurtre ,  en  perçant  ton  Fidelle; 

Elle  va  lacheuer,  efpui fiant  de  ton  flanc 
T out  ce  qui  s  y  contient  de  magnanime  fiang. 

Charles ,  le  Ciel  efi  jufie ,  &  punit  qui  tofienfe  ; 

Ffui  négligé  fa  grâce  efprouue  fa  vengeance; 

Il  iauoit  defcouuert  tabyfme ,  où  tu  tombais; 

Ton  fens  opiniafire  a  mefprise  fa  voix. 

Fpuelqtie  mal  qu’aujourd’huy  fon  courroux  te  fuficite , 
Crois- le  tomjours  moins  grand  que  ri  efi  ton  démérité; 
Et ,  parmy  les  rigueurs  du  plus  afipre  tourment , 
Souffre ,  &,  fans  murmurer,  croy  fouffrir  ju fient ent. 

F  PP  iij 
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D'vne  Sordcre ,  o  Dieu ,  tu  tes  fait  une  Idole , 

Tu  tes  fait  une  loy  de  fa  uaine  parole-.) 

Ta  yierre  efl  fin  o/iurage ,  cr  fis  magiques  faits 
T'ont  rendu ,  pour  ta  perte ,  ennemy  de  la  Paix. 

De  ton  aueuglement  tu  uols  quelle  ejl  la  fuitte  ; 

Tu  uois  ou  la  Traifirejfe  a  ta  gloire  conduitte ^ 
le  la  uoy ,  contre  toy ,  uenir  le  bras  leue 
Et ,  par  elle ,  du  jour  tu  uai  eflre  pnue. 

Grand  Roy ,  fay ,  fi  tu  peux ,  mentir  ma  prophétie  ■) 
friant  a  moy ,  dont  ce  fer  a  la  trame  accourcie , 

De  mon  Fils  généreux  je  fuy  les  nobles  pas , 

Et  le  uars  auertir  de  ton  proche  trefpas. 

Il  acheue  ces  mots ,  à  uoix  entrecoupée , 

Des  ombres  de  la  Alort  la  paupmu  occupée  ^ 

La  force  l abandonne ,  &  fin  crüel  ennuy 

Le  fait ,  fur  fin  Fils  mort ,  tomber  mort ,  commue  luy. 

A  ce  tragique  objet ,  à  cette  amere  plainte , 

Charles ,  d'un  trait  fatal ,  fintit  fin  ame  atteinte  ; 
D'horreur ,  en  tout  fin  corps ,  tout  fin  fang  fi  glaça , 
Et  fin  poil ,  fur  fin  front ,  d’horreur  fi  herijfa. 

Au  trouble  )  où  la  jetfe  ce  difeours  lamentable , 

Il  croit  de  ce  trefpas  la  Pucelle  coupable , 

Et  le  dard ,  epi  Amaury  dans  le  flanc  a  receu , 

Rend  la  chofi  apparente  à  fin  efprit  deceu. 

P  un ,  la  première  erreur  attirant  la  derniere , 

Il  peut  de  trabifin  foupçonner  la  Guerriere  ; 

Il  peut  s  imaginer  que ,  pour  fuyure  Betford , 

Elle  a  cjuitté  fin  Prince ,  dr  confpiré  fa  mort. 
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Le.  Démon  taueuglim ,  pur  J  a  funejle  haleine , 

Il  conçoit ,  pour  Li  Fille ,  vHe  fubite  haine , 

Redoute  fa  fureur,  &,  pour  la  deftourner , 

Fait ,  par  tout ,  aujfi-tofi,  la  retraiîte  fonner. 

Far  fon  ordre ,  en  cent  lieux ,  cent  trompettes  bruyantes 
Rappellent  des  remparts  les  trouppes  combatantes  s 
A  leur  fon  tout  sarrefle  ^  &  le  fon  redouble , 

D'vn  jufie  ejlonnement ,  laijfe  le  Camp  trouble. 

De  furprife  &  d’effroy ,  les  trouppes  font  muettes  s 
V'ne  voix  de  tonnerre ,  alors ,  fuit  les  trompettes; 

T rahifon ,  dit  la  voix ,  &  ce  terrible  fon 
A  tous  ferre  le  cœur ,  &  le  change  en  glaçon, 
ihefpouuentâbls  cry ,  coup  fur  coup ,  fe  redouble  ; 

L'air  5  jufqu'au  Firmament,  s’en  emeut  &  s'en  trouble; 
Les  chefs  &  les  Soldats  des  deux  Fanis  diuers 
D'vne  frayeur  commune ,  en  totnbent  à  l'enuers. 

Satan ,  qui  fuit  toîtsjours  fa  pointe  criminelle , 
Voulant  des  bouleuards  retirer  la  Fucelle  _ 

Foujfa  l horrible  cry ,  de  fes  ardens  poumons , 

Et ,  par  luy ,  fit  trembler  les  plaines  &  les  monts. 

Des  Temples  fourcilleux  les  tours  en  chancellerent , 

De  la  vieille  Cite  les  murs  s’en  ebranfierent , 

Vers  fa  fource  ^  à  gpands  flots ,  la  Seine  en  rebrouffa , 
Et  le  Tertre  voyfin  fa  cime  en  abbaijfa. 

Far  cet  ordre  efionnant ,  la  Querriere  interditte 
Du  haut  de  la  terrace  en  bas  fe  précipité , 

Renonce  à  la  victoire ,  ér,fans  fongcr  à  foy , 

Va ,  le  fer  à  la  main  ,  au  fecours  de  fon  Roy. 
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Soldats ,  Amis  ,  dit-elk ,  ou  donques  ejl  le  Traijlre? 
SAn  de  aoîis  le  con/Wifi  f  qui  me  le  fait  connefirei 
Charles  vital  encore  î  Et  ces  tnots  finijfant 
Elle  le  voit ,  vers  elle ,  à  grands  pat ,  saiiançant. 

Elle  l  entend  cqui  crie  ;  A  moy ,  Lifche ,  traifrefe , 

Viens  terminer  ton  fort ,  fins  ma  main  vengerejfe  ^ 
far  ce  tranchant  acier ,  bien  que  trop  noblement , 

Viens  de  tes  trabifons  foupfrir  le  chafliment. 

A  ces  mots  outrageux ,  le  bras  tombe  à  la  Sainte; 
Vne  palleur  de  mon ,  fur  fin  vifage ,  efi  peinte  s 
Sa  rai  fin  s  éblouit ,  (jr  fin  cœur  abatu 
Cherche ,  en  luy ,  vainement ,  fin  antique  vertu. 

Tel  demeure  ce  luy ,  quvne  foudre  fiudaine , 

E.n  tombant ,  a  frise  du  vent  de  fan  haleine; 

De  monuement  priiif  priuè  de  fentment , 

Et  dvne  demy-vie  anime  feulement. 

Charles ,  qui  voit  la  Sainte  abbaijfer  fan  efpèe , 

Bien  que  d'vn  noir  ombrage  il  ait  l'ame  occupée , 

Sent  fon  bras  valeureux^  par  fa  gloire ,  forcé , 

A  retenir  le  coup  ,  par  fit  fureur ,  poufé. 

Il  luy  dit ,  tomesfois  ;  Va-ien ,  Monflre  funefle , 

Va ,  ches  les  Ennemis ,  faire  de  la  celejle  ; 

Va  les  perdre  à  leur  tour ,  (f  remplir  IVmuers 
Des  cjfets  malheureux  de  tes  crimes  diuers. 

Afies  a  parmy  nous  régné  pn  infolence , 

Afsés  ton  artifice ,  afiés  ta  violence  ; 

Vafen ,  fi’  de  ma  main  nattens  point  le  trefpas  ; 

Tu  mérités  lent  morts  ^  mais  tu  ne  mourras  pas. 

Ma 
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Ma.  colere ,  en  ton  fang ,  ne  peut  eflre  ajpomue  ^ 

Vour  ta  punition ,  je  te  laijfe  la  vie  ; 

Tu  fou  frirai  le  jour,  & ,  fans  voir  le  tombeau , 

Tu  ferai  à  toy-mefme  vn  eternel  bourreau. 

Va,  deliure  mon  Camp  de  ta  pefie  fatale  i 
Cefe  de  l’abufer  par  ta  rufe  infernale  ^ 

Ne  couure  plus  tes  forts ,  du  ficre  nom  des  deux , 

Et ,  de  ton  traifire  afpedt ,  ne  fouille  pim  nos  yeux. 

Tes  auant  que  le  Prince  eufi  finy  ce  langage , 

On  vit  lair  efpaify  former  vn  gros  nuage , 

Dont  le  fein  tenebreux  ne  renferme ,  au  dedans , 

Elue  flamboyans  éclairs ,  &'  cpie  foudres  ardens. 

Et  desja  du  tonnerre  on  entend  le  murmure  ; 

Des-ja  cent  feux  brillans  percent  la  nüe  obfcure-. 

Et  chacun ,  du  Tresdjaut  o  b  fer  liant  la  fureur. 

Au  Monarque  l’impute  ,  fr  b  la  fine  fon  erreur. 

La  Sainte  fie  refueille ,  &  voit  Tien  cpd  s  appre fie 
A  lancer  fon  grand  dard  fur  la  Royale  tefie  ; 

A  cette  horrible  veüe ,  elle  tremble  &  frémit. 

Et  du  fond  de  fon  cœur ,  pour  le  Prince ,  gémit. 

Pour  luy ,  forçant  foudain  la  douleur  qui  lopprefe , 
Au  Seigneur  des  Seigneurs  ce  difcours  elle  addre  fej 
Clemence  inepuifable ,  Océan  de  bonté , 

Toux  luge ,  qui  connais  t humaine  infirmité , 

Elui  preuiens  le  Pecheur  par  ta  grâce  excejfiue , 

Et  qui  veux,  non  fii  mort,  mais  qüil  change,  &  qu’il  viue-. 
Pardonne  au  jeune  Roy  le  mal  qu-il  a  commis , 

Et  garde  ton  courroux ,  pour  tes  feuls  Ennemis. 

Efqq 
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Il  a  fa'dly ,  gra??!  Dieu ,  in, lis  fa  faute  ejl  legere ; 

Il  n  a  fait  que  bannir  vne  fnnple  Bergere , 

Et  fon  tranfpon  aiieuole ,  éclatant  contre  ?noy , 

N'a  pas  creii  que  le  coup  en  rcj  a  h  fl  fur  toy. 

Ne  fais  point  auorter  le  fruit  de  ta  viCloire  ; 

Si  ce  nefl  pas  pour  lu\i ,  que  ce  fait  pour  ta  gloire  ; 
l’ay  pronm  de  ma  guerre  ‘vn  bon  euenement-., 
le  lay  fait  en  ton  Nom ,  A'  pur  ton  mandement. 

Ne  donne  po'mt  matière  aux  Eeuples  de  la  France , 
De  croire  tes  arrefls  f/ijets  a  linccnflance , 

Et  ne  la  donne  point  aux  orpieilleux  Anglois , 

De  te  croire  impuifant  à  maintenir  tes  loix. 

La  Sainte ,  de  foifpirs ,  anime  ce  langage , 

Et  d'-vn  rmfeau  de  pleurs  arro/e  fin  tufigc-, 

Alais  le  Ciel  tous  jours  gronde ,  &,  par  les  vafles  airs, 
'Tou sj ours ,  de  plus  en  plus ,  fut  uoler  fis  éclairs. 

Ainfi  quand ,  fous  le  coup  Avne  rouge  tempefle , 
fu'jcpie  Royal  Balais  fi.nt  allumer  fon  fiifle , 

Et  que  le  feu  rongeant ,  de  toutes  pans  fime , 

Em  fut  voir  l édifice  fderny  confurne  ; 

Leau ,  que ,  pour  amortir  la  flamme  qui  l’embrafe , 
Cent  fe  CO  arables  mains  verfint  de  plus  d’vn  vafe , 
Souuent ,  loin  Aaffoiblir  fia  deuorante  ardeur, 

Du  nrand  embrafement  redouble  la  qrandeur, 

fi)  '  ^ 

La  Fille  continue  ;  Ah  /  ta  colere  ardente , 

Fins  je  croy  l’adoucir ,  plus  fi  rend  vehemente  ; 

Ton  P  infant  bras  fi  loue ,  à",  deuenu  moins  doux , 

S  en  va ,  fur  le  Alon  arque ,  appefintir  fis  coups. 
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A  ton  iro ,  o  Ssigneur ,  pour  venytance ,  fufflfe 
nom  ayons  perdu  la  muraille  conqmfe , 

L  i  que ,  par  nofrre  erreur ,  ou  par  nojlre  forfait , 

Ton  Aüracle  acheuè  demeure  fins  cjfet. 

'Ne  fay  point  refentir  au  chef  du  ^and  Coupable, 

Te  ton  foudre  allume  la  pointe  intuiialk ; 

Songe  que  ton  honneur  à  fon  fa  lut  if  jo  int , 

Et  qn  enfin  cette  Tefie  tf  celle  de  ion  Oint. 

Sur  tendron  le  plus  haut  de  la  njoute  ir.^çirèe , 

Brille ,  entre  rniVe  feux ,  vne  Nue  cclairèe , 

Aifceux  Lit  de  lufice,  où ,  ranimant  les  Corps , 

Dieu  s  en  viendra  juger  les  v  'iuans  cr  les  Morts. 

C'ejl  là  mefme  qüil  fied ,  quand  dwfignes  ojfenfes , 

Sur  les  cœurs  endurcis ,  attirent  fes  vengeances  ; 

Et  de  là  mefme  encor ,  quil  lance ,  auec  horreur , 

Les  formidables  traits  de  fa  jufle  fureur. 

Au  fon  injurieux  de  la  voix  criminelle , 

.Qui  fit  t  india  ne  outraze  à  la  Sainte  Vu  ce  lie  . 

Embrase  de  courroux ,  fur  la  Nue ,  il  monta , 

Et  fon  foudre  enflamme  vers  le  Prince  jetta  j 
Mais  Elle ,  au  coup  mortel  oppofant  fa  recquefle , 

Au  milieu  de  la  cheute  arrefla  la  tempefle  j 
Et ,  le  courroux  d'min  par  (on  yeie  forcé , 

Rappella  dans  les  deux  le  tonnerre  lancé. 

Soit ,  du  le  T ont-puifant ,  je  t'accorde  quil  vitie , 
ÀLais  pmis  que  de  ton  bras  de-luy-rncfme  il  fe  pnne , 
Qpauec  honte  fr  mefpris  il  teflotgne  de  foy  , 

Due  de  trahifon  mefme  il  aceufe  ta  foy  ; 


.Quq  tj 
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Forrr  chciflier  l  Ingrat ,  &  je  veux ,  &  j'ordonne 
Fjn  a  fon  fens  rcproiiue  ta  venu  l'abandonne , 

Fjus  t Enfer ,  co'ntre  luy ,  puife  tout ,  fors  la  mort  j 
Sue ,  pour  fe  releuer ,  il  face  vn  vain  effort ÿ 
Sue ,  malgré  l apparence ,  à  Li  Fraude  fecrette 
Il  cjprouue  tousjours  fa  fortune  fujette , 

Et  que  plus  il  croira  donter  fes  Ennemis , 

Elus  il  fait  girefl  de  viure  à  leurs  ordres  foufmis. 

Par  la  boudje  des  Vents ,  cr  la  voix  du  E onnerre , 
Dans  fl  Jainte  fureur ,  Dieu  s’explique  a  la  T erre. 

Le  Camp ,  contre  fon  Roy ,  le  connoifl  irrite  i 
Alais  la  feule  Pucelle  entend  fa  volonté. 

Les  Cieux,  cgui  dans  leur  cours,  comme  elle,  l entendirent, 
A  fon  ordre  immuable ,  en  tremblant,  applaudirent-, 
le  Dejbn  recueillit  le  Decret  fouuerain , 

Et  foudain  le  graua ,  fur  leternel  airain. 

La  Fille ,  fans  remede ,  à  partir  obligée , 

En  tnfcffe  profonde  amerement  plongée , 

Les  yeux  enfles  de  pleurs ,  cf  le  cœur  de  fanglots , 

Part ,  au  temps  que  le  jour  sefleignoit  dans  les  flots. 
Rodolfe  dégagé  du  milieu  de  la  fange , 

Seul ,  tout  blefle  qu’il  efl ,  auprès  d’elle  fe  range  ; 

Et ,  Icjpmt  comlatu  de  mille  maux  prefans , 

Sur  fes  pas  défaits ,  marche  à  pas  languijfans. 

Liais  le  Camp  des  François ,  qui  nagit  que  par  elle. 
Et  ('Hi ,  pour  fa  valeur ,  brufae  d'vn  noble  zele , 

Aie  la  vit  pas  pluflojl ,  par  le  Prince ,  chajfer , 

Fjfaau  milieu  de  fi  flamme  il  fe  fentit  glacer; 
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Tiiis ,  pejam  à  loyjîr  la  ^andeur  de  l'îujure , 

Contre  luy  ^  de  courroux ,  il  s'enflamme  &  murmure  ; 

Et  dit ,  que  cet  outrage ,  ayant  perdu  Paris , 

De  leurs  fameux  exploits  leur  dérobé  le  prix. 

Oyant  gronder  aux  deux  la  foudre  efpomientahle , 

Il  la  croit  voir  tomber,  fur  le  chef  du  Coupable , 

Et ,  bien  quil  nait  au  crime  en  rien  participe , 

Dans  fa  punition ,  craint  d’eflre  enueloppè. 

La  tenebreufe  JShiit ,  cqui  IVniuers  embrafe , 

Des  fentimens  fnutins  fauorife  l audace , 

Et ,  d'vn  trouble  fi  grand ,  le  Démon  fatisfiit. 

Pour  t  Anglois ,  jufqii  au  bout ,  en  veut  pou  fier  l  effet. 

Il  fe  méfié  aux  foldats ,  & ,  d‘vn  afpre  langage , 

A  fecoüer  le  joug  excite  leur  courage , 

Et ,  pour  mieux  rei(lfir ,  du  fier  Arragonnois 
Il  prend  la  reffernblance ,  &  contrefait  la  voix. 

Efùattendons-nom ,  dit-il,  au  danger  oh  nom  fommes, 
François ,  non  pai  François  jnaù  les  moindres  des  hommes? 
Eluattendons-nom  encor  ?  que  le  Bras  toutpuiffant 
Auec  le  criminel  ecrafe  Hnnocent? 

Sur  nom ,  comme  fur  luy ,  va  tomber  fa  tempefle  ; 

Mais ,  deufl-elle  en  tombant ,  efpargner  noflre  tefle , 
Pourrions-nom  confentir  à  fuyure  t  inhumain , 

Sui  vient  de  nom  pnuer  de  theroique  main? 

De  cette  main  celefle ,  à  qui  la  trifle  France 
Alloit  ce  mefme  jour  deuoir  fa  deliurance , 

Et  qui ,  par  la  vertu ,  notes  menant  à  l'honneur , 
Couronnoit  nos  exploits  du  fupreme  bonheur. 

Sfqq  iij 
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V ourrions-nom  bien  fonger  à  feruir  le  barbare , 
pareil  miittement  à  chacun  nom  préparé , 
ne  voit  rien  claymable  ,  à  legal  des  flateurs , 

Et  qui  nefl  ennetny  que  de  fes  bienfaiteurs? 

Pour  peu  que  déformais  on  tarde  à  fe  refoudre. 

Les  Cieux,  aiieque  luy ,  nous  réduiront  en  poudre , 
Fuyons ,  fuyons ,  Soldats,  &  deflournons  de  nous 
L  ingratitude  humaine ,  fr  le  diuin  courroux. 

Parmy  ces  mots  ardeits ,  quen  ctnt  Inuxil redotible. 
Il  leur  foufjie  lefprit  de  reuolte  fr  de  trouble , 

Deçà ,  delà  s  élancé ,  fr ,  courant  douant  eux , 

Par  force ,  apres  fes  pas ,  traifne  leurs  pas  douteux. 
Mais ,  pim  que  le  Démon,  la  Guerriere  bannie , 

Auec  tant  d'injujlice ,  &  tant  d'ignominie , 

Les  trouble ,  les  reuolte ,  fr  contraint  leurs  efprits 
D'abandonner  le  Prince ,  auec  rage  &  mefpris. 

Chacun  part,  cf  partant ,  contre  luy ,  s entr anime-, 

La  Pfuit,  tous  jours  plus  noire,  ay  de  à  couurir  leur  crime. 
Et,  pour  les  ramener  au  chemin  du  deuoir , 

Leurs  Chefs  joignent ,  en  vain ,  l artifice  au  pouuoir. 
Villandrade,  Archambauld,  Rieux,  Coulouces,  Vignoles, 
En  vain ,  à  les  flatter,  confomment  leurs  paroles , 

En  vain ,  pour  les  forcer,  ont  les  armes  au  poin  ; 
Leur  rage  efl  plus  puijfante ,  &  les  emporte  au  loin. 

Ainfî  quand  le  Pilote  efl-  frappe  du  tonnerre , 

Si  le  vaifeau  qui  roule ,  fr ,  par  les  vagues  erre , 
Monfirant  aux  Aquilons ,  ou  la  pouppe ,  eu  le  flanc. 
Heurte  de  tout  fon  poids ,  fur  la  crefle  clvn  banc; 
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Du  choq  impetüeux  la  haute  majfe  trer/ible , 

Et  de  [on  vajle  corps  les  membres  defaffmble  ÿ 
Les  matelots ,  en  vain ,  ejpars  de  tous  cojlés , 

Tafchent  d’en  retenir  les  morceaux  éclatés  ; 

Limpitoyable  vent ,  joint  a  l’onde  barvare , 

Malgré  tous  leurs  efforts ,  par  force  les  fepare  ^ 

Et ,  fir  les  flots  chenus ,  en  dlfftrens  climaus , 

Ear  l’immenfe  Océan ,,  difperfe  fis  éclats. 

Charles  bien  que  fin  Camp  au  befoin  l abandonne, 
Bien  que  'fans  fin ,  le  Ciel,  fur  hiy ,  tonne  &  retonne , 
Contre  le  Ciel  sobfiine ,  &,  pluflojl  que  partir, 

A  tomber,  dans  les  fers ,  peut  me  fine  confintir. 

Lhiils  partent,  dit  le  Erince ,  que  bi  Brame  voye ^ 
One  Betford,  par  leur  fuitte ,  enfin  m’a  veu  fii  proye, 
‘je  nen  fuis  point  en  peine,  &  nay  que  du  mefpris , 
Eour  le  foible  ficours  de  ces  lafihes  efipnts. 

Cefi  afles  de  mon  bras ,  afiés  de  mon  courayy , 

Pour  obliger  ma  Ville  à  me  rendre  humble  hommage; 
îe  veux  fini,  fur  ces  murs,  monter  vifltorieux , 

Et  silniy  faut  mourir,  j'y  mourray  glorieux. 

Barbayan,  qui  furuient ,  parle  en  la  mefme  firte , 
Et  par  fin  propre  exemple,  à  fi  perdre  l’exhorte', 
Tanneguy  veut  cjuil  parte ,  & ,  dvn  ton  ze  oen~ent , 
Saintrailles ,  comme  luy ,  preffe  fin  partement. 
Charles ,  opiniaflre ,  à  leurs  confiils  refijte'. 

Lame  des  deux  Guerriers  en  efi^  confufi  cr  trifle ; 

Ils  rechargent  pourtant,  mau  cejl  tous  jours  en  vain. 
Pour  coder,  ou  fléchir,  fin  cœur  ejl  trop  hautain. 
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Ei^n,  csm  autres  Chefs  accourent ,  hors  d’ baleine , 
Lauertir  qu  ils  ont  pris  vne  inutile  peine , 

Efie  tout  sefl  diffipe ,  qiiil  n'a  plus  de  foldats , 

Et  qu'il  -voit,  en  eux  feuls ,  tout  ce  qu’il  a  de  bras. 
Puis  chacun ,  d'vne  ^ooix ,  à  partir  le  cornue  ^ 

Sil  ayme  fon  honneur,  s  il  veut  fauuer  fi  vie  ; 

Luy  inonfire  / Anglois  proche,  à-  dit  qu'en  ce  ’ malheur 
Il  faut ,  pour  fon  filut ,  oublier  fa  valeur. 

Tanneguy  lenmfige ,  o",  craignant  fi  refponfe , 

Auec  authorite ,  cet  arrefl  luy  prononce  5 
Il  le  faut ,  luy  dit- il  ;  il  y  va  de  ton  bien  ^ 

Pour  ce  coup ,  ton  pouuoir  reconnoifira  le  mien. 

Puis  il  luy  prend  la  bride,  ér  la  trouppe  fidelle 
Autour  de  luy  samafe ,  cr  lentraifne  auec  elle-, 

Ainfi ,  pour  fin  fa  lut ,  Charles  violente 
malgré  luy ,  par  les  fiens ,  ejl  mis  en  feuretè. 

Ee  Soldât  cependant ,  a  la  faneur  de  l ombre , 

S efarte ,  fi  defhande ,  cyy  ne  fait  plus  de  nombre-. 

Des  reniparts  il  j  efloigne ,  &,  déformais  fins  bruit , 
Tire,  à  pas  incertains ,  oiï  le  Sort  le  conduit. 

Les  vns  pa fient  la  Alarne ,  &  les  autres  la  Sema 
E  Oifi ,  dans  tout  fon  cours ,  en  voit  fit  riue  pleine  ÿ 
Le  Camp ,  qui  nefl  plus  Camp ,  deferteur  de  fon  Roy , 
Par  tout ,  porte  fa  honte ,  fr  fon  manque  de  foy. 

Ce  fut ,  alors  cqu  enfle  d'vne  arroiante  ofire , 

L.e  Prince  des  Enfers  célébra  fa  victoire  t 
Et  qii ayant  vn  fucces  conforme  à  fon  defir 
Il  fut ,  dans  fis  tourmens ,  capable  de  plaijîr. 


Toy 


LIVRE  DOVZIESME.  45,7 

Toy  feul ,  0  Barbaian ,  vaillant  ou  temeraire , 

Ne  pm  monfirer  le  dos  à  t heureux  Aduer faire , 

Et ,  bien  que  ton  deffein  eu  fl  vn  funejle  effet , 

Tu  rendis  du  Démon  le  triomphe  imparfait. 

Tu  gardas ,  feuf  ton  pofle ,  &,  contre  l'Angleterre , 

Tu  crem  fuffre  feul.,  pour  acheuer  la  giierre , 

Fus  feul  toute  l' Armée ,  dr,  d’vn  efprit  vainqueur , 

Vis  Hmmenfe  F aris  plus  petit  que  ton  cœur. 

Ainfi  quand ,  fur  vn  Afont  de  la  Romaine  terre  ^ 

T  immortelle  Famille ,  au  Maifire  du  T onnerre , 

Far  crainte ,  ou  par  deuoir ,  céda  laugufie  lieu 
Defiinè  pour  demeure  a,  ce  fupreme  Dieu; 

Entre  les  moindres  Dieux,  fmebranflable  Terme 
Seul ,  contre  lupiter ,  ofa  bien  tenir  ferme , 

Et,  fans  que  de  fa  place  on  le  pufl  de  loger, 

Auec  le  Roy  des  deux ,  fon  T -impie  partager. 

Cependant  la  Fiicelle  en  fes  larmes  plongée , 
Languiffante  de  corps ,  d’ame  découragée , 

Traifne  fes  pas  confus ,  dans  les  champs  obfcurcis^ 

Et,  par  ces  trifies  mots ,  efuente  fes  fouets. 

Falloit-il  donc ,  Seigneur ,  pour  ma  feule  vengeance , 
Retenir,  dans  les  fers ,  la  miferab le  France  l 
Falloit-il  que  fes  maux  viffent  ton  faim  arref 
Alanquer  de  fermeté ,  pour  mon  feul  interefi? 

Falloit-il  qu'vne  fimple  &  vile  créature , 

Four  nauoir  enduré  qüvne  legere  injure , 

Fpuand  les  Vfurpateurs  s  en  alloient  defeonfits , 

Attirafl  ton  courroux ,  fur  t Aifné  de  tes  Fils? 

Rrr 
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Mdh  cefl  trop  prefinner ,  de  croire  que  fa  tefie 
Tour  mon  feul  interefl ,  attire  ta  tempefle  t 
Be liant  tes  faims  regards  mon  interefl  nefl  rien-. 
Si  ton  ire  s emcm ,  ce  nefl  que  pour  le  tien. 

Var  t équitable  exces  de  ce  rude  Jnpplice , 

A  toy ,  non  paî  à  moy ,  tu  veux  faire  jiiflice; 
Anfi,  dans  les  effets  d.e  ton  afpre  courroux  ^ 
le  ne  t’ofe  prier  de  te  monflrer  pins  doux. 

Si  toutesfoh ,  Seigneur,  ce  courroux  fi  terrible 
Ife  croyn.'t  point  du  Roy  loffenfe  irremifftble  ; 

Si ,  par  mes  humbles  vœux ,  il  pouuoit  sallentirs 
S'il  fi  pouuoit  calmer ,  par  vn  vray  repentirs 
l'offre  de  ramener,  b  Alajefle  clemente , 

A  ton  fiacre  troupeau  cette  brebis  errante , 

Ft  Iny  faire  adoucir  ton  ard..ente  fureur , 

Far  vn  amendement  égal  à  fin  erreur. 

Alors ,  parmy  le  bruit  des  foudres  enflammées , 
Flic  entend  erlater  fis  voix  accouflumèes  s 
Voix  douces  autresfots ,  mais  qui  font  ma'mtenant , 
Far  leur  fiuer  'ité ,  dignes  du  Dieu  tonnant. 

Flic  rep-'end  ;  0  Voix ,  ô  mes  celefles  Guides , 

F.es  or  1res  de  là  haut  font-ils  donc  fi  rigides? 

Ffio'j  !  me  commandes-vous  d'oublier  mon  enuoy , 
Ft ,  dans  taueuglement ,  lai  fer  périr  mon  Roy? 
Doit-if  par  cent  combats ,  auoir  vaincu  tarage  „ 
Four  venir  faire  au  port  vn  fi  tr'ifle  naufrage? 
Far  ma  priere ,  au  moins ,  ne  peut-il  euiter 
Le  foudre  que ,  fur  luy ,  je  voy  prefl  d éclater? 
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le  cede ,  o  Tout-puiffant ,  ta  volonté  foit  faitte; 

Rens  la  foible  Bergere  à  fa  foible  Houlette  ; 
le  te  rens  ce  harnoü ,  bien  que  non  fans  regret , 

Et ,  mal^è  mon  defr^  fobferue  ton  Decret. 

OÙ  du  vafie  Parü  fe  rapproche  la  Seine , 

S’cleue  vers  les  Cieux ,  au  milieu  de  la  Plaine , 

Des  Temples  renommes  le  Temple  le  plus  beau , 

A  l  Apofire  François  érigé  pour  Tombeau. 

Cejl  l  Edifice  faim ,  qui  par  fon  Prejlre ,  donne 
Au  front  des  nouueaux  Roy  s  la  Royale  Couronne  ; 

C'ejl  luy ,  qui  les  reçoit quand  leurs  illuflres  jours , 

Par  leternelle  nuit ,  fentent  borner  leur  cours. 

La ,  shonnore  le  Saint ,  quon  inuoque  aux  batailles  ; 

La ,  cent  drappeaux  concpm  font  pendus  aux  murailles., 
Et,  par  tout  le  dedans ,  ne  laiffent  aucuns  lieux , 

Fjù ombragés  des  tefmoins  d’vn  combat  glorieux. 

Près  la  Maifon  facrée ,  fr,  fous  fa  haute  maffe , 

Vn  nombre  de  maifons  en  Cité  fe  rarnafe , 

Flui ,  ceinte  d'vn  bas  mur ,  &  d'vn  marais  boinieux  . 

De  /’ Apoflre  François  porte  le  nom  fameux. 

Le  long  du  court  chemin  de  Ivne  à  l autre  VAle , 

Sept  Obeüfques  droits  font  vne  droitte  file , 

Et,  d'vn  efpace  égal ,  l'vn  de  l’autre  diflans , 

A  l’œil  des  voyageurs  s  offrent ,  de  temps  en  temps. 

Là ,  fi  le  bruit  commtm  peut  tenir  heu  d’h  'fioire , 

Furent  les  repofoirs  du  Martyr  plein  de  gloire , 

Epuand  fon  chef  abatu ,  par  des  bras  inhumains , 

Fut  porté ,  dans  la  tombe ,  auec  fes  propres  mains. 

Rrr  rj 
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Sons  le  dernier  de  tom ,  en  acheunnt  fa.  plainte , 

Vers  les  7nurs  d/i  Atanyr ,  fe  renconwe  la  Suinte , 

Et ,  tout  proche ,  defroimre  vn  tcieux  chef  ne  ctefle , 

Eonr  fure  ombre  au  Portail ,  antresfois  là  plante. 

Aux  flammes  des  éclairs  ,  dont  l horreur  continue , 

Elle  apperçoit  le  tronc ,  auec  fa  telle  mie , 

Et  fans  dclibeYer ,  luy  configne ,  auffi-tofl , 

Ee  [on  noble  harnoU  le  précieux  depofl. 

B  ’vne  tremblante  main ,  elle  fe  le  détaché  y 
Som  fon  grand  corfelet ,  le  corps  de  l arbre  cache  ; 

Pend  fs  deux  gyrands  braçards ,  d'vn  &  d’autre  coflf 
Et  tient  (on  grand  pauols ,  fur  le  dos ,  rejette. 

Puis ,  du  brillant  armet ,  quappefintit  fa  crefle , 

Le  tronc  enotgueilly  fe  fent  charger  la  tefle  , 

Et  reçoit  fur  le  tout  ^  en  cfcharpe  pendant , 

Le  terrible  fardeau  du  coutelas  ardent 

Enfin  du  grand  poignard ,  cpie  de  pleur  s  elle  laue , 

Sur  tcfcorce  du  tronc ,  ces  termes  elle  çraue  ; 

LA  MOVRANTE  PVCELLE,  APRES  SOSL 
VAIN  ASS  AV  T, 

CONSACRE  CE  TROPHÉE  A  L'HONNEVR 
BV  TRES-H  AV  T. 

Au  pied  du  faint  trophée  alors  elle  s  incline , 

Et  parle ,  en  cette  forte ,  à  t  Ef en  ce  diinne  ; 

La  clore  ,  o  Tout-puifant ,  la  rigueur  de  ta  loy  , 

Et  laiffe  à  ta  luflice  ordonner  de  mon  Roy. 

Pour  fon  bien  déformais ,  ic  nay  pim  que  des  larmes  ; 
le  depofe  ma  force ,  en  depofint  ces  armes  ; 
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Jl^on  brai  n  efi  plus  ton  bras ,  ér  ma  tonnante  voix 
Ne  fera  pim  frémir  les  rebelles  Anglais . 

Si  pour  te  fatisfaire ,  il  en  faut  dauantage , 

S  il  faut ,  auec  mon  fang .  reparer  ton  outrage , 

S  il  ne  peut  s  expier  que  par  mon  feul  trefpas  ^ 

Vienne  encore  la  mort  ^  ie  ne  la  fuiray  pas. 

Afais ,  fi  de  mes  trauaux  tu  me  dois  recompenfe , 

Si  jay  droit  d’efperer  en  ta  fainte  Clémence  ; 

Fuis  quil  ni  efi  défendu partes  feueres  loix , 

D  employer  cette  efpèc  ^  (fi  porter  ce  harnois  ; 

Vueille  du  moins  ,  Seigneur  ,  que  ces  armes  fatales 
Soient  leternel  efiroy  des  armes  infernales , 

Sue par  leur  feul  effort ,  t  Anglais  fait  abbatu , 

Et  que  le  François  vainque ,  en  leur  feule  venu. 

Elle  acheue  ces  mots ,  fi  le  Ciel ,  qui  l’exauce , 
Soudain ,  mais  lentement ,  s  éclaircit  fi  fe  hauffe , 
Alurm.ure  fans  fureur ,  enfin ,  calme  fin  brun , 

Et  rend ,  au  lieu  d  éclairs ,  les  Aflres  à  la  nuit. 

En  fuitte ,  vers  tendrait ,  d'où  fe  leue  l  Aurore , 

Ee  bleu  du  Firmament ,  de  rouge  fe  colore , 

Et  forme  vn  court  Soleil,  dont  le  front  radieux 
Lance  vn  trait  de  clarté ,  fur  le  tronc  glorieux. 

Sous  le  brillant  éclat  de  ces  flammes  heureujes , 

Les  armes ,  tout  à  coup  ,  deuiennent  lumineufis  ; 
Douant  leurs  rayons  d’or ,  lombre  fuit  à  t  entour  ^ 

Et  ce  heu ,  déformais ,  ne  connoifi  que  le  jour. 

Sue  je  meure  à  prefint ,  dit  alors  la  Cuerriere  ^ 

Sans  peine  fi  fans  regret ,  je  perdray  la  lumière  ; 

Rrr  iij 
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le  reuere  ta  loy ,  je  bénis  ta  bonté  ^ 

Soit  faite  en  moy ,  Seigneur ,  ta  fainte  volonté. 

Lcï,  sarreflent  fes  pleurs ,  ér  là,  fa  plainte  cefe ; 
Le  miracle  emdent  amoindrit  fa  trifleffe  y 
Bien  que  lair  foit  obfcur ,  à  l infant  elle  part , 

Et  remet  fa  condiiitte  à  celle  du  har^ird. 

A  la  France ,  à  fon  Prince ,  à  foy-mefme  rauie , 

Elle  marche  ,  à  pas  lents ,  de  fon  Frere  fuyuie  ; 

Sans  rien  dire ,  elle  va ,  le  cœur  plein  de  foucy , 

Et  fon  Frere  affligé  va ,  fans  rien  dire,  auffy. 

Le  Démon ,  dont  la  rage  à  la  perdre  obflinée 
De  la  Terre  &  des  Cieux  la  voit  abandonnée , 

Fait ,  fur  fl  vie,  encore  vn  dannable  drffein , 

Et  croit ,  plus  que  jamais ,  ne  le  pas  faire  en  vain. 

Il  lobferue ,  il  la  fuit ,  il  vole  fur  fa  tefie  ; 

Auec  elle  il  sauance ,  auec  elle  il  sarrefe , 

Et ,  fans  la  quitter  plus ,  n  attend  plus  que  le  temps 
F) accomplir  fon  projet,  &  voir  fes  vœux  contens. 

Cefl  ainf  qu'vn  Vautour ,  amoureux  du  carnage , 
De  deux  Camps  ennemis  ob  feruant  le  pafage , 
fuitte  le  coîipeau  vert  d’vn  pin  defmefuré  , 

Ou  longtemps ,  fans  paflure  ,  il efloit  demeuré; 
Sufpendu  ,  dans  les  airs ,  fur  Ivne  &  l autre  Armée, 
Il  les  fuit  nuit  CL  jour ,  dvne  rage  animée , 

Bru  (le ,  s  impatiente ,  &  fimeliciue  attend , 

Du  mafacre  preueu  lefpouuentable  infant. 

A  fes  vœux  criminels  la  Fortune  propice 
Pou  fant  la  Fille  errante  au  dernier  précipice , 
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D'vn  infenfible  cours ,  la  meine  au  Bois  obfiur, 
du  Royal  Compiegne  enuironne  le  7nur. 

Vne  vafie  Forejl ,  efi  ce  coin  de  la  France , 

Som  fes  ra7neaux  touffus ,  cache  -vm  Terre  numenfe , 

Ou  lOeil  de  IVtîiuers ,  du  plus  haut  de  fon  tour , 

N’a  jaTTtaü  fait  paffer  la  lu77îiere  du  lour. 

Ses  ZTos  troncs  cheuelus  en  qrandeur  aclTnirables . 

Ne  feTnblent  pas  des  Ifs ,  des  Faux ,  ni  des  Erables , 

2\  tais  de  nouueaux  Geans ,  qui ,  contraires  aux  'vieux , 
Oppofent  leurs  grands  bras  à  la  cheute  des  deux. 

Sous  leur  fiieillage  efpais ,  des  racines  boffües 
Rampent  de  tous  cofiès ,  dans  les  routes  mouffües , 

Et ,  non  moins  par  leurs  nœuds ,  que  par  leur  dureté , 
Rempliffent  le  chemin  d’horreur  &  d’afpretè. 

Le  fonds  ejl  inégal ,  d’efpace  en  efpace , 

Vn  •vallon  tournoyant  ^  vne  colline  baffe , 

De  fourci lieux  rochers ,  &  d’efcumeux  torrens , 

F  repaiffent  les  yeux  d'objets  tout  différons. 

Auec  les  vifies  Cerfs ,  les  Sangliers  folitaires 
Ont  tous]  ours ,  dans  ces  forts ,  leurs  tranquilles  repaires  y 
Et  les  Chevreuls  légers ,  fous  leur  fombre  e  fpaffeur. 
Lors  qiiils  font  pourfuyuü ,  fe  moquent  du  Chaffeur. 

En  ce  noble  Defert  la  Pucelle  arriuèe , 

Et,  fur  le  Firmament ,  par  fon  rele ,  eleuee , 

Prend  à  dejdain  la  T erre ,  &  pour  s  en  détacher 
Bans  le  plus  creux  du  Bois,  refont  de  fe  cacher. 

Icy ,  dit-elle  alors ,  ta  carrière  efl  finie  ; 

Affranchis-toy  dia  Monde ,  ér  de  fa  tyi'annie  ; 
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Defor?;?ais  le  fuy/iain ,  tu  ne  peux  que  périr. 

Tu  vefciu  autre  s  fois ,  tu  nas  plus  quà  Tnounr. 

Du  refie  de  tes  jours  fais  vn  faim  facnfice 
Au  pied  des  faims  Autels  du  Soleil  de  lufiice , 

Et,  ne  tarrefiant  plus  quaux  meriieilles  des  Cieux , 
Pour  nul  objet  mortel ,  ne  laijfe  ouurir  tes  yeux. 

Mets  ton  bonheur  unique ,  &  ton  unique  gloire , 

A  pouuoir ,  fous  ces  rocs ,  enterrer  ta  mémoire , 

Et  n  appréhendé  point  l horreur  de  ce  fejour , 

Puis  cpi  vn  autre  pareil  fut  ton  premier  amour. 

L  innocente  retr aittc  efi  la  plus  feure  uoye , 

Pour  faire  arriuer  l homme  a  leternelle  joye  j 
7  il  commenças  qiar  elle  a  uiure  heureufement , 

Fay  refpondre  ta  fin  à  ton  commencement. 

Acheue  icy  ta  uie ,  en  priant  pour  la  France , 

Et,  du  moins  par  tes  vœux ,  ayde  à  fa  deliurance. 

La  sarrefie  la  Sainte ,  fr ,  ferme  en  ce  propos , 

A  fon  cœur  agite  donne  quelcque  repos. 

Loin  du  commerce  humain ,  fa  courfe  vagabonde 
rengage  tous  jours  plus,  dans  la  Eorefi  profonde. 

Et  luy  defcouure ,  enfin ,  apres  mille  defiours , 

Vn  heu  propre  à  feruir  de  fepulchre  à  fies  jours. 

Entre  vingt  bas  rochers ,  une  orgueilleufe  Roche , 

Par  les  Plaines  de  lair ,  des  efioilles  s  approche  , 

Et  regarde ,  a  fon  pied,  les  fommets  inégaux 

Des  chefnes  les  plus  grands,  fr  des  pins  les  pim  hauts. 

La  figure  en  efionne ,  fr  paroi  fi  monfirueufe  ; 

Sa  cime  reprejente  une  tefie  hideufe , 
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Le  refis  vn  corps  hideux ,  qui  de  foudres  chargé 
lieprcfemc  vn  Tiphée ,  en  montagne  changé. 

Au  feu  de  mille  Efies ,  vne  moujfe  fechée 
Se  voit  en  mille  endroits ,  fur  fon  dos  attachée  i 
En  mille  autres  ^  Jon  dos ,  de  moufe  defarmé , 

Bru  fie ,  fom  les  rayons  du  Soleil  enflarrimé. 

Vn  ruiffeau  tortueux ,  coulant  d:vn  doux  inurmure  ^ 
Fait,  autour  de  fa  bafe ,  vne  molle  ceinture , 

Offrant  aux  animaux  de  la  Terre  fr  de  l  Air , 
Dans  leur  foif  embrasée ,  vn  cryfial  frais  &  clair. 
Vers  le  hautain  coupeau  de  l effroyable  majfe 
Le  Roc ,  en  pim  d’vn  lieu ,  sentrouure  cr  fe  creua^ 
Et  d’vn  art  naturel ,  fans  maillets  ni  ciyeaux , 
Forme  d’affreux  Balais  aux  Frinces  des  Oyfeaux. 

Au  creux  le  pim  efiroit ,  &  le  moins  acceffible , 
La  Sainte  va  choifir  fa  demeure  terrible  , 

Tombeau ,  non  pas  demeure ,  où  ,  fur  le  nud  rocher 
Malaifement  encor  pcuvelle  fe  coucher. 

La ,  d.es  péchés  d'autruy  fiifant  la  pénitence , 

Elle  prie ,  elle  pleure ,  en  faneur  de  la  France  ; 

Et  fon  aride  bouche ,  en  conjurant  les  deux  , 
ShumeSle  des  torrens ,  qui  roulent  de  fes yeux. 
Rodolfe ,  compagnon  de  fa  trifie  auenture , 

Des  chefnes  d’adentour,  tire  leur  nourriture  ; 

Le  gland  repaifi  leur  corps ,  maü ,  dans  vn  tel  mal). 
Leur  corps ,  pim  que  de  gland ,  fe  repaifi  de  doulei 
En  cette  aufiere  vie ,  fr  cette  humble  priere , 

Vne  Lune  commence ,  &  finit  fa  carrière , 

Sfr 
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L'-'HT  force  fïminüe ,  cr  leurs  pieds  deforr/iais , 

A  peine  ,  de  leurs  corps  peu  lient  porter  le  faix. 

Satan ,  dont  la  profonde  cP  veillante  malice. 

Tour  les  exterminer ,  von  le  moment  propice , 

Contre  eux ,  pins  que  jamais ,  fa  fureur  animant , 
Vem  le  fier  Bonrqiuqnon  vole  foudainement. 

Au  Trince  belliqueux  la  pensee  il  infpire , 

De  foufmettre  Compieçpie  aux  loix  de  fon  Empire , 

Et  le  Iny  monflre  aise  ,  ///y  fiifant  voir  fes  tours , 

Du  copte  des  François ,  hors  d'efpoir  de  fecours. 

Efl  ppes  fe  refneille ,  &  fes  trouppes  ramajfe-, 

Il  pro P ofe  la  prife ,  O"  f  fac  de  la  Place , 

Et  fait ,  dans  ce  projet,  entrer  egalement 
Le  courageux  Picard,  à'  le  nombreux  Flamand. 
Lvne  &  l'autre  Prouince ,  à  la  gloire  inuitèe , 
Marche,  fous  fis  drappeaiix ,  vers  la  Ville  indontèej 
Et  Lipiy ,  cle  fin  Roy  lEnnemy  le  plus  grand. 

Sous  le  rebelle  Duc,  l’attaque  en  entreprend. 

A  trauers  la  Forefi ,  fia  guernere  puiffance , 

D  vn  formidable  pas ,  vers  la  Ville  sauance,^ 

Au  bruit  de  fis  clairons ,  par  l'Echo ,  redouble , 

Du  pafible  Defert  le  filence  ejl  trouble. 

La  Fille ,  fur  le  roc ,  dans  fin  Antre ,  couchée , 

Des  objets  de  la  Terre  efi  fi  fort  detach'ee , 
y  fi  f  fort  attachée  a  l  objet  quelle  fuit , 
odau  milieu  du  tumulte  elle  ignore  le  bruit. 

Rodolfe  lentend  fieul ,  &,  dans  la  fige  crainte 
Du  perd  q^^^  couroit  la  pudeur  de  la  Sainte , 
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Prend  fa  courfe  vers  elle ,  &  la  pre  fe  ardemment 
D  abandonner  ce  lieu ,  dans  le  mefme  moment. 

T on  honneur ,  luy  dit-il ,  je  ne  dis  pas  ta  vie , 

A  cjîiitter  ce  fejour  ta  prudence  conuie  ; 

Les  cruels  Partifans  de  l'ïnfidelle  Anglais , 

Pour  te  porendre ,  ér  te  perdre ,  occupent  tout  ce  bois. 

Ils  viennent  d’vne  Armée  ajfeger  nos  retrantes  y 
Efcotne  leurs  tambours ,  efcoute  leurs  trompettes  ; 

Elle  entend  les  tambours ,  les  trompettes  entend , 

Craint  la  rage  ennemie ,  &  pnrt  au  rnejrne  infant. 

Ainfi  lors  que  le  Cerf ,  fous  tefpaife  ramee, 

Euite  des  longs  jours  la  chaleur  enflammée , 

Et ,  du  fort  le  plus  fombre  habitant  tefpaijfcur , 

N' appréhendé  rien  moins ,  cpie  l'afam  du  Chafjeuri 

Si  de  cors  &  d’abois  la  muficpie  terrible 

Vient  troubler ,  tout  à  coup ,  fa  reiraitte  pafihle , 

Il  fuit ,  Cl  bonds  légers ,  par  des  fonds  tournoyans , 

Le  fon  des  cors  aigus ,  &  des  chiens  aloyans. 

A  la  faneur  du  bois ,  Rodolfe ,  qui  la  guide , 

La  faune  des  liens  du  Bourguignon  perflde , 

Et,  d’vn  pas  affuré ,  par  ces  defiours  errant , 

Vers  la  nuit ,  dans  Compiegne ,  auec  elle ,  fe  rend. 

La ,  trifie ,  elle  choifit  vne  Jainte  demeure , 

OÙ ,  comme  en  fa  Cauerne ,  elle  foufpire  o'’  pleure  ÿ 
f  habitant  effrayé  reprend  vn  nouueau  cœur. 

Et  ne  craint  plus  de  voir  le  Bourguignon  vainqueur. 

Il  s'efime  trop  fort ,  pour  garder  fes  murailles , 

Jfauoir  le  Bras  fam.eux  du  grand  Dieu  des  batailles; 
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Et  'rend  lÿ^dces  au  Ciel,  dn  wcriieilleiix  [ecotirs , 

Dont  il  vient  fonflemr  fes  chancelantes  tours. 

De  il  Ader  d' Orient ,  l'Aube  à  peine  efi  f ortie , 

^e  de  vingt  cfcadrons  la  Place  tjî  inuejlie; 

A  peine  du  Soleil  le  mur  ejl  e  claire , 

Spe  de  vingt  bataillons  il  fe  trouue  ferre. 

Ligny  prend  fes  cguaniers ,  cr  pLin  de  violence , 

Des  la  première  nuit ,  fes  approches  commence , 

Dvn  feu  contwüd ,  les  dcfenfes  abat , 

paît  ûreche  a  la  muraille ,  cr  sapprefle  au  combat. 

Le  Peuple  efpouuente  recourt  à  la  Pucelle , 

Par  cent  cns  douloureux,  à  fon  ayde  t appelle , 
ifen  conjure  a  genoux  ,  luy  monfire  fon  danger ^ 

A  [dis  aucune  raifon  ne  ly  peut  oblioer. 

Aies  fucces ,  leur  dit-elle ,  ont  leur  borne  trouuce-, 
le  Vouloir  du  Très-haut  ina  de  force  priuee  ; 

J  Tus  me  croyès  en  vam  propre  à  vous  fecounr , 
le  ne  fuis  plus  que  Fille ,  fr  ne  puis  que  mourir. 

Du  Royaume  des  Cieux  jinuincible  Aîilice 
fu'^à  mes  vieux  ,  autresfois ,  j  efprouuay  fi  propice , 
Par  lordire  du  Seigneur ,  aigry  contre  le  Roy , 

Sans  efpoir  de  retour ,  s  efi  derobee  à  moy. 

Des  diuws  lugemens  les  claires  Pnterpretes , 

A  [es  Voix,  mes  faintes  Voix ,  déformais  font  muettes  ^ 
Cet  obflme  filence ,  cr  ce  delai  fement , 
r feignent ,  dans  mon  fein ,  tout  guerrier  mouuement. 
le  crains  lire  de  Dieu ,  je  crains  la  perfidie; 

Et  peiit-efre  des-ja  la  trame  en  efi  ourdie; 
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Permettes  qüen  ce  heu  j accompli jfe  m,es  jours , 
pj ,  dans  vos  propres  bras ,  cherchés  vodre  fecours. 

Sa  refponfe ,  en  chacun ,  redouble  l'efpoiiuente  ; 

Ils  penfent ,  en  ces  mots  ^  voir  leur  perte  euidente  t 
Et  Flauy ,  plus  qu'aucun  de  douleur  opprejiè , 

D  'vn  fi  jdge  refus ,  fe  tefmoigne  offensé. 

TP oy ,  dont  le  bras ,  dit-il ,  efi  le  bras  de  la  France , 
JS/ous  priueras-tu  fculs  de  ta  forte  affiflance  é 
Jffom ,  de  qui  ta  pudeur  vient  d.e  la  receuoir., 

Au  fort  de  fon  péril ,  cr  de  (on  defefpoir^ 

Auras-tu ,  dans  ces  murs ,  rencontré  ton  Afyle , 

Four  leur  ejlre  ,  au  befoin ,  lafchement  inutile  ( 

Fpuand  tu  rendras  plus  doux  leur  fort  infortuné , 

Fjue  leur  donneras-tu ,  cjue  ce  qu'ils  tont  donne! 

T oy  feule ,  s  ils  font  pris ,  auras  causé  leur  prife-, 
Fhilippes ,  pour  toy  feule ,  attaque  leur  franchife , 

Et  fans  toy ,  tu  le  fçais ,  nos  malheureux  remparts 
PP  auraient  point  veu ,  fur  eux ,  fondre  fes  eflandards. 

Far  ce  reproche  amer la  Fille  infortunée 
Aux  combats  défendus  efl  pwffamment  traifnée  ; 

Son  Deflin  à  ces  mots  la  contraint  de  ceder. 

Et  rien  ne  fçauroit  plus  fa  perte  retarder. 

Cà ,  dit-elle ,  vn  chenal ,  vn  harnoü ,  vne  efpée  ; 

Pjue  du  fang  Bourguignon  la  terre  fait  tremfiee , 
Fpuelle  le  foit  du  mien ,  &  que  ce  mur  batu 
Efaye  à  s'affranchir ,  par  ma  foible  vertu. 

Bien  que  desja  fur  moy  (ardente  foudre  éclaté , 
Mourons ,  mourons  pluflofl  que  de  paroifire  ingrate  ; 
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Allons ,  on  nom  conduit  l’inemtahle  Son  s 
Allons ,  on  nons  attend  tinemtable  mon. 

Dans  ce  tranfpon  guerrier,  le  faint  cloijlre  elle  quitte. 
Et  contre  l' Eitnemy  fa  valeur  follicite  ; 

Rodolfe  l'arr/ie ,  dr  s  arme ,  ep  tons  deux  vifs  fr  proms 
Sortent ,  cP  font  fortir  cpatre  gros  efeadrons. 

Vn  double  baiaillon  fuit  la  Cauallerie  ; 

La  Fille  vers  le  Camp  s  élancé  de  furie , 

Et  va  droit  au  cpiartier ,  ou  vingt  canons  bruyans 
Confirent  les  bouleuards  de  boulets  foudroyans. 

Sa  redoutable  rnain ,  à  vaincre  accoufumee , 

Bien  que  du  fer  celefle ,  en  ce  temps ,  defirmèe , 

Bien  que  fins  le  pounoir ,  quelle  eut  jadis  des  Cieux, 
Sçait  pourtant  faire  encor  des  exploits  glorieux. 

Elle  conferue  encor  l'impreflon  guerriere , 

Effclle  receut  jadis  de  t  Ange  de  lumière , 

Bfiand ,  d’vn  fouffle  diuin  fon  efprit  anmant , 

Des  venqeances  du  Ciel  il  ta  ft  Imdrumcnt. 

O 

Elle  attaque  la  Garde ,  cP  la  Garde ,  en  defenfe , 

Au  valeureux  a  faut  fin ,  d'abord ,  refifance\ 

A  I.iis ,  biennofl,  fous  le  pouls  des  grands  coups  redoubles , 
Ses  r.itgs  font  l  on  fondas ,  &  fes  efprits  troubles. 

Sur  eux ,  de  toutes  parts  ,  le  fer  de  fang  auide 
Satisfait  pleinement  fa  fureur  homicide , 

Et  Icfroy  qui  les  çftcc ,  aydant  à  leur  malheur , 

De  il  fume  Guerriere  augmente  la  valeur. 

Rodofe  il  fécondé ,  & ,  d’vne  ardeur  fatale , 

Plus  qii  aucun  ^  apres  elle ,  au  combat  fe  fignale  s 
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Du  foldat,  qui  les  fiat,  leur  exemple  ejl  fiuym, 

Et ,  fur  le  Bourqtagnon ,  tons  chargent  à  lenuy. 

Elle  le  rompt,  enfin ,  à'  du  fiucces  fiatle 
Sent  d’un  nouiieau  laurier  fia  vaillance  tentee , 
ylîiance  vers  vn  gros ,  quelle  voit  auancer , 

Et  va  fies  eficadrons ,  comme  vn  fioudre ,  enfoncer. 

La  Lille,  ainfî  des  murs  tous] ours  plus  efloignêe , 
Eflme,en  fe  perdant,  la  viSloire  gaignèe { 

Et  fion  fiens  aueugle ,  par  fion  Ajlre  malin, 

La  conduit  au  paffiage ,  où  l attend  fion  dejlin. 

Autour  d’elle  auffiy-tofl,  tout  le  Camp  fie  ramaffie  ; 

Cefi  alors ,  mais  trop  tard ,  quelle  voit  fa  difgrace  5 
Elle  la  voit  prochaine ,  à-  condanne  en  fion  cœur. 
L’ardeur  qui  la  liuree  aux  chaifines  du  V ainqueur. 

En  ce  terrible  eflat ,  rien  pourtant  ne  leflonne-. 

Aux  fiens ,  films  semouuoir ,  la  retraitte  elle  ordonne. 

Et  couiire  les  derniers ,  fioit  du  corps ,  fioit  du  bras  ; 
Tandis  que  les  premiers  vont  aux  murs ,  à  grands  pas. 
Ligny ,  de  fion  cofiè ,  la  retraitte  leur  couppe , 

Oppofie  vn  mur  de  fier  au  progrès  de  leur  trouppe , 

De  fléchés  &  de  dards ,  les  charge ,  par  les  flancs , 

Et ,  d’vn  choq  vigoureux,  tafche  à  rompre  leurs  rangs-. 
Mais  le  trait  de  Rodolfe ,  &  l’eficu  de  la  Sainte , 

La  font  tous] ours  marcher,  fans  defiordre,  &  fans  crainte. 
Déliant  tous ,  va  Rodolfe ,  &  la  Sainte ,  apres  tous, 
Souflient  toute  lArmee,  à  rend  vains  tous  fies  coups. 
Et  de  S]  a  ,  du  rempart ,  vne  grefle  meurmere 
Eacihte  aux  François  leur  pénible  carrure, 
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Trient  l'Ennerny  preffam  de  leur  tefie  ecanè , 

Et  fuit  d  leurs  regards  defcouurir  la  Cite. 

À  lors  des  Bourguignons  l'impatiente  raye , 

Voyant  la  famte  Fille  efcbapper  le  [cru âge , 

S'excite ,  fe  ranime ,  &,  fin  feu  renfammant , 
Defiharge  tous  fis  coups ,  fur  elle  feulement. 

Ainfi ,  cguand hors  du  bois ,  vne  meute  inhumaine 
A  furpris  vne  Laye ,  au  milieu  de  la  Plaine , 

Et  cpie  de  fis  petits  au  gaignage  amenés , 

Elle  tient  à  l'écart  les  dozues  acharnes  ; 

O  ' 

Plus  leurs  flancs  defcoufws  fouffrent  de  fis  defenfis , 

Plus  leurs  dents,  fur  fin  col,  exercent  leurs  vengeances  s 
Plus  elle  efl  près  du  bois ,  &  plus  les  chiens  ardens 
Enfoncent ,  dans  fin  corps ,  les  pointes  de  leurs  dents, 

La  Sainte ,  tout  autour ,  voit  tout  jurer  fa  perte  s 
B  ■vn  orage  de  dards elle  fe  fine  couuerte  s 
De  jauelots  fans  nombre ,  elle  fe  fint  piaffer , 

Et ,  de  plus  d’vn  efpieu ,  fint  fis  armes  percer. 

Rodolfe  auourt  alm^s ,  & ,  fi  rangpant  près  d'elle , 
L'ayde  à  mieux  fouflenir  la  tempcfle  mortelle , 

Et  tous  deux  pleins  d'efpoir,  quoy  epien  dix  lieux  blefiès. 
Maigre  tout ,  en  cedant ,  s  approchent  des  fofles. 

Satan  ,  qui  déformais  les  von  en  affeimince  , 

Prend  du  jeune  Elauy  la  voix  fr  l'apparence , 

En ,  remarquant  le  vieux ,  fur  les  voyfines  tours , 

Va ,  l’aborde ,  CL  luy  tient  ce  furieux  difiours. 

fiuoy  datai ,  cette  Place  à  ta  garde  commifi 
Sera ,  par  ta  foibleffe ,  à  Pjnhpipes  foufmifi , 
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Ft ,  pour  Jau?ier  des  fers  la  haine  de  ton  Roy , 

Tu  forgerai  les  fers  de  ce  Reuple  o"  de  toy. 

A  tort ,  en  ce  perif  ton  a?ne  efl  fuCpendüe , 

La  Fille  fe  doit  perdre ,  ou  la  Fille  efl  perdue  ; 

Auec  tant  de  drap  peaux ,  auec  tant  d'cflandards , 

Cefl  la  Fille  cpi  on  cherche ,  fr  non  ces  hoiileuards. 
Recha  fe  de  ces  murs  cette  puiflantc  Année , 

Immolant  cette  hofiie  à  fa  raoe  cnfammec  ; 

O  ‘  ^ 

Sauue  toy  par  fa  perte ,  o"  croy  qu'en  la  perdant 
Tu  fais  ce  que  du  Roy  veut  le  courroux  ardent. 

Toute  chofe mon  Frere ,  à  fa  mort  te  conuie 
Ton  Monarque ,  tes  murs ,  ta  fortune  &  ta  vie , 

F.t ,  Jî  tant  de  raifons  ?ie  te  fuffifent  pas , 

Ton  tout ,  ton  Amaury ,  qui  luy  doit  fon  trefai. 

Fntre  tons\,  contre  Arms,  &  contre  la  P  u  ce  lie , 

Flauy  fut  dAmaury  lamy  le  plus  fidelle , 

Et ,  s  il  layma  viuant ,  d'vn  amour  vif  cr  fort , 

Tvn  fort  fr  vif  amour,  il  layme  apres  fa  mort. 

Le  fouuenir  amer  de  cette  mort  fatale 
Détermine  fin  ame  inhumaine  ipr  brutale; 

Il  ne  confulte  point ,  &,  rcleuant  le  pont. 

Au  dejîr  de  Satan  barbarement  refpond. 

Plus  haut  que  tous  les  deux ,  vne  Lotte  ferette 
Sert  à  iFflre  incrèe  de  profonde  retrahte; 

Rluand  par  fis  foins  veiUans  ,&  fis  penfirs  ccuuerts , 
Il  veut  délibérer  du  Sort  de  iFniuers. 

De  trois  cofles  eqaux ,  la  Loze  inconccuable 
Forme  vn  Triangle  v nique ,  en  tout  fins  admirable, 
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Et  cl'vn  Lien  fi  facrè  le  myflere  inconnu 
Confond  le  contenant ,  anec  le  contenu. 

Dans  ce  moment  cruel ,  Dieu  tout  fage ,  &  tout  jufie., 
S'enferme ,  &’  fie  recueille ,  en  cette  Lor^e  augujle , 

Sur  les  V  eu  pies  dîners  tourne ,  fies  fiaints  regards , 

Et  ne  voit  que  péchés  rogner  de  toutes  parta. 

Il  voit ,  fur  tous ,  lAnglois,  enfle  de  vaine  gloire 
A  fion  mente  fieul  imputer  fia  victoire , 

Et  voit  Charles  encor ,  loin  d'implorer  mercy , 

Tous! ours  de  plus  en  plus ,  dans  fa  faute  ,  endurcy. 
Eour  leflr  crime  commun ,  &  leur  commun  fupplice , 
Alors  fia  tcnebreufe  fr  fieuere  luflice , 

Refont  que  la  Cyiicrnerc ,  en  tombant  dans  les  fers , 
Soufre  de  fa  valeur  triompher  les  Enfers. 

Et ,  dans  cet  infant  mefme ,  en  la  main  de  la  Fille 
Prompt  la  fragile  efpee ,  cr  fur  tarene  brille  ; 

Alors  de  fing  couuerte ,  fr  le  bras  de  firme , 

Elle  fe  tourne  au  Ciel ,  &  le  trouue  fermé. 

La  Cour  des  Bien-heureux ,  d’vn  regard  Lmentable , 
Dit  le  fort  inhumain  de  la  Fille  indontable , 

Le  fouha'ita  plus  doux  y  mais  les  ficrés  Deflins 
Furent  fourds  à  fis  vœux ,  pour  leurs  fecrettes  fins. 
Aux  vœux  de  tout  le  Ciel  taufiere  Erouidence 
Qppo  fe  l immuable  &■  terrible  Sentence  ; 

Dans  vn  profond  rejpect ,  les  Anges  &  les  Saints 
Reuerent  du  Seigneur  les  occultes  defeins. 

Rodolfe  tombe  alors  ;  alors  la  foible  Sainte 
Se  fient  le  corps  ferré  dvne  robufie  eflrainte y 
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Dss  Guerriers  ennemh  Vendonne  le  plus  fort 
Fjl  cehiv  cfui  pretetid  a  Hjonneur  de  fa  viort. 

Dix  autres ,  apres  luy ,  foudam  fondein  ,  [ur  elle  \ 
Le  fanz  d.e  tous  cofes  de  fes  veines  nnfelle-., 

Par  fa  propre  foLleffe ,  ô'  hefort  de  leurs  bras , 

Elle  tombe ,  &  f  peint  des  couleurs  du  trefpas. 

Sous  vn  fl  ptfant  faix  fuccombe  fa  pufjance; 

Elle  perd,  tout  à  coup ,  &  veüe  &  connoffance  ; 

Le  vainqueur  craint  encore  ,  &  fan  timide  cœur 
A  peine ,  en  le  voyant ,  sofe  croire  vainqueur. 

Ainfî  cquand  la  Lionne ,  apres  les  grands  rauages , 
Dont  elle  a  defalc  les  motits  &  les  nuages , 

Par  le  courage  adroit  des  Chajfeurs  Nubiens , 

T ooibe ,  de  t'taits  percée ,  en  leurs  rudes  liens-, 

Bien  que  le  fang  fumeux ,  qui  jalit  de  fes  veines, 
ifeflende  morte  ,  enfin ,  fur  les  jaunes  arenes , 

Le  vaillant  Nubien ,  quoy  que  viEioïkux. 

De  fa  vifloire  doute ,  &  nen  croit  pat  fes  yeux. 

Son  infenfible  corps  ,  butin  de  t  Aduerfaire , 
loint  au  corps  moribond  de  fon  généreux  Frere , 
Dans  la  tente  du  Chef,  &  loin  de  la  Cite , 

Sur  les  brat  des  vainqueurs ,  en  triomphe  efi  porte. 
Pierre ,  le  fer  Vrelat ,  que  cette  longue  guerre 
A  tonsjours  veu  confiant ,  pour  la  fiere  Angleterre , 
Au  Camp  du  Bourguignon  conduit ,  par  fa  fureur , 
Eut ,  pour  premier  objet ,  ce  fpeftacle  d’horreur. 

Il  Vit ,  ou  penfa  voir,  la  Cuerricre  fans  vie , 

Et  fa  Laine ,  d’abord ,  en  parut  affouuie; 

T tt  ÿ 
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Mais  depuis ,  a  fon  fens  barbare  &  furieux , 

Ce  bell'iquenx  trefpas  fembla  trop  glorieux. 

Il  'vouloii  bien  fa  mort  ^  mais  la  ttouloit  infâme  ÿ 
Il  lauoit ,  en  fon  cccur ^  definee  a  la  flamme , 

Et  J  d'un  fupplice  indigne  ^  il  defroit  couurir 
La  honte  qu’aux  Anglois  elle  anoit  fut  fouffrir. 

Bans  ce  defir  crüel ,  de  douleur  il  fou  [pire  5 
Tuis  l approche  ^  lobfcrue ,  çf  voit  cqii’elle  refpire  ; 

Il  voit  fon  chafle  fein  doucement  seleuer , 

Et  pour  la  perdre  mieux,  refont  de  la  fumier. 

Il  entreprend  fa  cure ,  il  la  veille ,  il  la  penfe ^ 

Le  fiicces  ef  heureux ^  çf  pajfe  lefpcrance 
Bn  fi  malin  fecours  l empefehe  de  mourir , 

Lt  la  met ,  lien-tofl  mefme ,  en  efiat  de  guérir. 

La  Eille,  en  fon  malheur ,  monflre  fa  patience , 

Bien  loin  de  murmurer ,  bénit  la  Erouidence , 

Fait ,  des  ordres  diuins ,  &  fa  réglé  &  fa  loy , 

Et ,  fans  plaindre  fies  maux,  ne  plaint  que  ceux  du  Roy. 

Ab  !  mon  E rince ,  dituHc en  ce  terrible  oraqe , 

L'a  Royale  gyandeur  va  faire  vn  grand  naufrage , 

Liais  ce  mal  eft  vn  mal  que  tu  t'es  attire , 

En  fuyuant  le  tranfjwrt  de  ton  fens  égaré. 

Elue  te  fert  dauoir  en  le  Ciel  fi  fauorable , 

Si  ce  ne(l  que  pour  efre,  enuers  luy ,  plus  coupable? 

Elue  fen  à  ta  valeur  dauoir  foufmis  l  Anglais , 

Si  ton  aueuglement  te  foufmet  à  fies  loix? 

Bon  honneur  efl  dcflruit ,  ta  gloire  ef  déplorée  ^ 

Bu  throfne,  où  tu  régnas ,  la  cheute  efl  a jfuree  s 
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Zi?  Ciel,  non  moins  que  toy ,  par  ta  faute ,  endurcy , 
Pour  venqer  mon  injure ,  helat  t  le  veut  ainfi. 

Il  allume  fa  foudre ,  il  tonne  fur  fa  tefte  ; 
le  tefprouue  de  bronze  à  mon  humble  reqmfe; 

Rien ,  de  fon  trait  fatal ,  ne  te  peut  garantir  . 

Non  pat  mefme  tes  pleurs ,  non  pas  ton  repentir, 
Rufefe  ,  par  la  mort ,  qu'en  ton  lieu  je  fouhaitte , 
Rendre ,  pour  ton  faim ,  fon  ire  Jatisfaitte  5 
Ppue  je  la  cheriroü  cette  honnorable  tnorti 
Mais  je  foufpire ,  en  vain ,  apres  vn  fi  beau  fort. 

défi  ainfî  qiivne  Mere ,  &  genereufe ,  &  tendre 
Lors  qiî au  fond  du  fepulchre  elle  efl  prefle  d  defcendre. 
Vers  fon  Fils  biemaymè ,  mais  defpourueu  de  fens , 
Tourne ,  aueque  douleur,  fes  regards  langui jf ans. 

Elle  endMre  cent  maux ,  mais  les  maux  qu  elle  endure 
Ne  tirent  de  fon  cœur ,  ni  plainte  ,  ni  murmure  j 
Ou  f  de  quelque  mal  il  fe  tefmoigqne  atteint , 

Ce  nejl  que  pour  ce  Fils ,  quil  murmure  &  fe  plaint. 

Le  barbare  Frelat ,  qui  craint  que  cette  proye 
N'efchappe  à  fa  fureur ,  &  ne  trompe  fa  joye 
Four  euiter  du  Sort  les  périlleux  retours , 

A  Fhilippes  sâddreffe ,  CZ  luy  tient  ce  difcours. 

C'efl  en  vain ,  luy  dit-if  que  fous  cette  muraille 
Ton  courage  sarrefle ,  d' ton  Camp  fe  trait  aille  ; 

T U  fais ,  en  l’attaquant ,  d’inutiles  dejjeins , 

Et  cherches  vn  bonheur  que  tu  tiens  en  tes  mains. 

T U  tiens  du  Nom  François  la  gloire  fr  Hnfamie , 

T U  tiens  du  Bourguignon  l’implacable  Ennemie , 

T  tt  irf 
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Tu  tiens  le  bras  donteur  des  An^jou  indomès 
Et  tiens ,  en  le  tenant ,  la  clef  de  cent  Cites. 

Par  vn  heur  fans  égal,  tu  tas  en  ta  puiffance-. 

Mais  tu  las ,  fins  lauoir,  du  moins  en  afurance-. 

Le  fenl  ?nur  de  Rouen  te  le  peut  conferuer-, 

Icy  le  moindre  effort  te  le  peut  enleiter. 

La  France  a,  contre  nous ,  fe s  forces  ralfembfes , 

Ft  les  nofres ,  d’abord ,  en  feront  accablées  ; 

Le  party  feul  à  prendre  cfi  de  partir  foudam s 
Tarde  encore  aujourd'huy ,  tu  périras  demain, 

Lauis  plaïf  à  Philippe,  &  la  Ville  affcgee 
Des  chaifnes,  tout  à  coup ,  fe  trouiie  dcgayee^ 

Flauy ,  dejormais  libre ,  en  fon  mur  incïonie , 
loiiit  de  fl  fureur ,  cr  de  fa  lafchete. 

Par  l inhumain  Prélat,  la  Fille  infortunée , 

Entre  cent  efcadrons ,z'ers  Rouen,  eft  rnenee; 

Et  Phoilippe,  au  milieu  de  tous  fes  eflandards , 

Pour  elle ,  craint  tous] ours  le  variable  ALars. 

Celle  qui  fut  jadis  tout  lefpoir  de  la  France , 
Maintenant  de  l  Anglais  efl  toute  lefperance  ; 

Le  caprice  du  Sort  a  fait  ce  changement , 

Ou  plufof  du  Seigneur  le  fecret  jugement. 

A  Roüen  elle  arriue ,  &  Rodolfe ,  auec  elle , 

Aux  fers ,  comme  aux  combats ,  fon  compagnon  fidelle  ; 
En  dix  lieux  différons ,  aiifi  qu'elle ,  blefie , 

Et,  d'vne  main  heureufe ,  ainfi  cqùelle ,  pensé. 

Vers  vne  affreufe  T our ,  ou  le  Crime  à’  le  Vue , 

Entre  mille  tourmens ,  attendent  le  fupplue , 
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Séjour  des  A'falfaiteurs  aux  flammes  defiines , 

Ils  font ,  de  place  en  place ,  indi^îemem  traifies. 

A  chaque  pas  quils  font ,  le  Feuple  cmu  de  rage 
I)  opprobres  infolens  les  couure ,  &  les  outrage  ^ 

Et ,  par  vn  h^adt  coiîftis  de  cris  injurieux , 

Contre  elle ,  &  contre  luy ,  fe  monftre  furieux. 

A  moins  que  du  grand  Fort ,  qui  commande  la  Forte , 
On  ne  croit  point ,  pour  eux ,  de  prifon  afles  forte-, 
Pierre  les  y  conduit ,  &  deux  f ombres  cachots 
Reçoiuent ,  de  fa  main ,  ces  illuflres  depcfis. 

Rodolfe ,  au  moins  obfcur ,  auec  impatience , 

Soufre ,  par  les  Anglois ,  re ferrer  fi  vaillance , 

En  horreur  a  la  vie ,  &  fe  plaint  de  la  AEort , 

Efii  le  repoufe  d'elle  &  luy  ferme  fon  port. 

Mais ,  dans  vn  traittement  plus  indigpie  cr  plus  rude , 
La  Sainte  ne  tefmoigne  aucune  inquiétude  ; 

Elle  bénit  les  fers ,  s  accommode  au  malheur , 

Et  mefine ,  auec  plaiflr ,  efprouue  la  douleur. 

Elle  ayme  des  Anglois  la  dure  tyrannie , 

Elle  ayme  fa  mifere ,  fr  fon  ignominie , 

Et ,  lors  que  fes  efprits  fout  le  pins  opprejlès , 

Sa  vertu  crie  encor ,  que  ce  nef  pas  afles. 

Le  Monarque  eternel ,  voyant  l Infortunée 
A  fon  vouloir  diuin  plainement  refignee , 

Ne  fçauroit  voir  en  elle  vn  fi  fiint  mouuement , 
Sans  prendre ,  en  fa  faneur ,  vn  plus  doux  fentiment. 
A  la  celefle  Cour ,  qui  pour  elle  l implore  , 

Il  permet  de  flater  le  foin  qui  la  deuore  ; 
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Il  permet  d'etfloiipir,  par  de  [acres  concerts  , 

Les  maux  qiicn  [a  prifon  luy  caufent  les  Enfers. 

Elle  na  plus  alors  ,  ne  de  mal ,  ni  de  trouble  ; 

La  force  luy  renient ou  pluftofi  luy  redouble  ; 

Et ,  dans  ce  noir  cachot ,  tout  à  coup  à  [s  yeux , 

De  chantres  immortels  s'offre  vn  Chœur  radieux. 

De  cent  luths -,  de  cent  voix  la  douceur  nornparcille ., 
Dans  ce  heu  de  fupplice ,  enchante  [on  oreille  / 

Et  ces  airs  rauiffans  ^  cette  viue  clarté 
En  font  vn  lieu  de  gloire  cr  de  félicité. 

Elle  fe  fent  charmer ,  par  la  fainte  mufique. 

Et  joint  fa  voix  aux  voix  du  concert  Angélique  ; 

Lm  voûte  retentit  à  leurs  [tintes  ch  an  [on  s , 

Et,  loin  mefme  au  dehors  s  en  refpandent  les  fins. 

La  'Vigilante  Garde  à  la  porte  couchée , 

E otite  dure  quelle  efi ,  de  ces  fins  efl  touchée , 

Et  fin  cœur  de  rocher,  finfible  à.  leurs  accords , 

Se  fient  mefme  attendrir ,  par  leurs  puiffans  efforts.  • 
Elus  à  ces  doux  acrens  elle  a  lame  atientiue , 

Elus  elle  a  de  refpeft ,  pour  [a  propre  captiue , 

Et  plus ,  dans  fis  tranfports ,  elle  [me ,  en  tons  lieux , 

L  admirable  [cours  quelle  reçoit  des  deux. 

De  cette  nouueautè ,  les  Anglois  semerueillent ; 

Contre  elle,  du  E refit  les  fireurs  fi  refueillent ; 

Il  ranime  [a  rage ,  il  renfiorce  [a  voix , 

Et  cfffipe ,  en  tous  lieux ,  le  doute  des  Anglois. 

0  foibles ,  leur  dit-il ,  plus  que  les  François  me  fines , 

Ces  bruns ,  contre  le  Ciel ,  font  autant  de  blafiphemes , 

Et 
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Et  cefi  trop  l’offenfer ,  que  de  le  croire  autheur 
Des  damnables  effets  dvn  murmure  enchanteur 
Croyes  donques  encor ^  que  [es  heureufes  Armes 
Sont  des  effets  du  Ciel ,  plujlojl  que  de  fes  charmes  5 
Croyes  donc ,  que  les  maux ,  que  vous  au  es  foufferts , 
Vous  font  venus  du  Ciel,  &  non  pas  des  Enfers. 

La  Sorcière ,  en  nul  lieu ,  nefi  pour  vous  innocente} 

A  voflre  vie  encor ,  dans  fes  fers ,  elle  attente } 

Eluoy  que  près  du  hucher ,  elle  fuit  fes  deffeins , 

Et  cache  fes  Démons ,  fous  la  forme  de  Saints. 
Eefueilles ,  renforces  vos  foupçons  ér  vos  craintes , 

Lors  que  fes  actions  vous  femblent  les  plus  f aimes , 
Et  venges ,  par  le  feu ,  fis  projets  inhumains , 

Auant  que ,  par  fis  forts ,  elle  efchappe  à  vos  mains. 
Le  trifie  fouuenir  de  leurs  peines  fouffertes , 

La  peur  de  sexpofer  a  de  nouuelles  pertes , 

Leur  efprit  aueuglè ,  par  lEfprit  ténébreux , 

Donnent  à  ce  difeours  vn  fucces  trop  heureux. 

Ils  rentrent ,  pour  la  Fille,  en  leur  rage  première} 

Ils  latraittent  d’ infâme ,  ils  la  nomment  Sorcière , 

Et  batm  de  l’orage ,  entre  de  fi  grands  flots , 

De  fia  mort  feulement,  efperent  leur  repos. 

Cependant  les  Bas  lieux ,  par  mille  voix  plaintiues 
Rappellent  le  Démon  aux  douloureufes  riues } 

Ne  pomiant  plus  fouffrir ,  que  la  clarté  du  lour 
A  la  Nuit  eternelle  enuiafl  fin  retour. 

A  fa  bande  il  fi  tourne ,  &  luy  dit ,  le  vous  laiffe-, 
Mon  Empire-  m  attend  ,& fin  befoin  me  preffe; 

V  un 
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le  vous  hvfje  le  foin  dn  plus  grand  des  exploits , 

Par  qm  fera  la  France  efclaue  de  l’Anglois. 

le  vous  lai  fe ,  en  mon  heu ,  pour  allumer  la  flamme^ 

Ou  doit  .noflre  Ennemie  à  la  fin  rendre  lame-^ 

De  fa  mort  je  vous  charge ,  &  l Enfer  vous  defens , 
S'il  ne  vous  en  reuoit ,  par  le  feu ,  triomphans. 

A  ce  mot  il  sabyfme ,  &  ,par  les  Plaines  fombresl 
Se  monflre,  enfle  d'orgueil,  aux  yeux  des  pafies  Ombres,, 
Leur  partage  fa  joye ,  ô ,  pour  quelques  moment , 
Fait ,  dans  tout  le  Chaos  fufpendre  les  tourmens. 
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Chom, Chef  Fran¬ 
çois, àlaRcueüe  de 
i’Arnice  de  Char- 
\zSiliure6.pAgez^'j. 

Agnes, Maiflrel- 
fede  Charles  &  de 
Philippes  ,  confi¬ 
née  à  Ciianton- 
ceauxpav  l’artifice 
d'Arnaury ,  efl  vi- 
luée  par  Roger, •& 
exhortée  au  nom 
du  Fauocy,à  rcuc- 
nir  près  du  Roy , 
pour  en  chaüer  laPiicellcj/.L/f’i^o.  é-ft*}ffaMCes.$y 
refont,  &  fe  pare  pour  reülfir  en  cctre  eiitrcprife, 
p.ip3.  admire  la  bcaiué,&  s’excite  à  perdre  laPuccl- 
Ic,üc  Araaury  rncfmCjp.ipCj.isiy.s’embai^ue  A:  parc, 
P  198.  vient  au  Camp  durant  la  Reuciie  ,  /.d.'p-24ï. 
parle  au  Roy,  ^.242-  243-  cil  renuoyce  leuercmcnc 
par  laPucelic,p-244.  fe  retire  dans  U€alcre,  p.245. 
s'emporte  contre  Charlcsde  voyant  paicir  (ans  qu’il 
l’ait  regardée,  /•7*p-  168.  pour  s’en  venger,  relbut 
d'aller  rcuolccr  Philippes  contre  liiy,  p.  269.  y  va, 
p.270.  le  tronuc  dans  la  Foreft  de  Fontainebleau, 
p.ii2-  iuy  parle, p. 273. 274.1c  range  facilcnicncàlon 
dcfir.p-iytf.  le  fait  monter  dansfon  char,&:  le  meme 
au  Chartcau,  p. 277.  parle  à  Marie,  p.ryy-  278.  laille 
aller  Philippes  i  Montcreau,p.28i  cft  troublée  de  la 
réunion  aiiec  Beeford,  p.289.  demeure  en  ce  dctcrc 
pleine  de  cnlleire  ,  p.  zpo.  fuit  la  vcüe  des  Légats, 
p.291. 

Alençon,  Prince  du  fang  de  France,  voit  la 
Pueclie  i  Cliiuon  ,  apres  l.i  dcliur.ince  d'Orléans, 
l'ayme  £c  la  Inir,  A4, prclfe  l’attaque  de  Gcr- 
geaujp.nîi.  anime  les  ArchcrS;p.i55.clllaLiuc  de  la 


mort  par  la  Pucclle,  p  1 55- iurc  celle  d' Alexandre, & 
monte  àralîaur,  p  i6-].  faute  fur  la  rauraille,iüc  Ale¬ 
xandre,  p.  170,  cft  conduit  blclFé  à  Orléans,  p.iy?’ 

Alexandre,  Frète  de  Suffort  l'alîîfte  a  la  de- 
fenfe  de  Gergeau,  /.4.  p  \6G-  tüe  CIcrembaut,  ilud. 
rcfifte  le  dernier, p.170.  combat  contre  Alençon,  le 
blclfc,  5e  meurt  de  fa  main, p. 171. 172. 

AxjADOR.Chcf  François  prtlTc  l’alTaut  de  Ger¬ 
geau, /.4.  p.idi.fuic  la  Pucclle  à  labrcchcde  Paris, 
/.ii.p.^73. 

A  M  AV  RY,.  Faiiory  de  ChailcSj/.ç.p.iS;  s’afflige 
du  crédit  de  laPucelle,  de  parle  à  Gillün.p.184.  cft 
confcillé  par  !uy  de  rappcllcr  Agnes, p  .Sj-iSiî.  cn- 
uoye  Roger  vers  elle,  p  iF^.iSy.  à  laReueüe  près 
du  Roy,/.(î.p.2î9.fauorilcAgnes,p.245  paile  àCh.ar- 
Ics,  contre  la  Pucclle,  p-258.  s’aigrit  la  voyant  plus 
auchorifée  auprès  de  luy,  p.ttîi.  esculc  Philippesde 
luy  auoir  raanqué/.p.p.  ^57.  defeharge  Agnes  de  l'a- 
uoir  dc'lliaucl.éj  &  accule  de  tout  la  Pucclle,  p.3'5i. 
562  luy  parle  infolcmmentjp  364.  cft  poufle  vigou- 
rcufcmcnt  par  clic, p  cr/«j«-<-llayc encore  deU 
noircir,  mais  a  la  bouche  fcimée  par  le  Roy,  p.385. 
386.  fe  plaint  à  luy  du  mépris  de  la  Sr.inte,  &:  en  cft 
rebuté,  /.io.p.406.  fe  refout  à  la  morc,p.407-s’offrc 
au  Roy  pour  fommer  Pa;is,p  4:0.  meme  le  Héraut, 
p.421.  le  voit  rucr,p.422  excite  le  Camp  à  la  ven¬ 
geance, p.4i4-i'cçoit  du  Démon  deux  flambeaux  al¬ 
lumés  aux  Enfers,  p  417  met  le  feu  aux  FaHxboiirgs, 
p  428-  auciigle  vn  Chef  Hibcrnois, P.43Ü.  eft  tué  du 
dard  de  la  Puceile>/.t  2  .p  482. 

Ange,  MclTagcr  de  Dieu,  vient  à  la  Pucclle  luy 
•  annoi.cer  le  choix  qui  a  cfté  fait  d'elle,  pour  fauucc 
la  France,  l  \.p-io» 

Ange,  vient  agiter  Philippes  pour  le  détachée 
de  Betford,  !.\.  p  17.  reuienc  encore  &  le  fait  quit- 
tcijAi  p.fip. 

A  N  G  E,  dans  le  Temple  d'Orlcans  fonr.e  Ufiotn- 
pertc  contre  i'Anrlois, /•2f .  81. 

Vu  U  ij 


T  A  B  L  E. 


A  N  G  ï  i  «ucrit  U  blelTurc  de  la  Puccllc, ii:^. 
implore  Dien  contre  les  Démons  dcfcnfciirs  des 
1  ournel!es,/t'(^.  obtient  le  rccoarsceIc,^c,&:  le  fait 
voir  à  la  Puccilc<p  i  1 4. 

A  N  G  E  5,  Milice  cc!cftc=  dcfccndciit  dn Ciel, peur 
coLUirir  le  fccours  mené  par  laPuctlle  à  Orléans, 
rcuicnncnt  combattre  les  Démons,  fur  l<rs 
Touriifilcs,/.v;'.'r7-  asîrompagncnc  laPtictlIe  dans 
le  Vallon  rcnebreux.lny  aydent  à  challer'lc  Démon, 
l.)-  p.'jç/s.  rcLiienncnt  encore,  pour  protéger  la  Pu- 
celie  montant  à  la  brcchc  cleraris,/.n.;j.47  4.^7cr. 

AnGï  s,  Muliquc  ceiefte,  chantent  dans  la  Grot¬ 
te  de  S.  Marculpkojors  que  Charles  y  entend  les 
Voix  rie  la  Piicelle,  /.8.P.550.  &;  dans  le  cachot  de  la 
Piiceiie,/.i2.p-520. 

Anne  Rcync  de  Prancc  Mcre  de  Loyys  XIN. 
da'ns  1,.  prcdiélton  de  îa  Voix  Samcc. 

Annf  DiKherie  de  longiieuille ,  dans  la  pre- 
didlion  de  la  Voix  Sainte,/.  8.  p.  ^45. 

A  a  c  H  A  M  n  AV  n,  Chef  François  .à  l’attaque  de 
Gei'gcau,/.q.  p.  5 i.à la  Rcueiic,/.6.p.23o. commande 
vne  dcsactaqiies  de  Pans,  /.ir.  p.452.elîaye  de  rete¬ 
nir  le  Camp,  mais  en  vain,/.iz.p.q94. 

Armes  du  Roy  Charles  données  à  la  Puccllcj 
Se  legercment  cieRrites,  l.i.p  58,59. 

A  a  R  A  G  o  N  O  I  "S ,  l’vn  des  C.  hefs  de  l’arc.iquc 
des  Forts  Anglois  deuant  Orléans,/. 3. p.po. 

A  as  E  N  A  L  celcRe  Icgcremcnt  dclciic,/.2.n.cjr. 

Artillerie  defente, /.6.p.245. 

A  K  x  V  s^,  Prince  Breton.  Conncaable  de  Fran¬ 
ce,  dilgracic. vient  au  fccours  d'Orlcansd'iir  le  braie 
de  la  PiiccUe, /•5.  p.205.1ava  croiuier  à  Baugciicy, 
p.iû4.1uy  Darle,  ^c(ïvcçcu>p.ioÿio6.  caufe  la  red¬ 
dition  de  la  Placc,p._20y.fuir]aPuccllecüncrcTal- 
bot,p.iio.acicCerf,p.ni.  attaque  le  bataillon  de 
Talbor.p.  :i7.1c  force, lacommodéaucc  le 
Roy  parla  Piicellc,//’.p.24~. 

Asmodee.  Démon  dimpureic ,  deferir  Jccc- 
rcraent, corrompt  les  rrouppcsFrançüifcS:/-5  p.2-4. 

At  ta  ct^E  5c  pi  lie  de  CeigeaLi./.q.p.icTG.^ÿ- y»-,;,. 

Ay  M  A  a  D  ,  1  vn  des  Chefs  commandant  vne  des 
attaques  de  Paris,/.ti.p.45i.combat  ubihnemcnc  en 
yain,p.4.55.raüntcàlabreche  apres  la  Pucelk-.p, 475. 

B 

I^A  R  B  A  Z  A  N  ,  l’vn  des  principaux  Chef,  Fian- 
Açois,  comm.andc  vne  des  attaques  de  ihiris, 
/,ii.  p.4U. confirme  le  Roy  abandonné, dans  la  relb- 
iution  de  ne  s’en  ponu  retirer,  /.ii.p.495  y  demeu- 
re,p4'7. 

B  E  AV  r  E  de  ia  Pucellc  légèrement  defci  ite,  /  i 

p.Sx. 

B  f  AV  T  E  de  Marie  fuccintcmcnt  deferite,  /.x 
p.131.  .  .  , 

B  E  AV  TE  d  Agnes  dclcrirc  en  particulier,  /.  ç 
P-194. 

B  ET  F  O  R  B  Regcnt  en  France  pour  Fdenry  Vf. 
Roy  d'Angleterre,  vcfiifeOrlcAns  au  Duc  de  Bour¬ 
gogne  /  i.p.a'î.renuoyc  !  habiranc  dans  la  viile.p.i- 
soppoie  au  fecüursde  la  Pucelle, .  p.^i.  paile  à 
fes  rrouppcs,p.6:;.  s  iiTKc  de  les  voir  pondecs.  0,67. 
cil  cRonne  de  la  prüe  de  deux  de  les  Foi'cs,/.5.p. 
ic  prépare  à  défendre  celiiy  dcsTüurnellcs,p.ici. 


io2.cflaniRéparIesDemons,p.[oS.forccparla  Pu- 

cclle,<5c  Dimois.fcfauue  dans  les  autres  Forts  p  12^ 
les  quitte &senfuir,p.i IL.  vient  irouuer  Phd.npes 
a  Fontainebleau,  humble  A:  implorant  fon  afiilhn- 
cc,  /  7  appaile  &  obtient  ce  qu’il  en  defirc 

;.,8S.marchevcrsRheims,/.5.,.i5s.,,arica„x,le„s. 

/■•iyo.lalchc  le  p.cj  (ui  vn  fafi:hci,x  .uns  s..,,  t-n 
pourluyui  p,r  Chavlcs.p.  57,.  (icoun.  per  Snian 
mdme.f.j77.&l.iuucdefarptile,p.î95.fj,ta'j|,o  I 
vncrcm,ttereg,ée,p,;5S.  pu.sfnn  en  delbr.lre 
p.597-reci!e!  Ick'S  trouppes  dans  P.iris,  /.lo.p.ini! 
ieptepate  alc',lcfcndrc,/.ii.p.442,  paik  ^  jp, 
dats.p  4  4J.  &  aux  habitans,p.444.  puuruoitâ  tous 
les  bcloms.p  447.  cniioyc  (es  Gardes  dans  le  foliï 
contreDunOis,p.4iS  soppofe  d  la  ['ucelle  /;,r  J_, 
brcche,p.474  47S.cft  renucrlt  patelle  aucties  An- 
glolsdaus  la  ville. p.477. 

Breciü  de  PausdefcLTtc,/.Ji.p  44?. 449. 

C 

N  £  D  E,  Chef  Franç.iis  dl’attj<]ue  dcsForis 
y^Anjlüis  dcUanlOrleans.l.j.  r.pn.mume  apres 
la  Pucellc  a  la  brcchc  de  Pans, ^.474 

C  A  VA  L  I.  I  t  R  clcuc  par  la  Pucellc  pour  bat¬ 
tre  en  rurne  Baugcncy,  delcric  luccinlemcni ,  / 

p.201. 

c  AV  E  &  Cercueil  de  lean  Duc  de  Bourroene 

aMoncerean  legercmcnidcfctus./.y.p.xg,.  * 

Ce  r  F  troublant  le  bataillon  de  Talbot  à  Pas 
tayluccintcmeat  deferir,  l.yp.i^o- 
C  n  A  B  A  N  E  s ,  Chef  François  à  l’arraque  des 
Forts  Anglois  deuant  Orléans,  ^ 

Ch  A  N  DO  ç, dans  la  G.ileric  dcFonrainebleau, 
Chef  Anglois  défait  A:  tué  parGueCdm,/  7  p 
C  H  A  N  T  o  N  r  E  AVX,  Maifou  Royale  fur  la  Loi¬ 
re  dclciue,  /.5.p.iS8.  Icjoiir  d’Agnes.d’oiiRoecrh 
Vicnc  tirer, 77. 1S7.  ^ 

Char  d’Agnes  cfercric  îegcrerr!cnt,/.7.p  27J 
Ch  A  R  L  E  s  V,  DauSn,  d^ns  la  Galet, e,  défend 
l  Eltat  durant  la  prifun  de  lean  fon  Perc, /.y.  p  ,00 

Roy.  c  efan  U  Nauartws.p.  ,02.  Se  Knolles,  pins 
Chandos,  pou,  luit  le  )eune  F.doiiard  ,  defeonfit  'e 
-relon  recl,a(Ie  le  vieux  F-doiiatd  en  A n-icterre. 
pat  Guelchii.p.to;.  rccouui  e  ptel'tjuc  toute  la  Fran¬ 
ce,  pmsmcim  cu.poilonné  par  leNauarrois.p.toA. 

Charles  VI,  P.oy  de  France,  dans  la  Galerie 
maichc  contre  le  Duc  de  Bretagne,  cft  atrellé  par  vn 
Spertre  fc  Cl,  perd  la  railon,  /.y.p.joy  .cil  faune  d'vi, 
embtalcment  qui  empire  (a  ficnailîc, s'accorde  hon- 
reufenient  auee  le  Duc  de  Bourgogne,  p.505.  refu  fc 
1  alliance  de  1  Anglois.eft  attaqué  p.arhiy, le  rcpùufîc 
6clc  poLiilnit, 77.507,  le  force  i  combattre  &  à  vain- 
cica  Azmconrc./p.joS,  voit  fa  Cour  diuifée  en  nariis 
acharnes  1  vn  conrre  l’aune  ,  77.309.  A:  l'Anglois 
triomphant,  7?.  5 io.meiirt  enfapmirance  , 

C  h  ARLES  VIII  Roy  de  France, dans  la  pre- 
didion  de  la  Voix  S.nntc,  l.H.p.y^i.  ‘ 

Charles  V  II,  Roy  de  Fr.ar!cc,  dertfpcrc  du 
fulut  d  Orléans,  fc  tourne  a  Dieu,  &•  le  va  prier  d.-ins 
ynHcimitage  proche  de  Chioon, /.j.  77.,  3.  fcplamc 
fur  le  bmir  de  i’eni braiement  d  Oilcans,  p.it  Danois. 
>'.2S.airembIc  (esChefs  cJ.riis  Chinon,  &  Icurparle* 

P  30.  voit  arriuci  la  BuocUcjT'.j  j.  reprend  courage  à 


TABLE. 


fcn  (!ircoiirs,^i54.  la  reçoit  auec  reiiercncc,&  la  re- 
ucft  c’c  fcs  propres  armes, ^.37. 38  enuo'yc  à  Ficrbojs 
qutne  l'cJpée  faralc  qu’elie  dcmancic./7.59.fjit  faire 
VI1C  proutc  Ic’-iée  autciic  de  Chinon, /.2-  ^.^tj.vcar 
accompagner  la  Puce! le  an  fccoiirs  d'O  rleaus,  mais 
demeure  par  Ton  conrcil,poiir  former  vnc  armée 
Royale, ^-.58. 55  aprendde  la  Piiccilc raefme  le  fuc- 
ces  du  Iccouis  d'Otleans.  dilpofe  à  ar- 

mer  pour  fou  Sacre, ^.14-3. reçoit  aiiis,par  la  Fticcilc, 
delà  prife  de  Gergeau,  /.5./3. 181.  fait  fonarraemenr, 
p-  1S2  s’auance  armé  vers  la  Pucclle  pour  le  Sacre, 
paTc  àMcun,p.2iS.  k  loge  fer  la  Loire, 
tiid.  reçoit  la  Pucclle  d’viic  noble  maniéré.  P.117. 
veut  marcher, p.2i8,  s’jrrcrtc  pour  faire  la  Reucüc, 
la  voit  de  deflus  vn  Tertre, p.21.9  yî-ytt-s’crmeuc 


reprocLcs  de  Gil!on,p, 485. croit  que  la  Puccilc  a  eu 
Amaury.^j.^Sf.  &:  quelle  la  trahy,  r'/'W.  fait  IbnneC 
la  rctrairte,'p.487.  veut  tuer  la  Pucelle,  puis  fc  con- 
fenreds  la  challcriiiiurict!fcmcnr,p.488-vcut,quüy' 
'qu’abandonne, continuer  le  heg“ip.4P5  cfl  emmené 
malgré  luy  par  Tanneguy  &  les  autres  Chefs, 

Chastea.vdh.VN,  Clief  François,  à  lacta. 
que  des  Forts  Angloisdcuant  Orle-m.s,  /  ^.p.io-  àli 
prife  des  Tournellcs, /.  3.  p.tiS  à  l'atraquc  de  Ger¬ 
geau,/,  4./?. ’idi. monte  apres  la  Pucclle  à  U  brèche  de 
Paris, 475. 

Chasteavrovx  'C^ualier  pieux,  enuoyc  i 
Fierbois  quérir  l’cfpcc  fatale, /.  i. l’apporte  au 
Roy.  &  luy  fait  le  récit  de  fon  voyage,  /.i.  p 

C  L  E  R  E  M  B  AV  D  ,  à  l’alFaut  dc  Gstgcau  tue  en 


de  jaloufic  à  la  vciic  du  Conte  dc  Duno"is ,  Se  des  la  place  d  Alençon,  !.ii:p»i66,  venge  par  Alençon, 
trouppesviâ:oticurcs,p.:40.voitarriucr  Agncsplus  ^.171.172.  ■ 

emeu  encore  ,  &  fe  trouble  en  l’entcnd.inc  parler,  Clermont,  Duc  dc  Bourbon  a  la  Reueue,/.^. 
p.142.  va  voir  le  canon, ^.245  reçoit  Artusen  grâce,  fuit  Charles  apres  fon  Sacre, /, 8.  p-^iy.  prcllc 

p-i^y-  prie  Dieu  pour  l'Eiurepiifc,  p.148.  voit  de  1-  la  Puceile  de  leur  faire  entendre  les  Vüix,/’.3iS.  ac- 
cendre  S  Michel  fous  la  forme  dc  la  France,  &  l’en-  campagne  le  Roy  dans  la  Grotte  ,  p.-,i^).  entend  la 
tend  parler,;».  149  ç^fuyu.  fuit  l’Ange  versRheirnî,  Voix  Sainte.^  330. luy  parler  dcfaRacc,p.332, 


&  fait  fuyurc  rarmée,p.i53  reçoit  les  hommages  dc 
chacun, Â:  les  all’eurances  dc  la  fidelité  dc  Philip- 
pes,;»  Z)4.panc  rYonne  au  dclîbus  d’AuXcrrf,p.255. 
tient  coiiUil  furlacontinuarion  del’EntrepriIc,p.258 
fc  range  àl'auisdc  la  Pucclle, ;7.:(5i. 261. prend  Troyc 
par  ftratageme  dc  laSainrc,i/'id.pailc  à  Cbalons,-Sc 
entre  dans  Rheims ,  qui  challela  garnifon  pour  le 
rcceuoir,;». 1.(53  la  Galej-ie  cfllauué  du' carnage 

de  paris  encore  Daufin,  par  Tanneguy, en  tend  à  Vue 
Encreutüc  dc  iuy  &z  dcican  Duc  de  Bourgogne,  /  7. 
p.'^oç.s’y  troiiue&:  voie  tuer  ccDuc.cft  poutfuyui 
par  Philippes,  par  fa  propre  Mctc  pît  l’Anglois, 
p.5ib.dcuenu  Roy  peidfrois  br.tailles,&i  erié  fans 
cipùir  de  tcHburcc  ,  p.  311.  fc  prépare  au  Sacre,  /.g. 
p.315,  eftfacrc,  p.3r--5  cÿ-yw/n- mange  auec  fes  Grands, 
;» .323 -demande  à  cntcndicles  vuixdc  la  Pucclle,  fur 
Je  bruit  du  Fiîs  de  Bet  ford,  Lit  la  Ncuuainc  à  Saine 
M,rrculphc,  entend,  la  voix  prophétique  •p.3?4 
y«y«.  touche  les  malades,  p  349.  aprend  le  change¬ 
ment  dc  1  hilippes,;»  35  o.fc  plaint  de  ce  changement, 
Le,.  p.35v5c  aigry  par  le  jaloux  Amaïu  y  ,  p  357.  fc 
plaint  d’Agnes  qui  a  dtlbauché  Ph. lippes,  p.359,  ir- 
irc  par  le  mefinc  contre  la  pucelic,-p  il  fablaf- 
me  uouccrocHt  d'auoir  ofl'eni.c  Agres/'.'353  rcuienc 
à  luy  par  le  vigoureux  difeours  qu’eile  Iuy  fait  ^.3/57. 
range  fts  tiouppcs  pour  mai\hcr  contre  BcToid, 
p.jtSp-,  le  pourfuit  rapiciem'eric,p.372,  &  dc  nuit  raef. 
me,  p.373  eftegaré  par  le  Démon  .'ffilic  dc  U  Ter¬ 
reur  ,  p-XJl-  &  fuiH-  montre  de  la  fermeté  dans  le 
trouble  commun,  &  exeufe  gcncrculemcnt  la  Piicci- 
Ic,  p.  383.  parle  fcchemenc  d  Amauiy  qui  fc  plaint 
d’elle,/. lü.p  405,a(l’cinblclc  Conlcil  dc  guerre, S:  le 
confulrcfur  la  Cv,.ntinuaiioii  de  l’Entreprifc,  p.40«. 
409.  fuie  i’auis  dcTanncgiiy,;>.4ii.&:  de  la  Pucclle, 
^j.jjiô.accordcaufoldat  dcmarchcr,;;.4i7  &  aAtnau- 
ry  de  conduiie  le  Héraut  àParis.p  420-  s'uiitc  du 
nit'urtic  deccHcraur,&  fait  doncr  aux  Fauxboürgs, 
p.413  424.  promet  de  venger  L  Hernut,  ^,42^  y=uc 
atcaquci  la  ville,  puis  code  d  la  Pucclle  pour  difteier 
l’a  fiant,/'  43  j,  43(5.  eft  dla  tciiede  la  Cauallcric  du¬ 
rant  l'attaque,/  w.p  452-d’oùil  voit  celle  de  la  btc- 


va  rcceuoir  Soifiüi.s  pour  le  Roy,;'.3ji. 

Combat  de  Paray,  Z.^.  p.2iî. 

Co  N  D  e'.  Prince  du  Sang  dç  France,  dans  laprc- 
diéliondela  Voix  Sainte, /.g. ;?.33t5. 

e  O  N  T I ,  Prince  du  Sang  de  France,  clans  la  pre- 
dictlion  de  la  Voix  Sainte,  /  8.;». 33(1. 

Conte  dc  D  v  n  o  i  s  fc  plaint  dc  rextremité 
où  il  cil  réduit  dans Orle'ans,/,i  p.'&.  harangue  les 
Bourgeois  pour  les  obliger  d  fe  perdre,  plutull  qu’à 
fc  rendre,  p.  lo.  voyant  le  fecours,  &  le  croyant  va 
tcnfoir  pour  les  Ànglois, s’excite  à  bmlcr  U  ville, 
l.i.p.yo.  puis  anime  les  liens  à  (econder  le  (ccours, 
p  71.  Lrt  des  murs  Jcforcc  les  rctianchemci'.Sjp.yi, 
73. voit  laPuccllr,laicuercSc  luypatlc.;?.74.1’aymc, 
p'.y6.\uy  montre  Us  lignes  des  Afiiegeans,/?  82.  pré¬ 
paie  tout  pour  l’attaque  ides  Forts, /•.S5-s’'-  ftonne  dô 
la  palîi  m  iiouucllc,  p. 84.  remet  le  commandj'nicnc 
des  trouppes  à  la  Pucclle,  /.3.  ^i  po-eft  chiigé  Je  l’at¬ 
taque  dc  l‘vi.  des  Forts,  p. 91. fait  donner  fans  fucces, 
;  .9'î ,  en  eft  drftonrné  par  vi-c  fortie  des  Anglois  (uc 
luy,  qu’il  difiipe  prenant  l’vn  des  Chefs, p.  95.  re. 
tourne  À  l’all’aut,  A;  monte  le  piem.icr,;  97  cmpoico 
K  F-Tt,  ÿc  en  piecipicc  DeUallts,;.  99.  attaque  les 
Tuui  nellcs.p.ic'j.ell  rcnueilé,/?  104  s'txcus  a  ven- 
gci  la  Pucclle  bU-lU-c,;». III.  gagne  IcFoiten  mclmc 
temps  qi’-llc.p,  117.1 18 •  pool  (tue  les  c-nnemis-,  r.iau 
part  de  Baugrney  pour  combatire  Talbot, /.j  p.iio. 
s’eg.31  c,  &  cil  reditflTc  par  vn  Ceif .  p.  ni-  airaque 
Talbot,  &  dan'-  fa  défaire  pvendDclcalles&Huni- 
ford.;'.:i8,  à  ui  Rcucüe  lü.p  2.^0  aliiltc  le  Roy  à  Ion 
Sacre,  /  S.  p  318.  reçoit  l’efpée  du  lloy,/’>;2i  luit  lo 
Roy  auec  b  Puceile, p. 317,  la  prefic  dc  leur  faire  cn- 
tciulic  fc-sVoix,;?.  318.  accompagne  le  Roy  dansU 
Grotte,  Se  entend  la  Vorx  Sainte, /». 329. tÿ y«v«  luy 
parler  de  fa  Race  future, p. 339  vareccuoir  S.Q^n- 
tmi3our  le  Roy,;'.35[=  arriuc  au  Camp  (iK  U  delibe¬ 
ration  de  la  cciitinuacion  dc  rEnircprifc,fio  p.^oç}, 
ac raque  Paris  du  cofte  de  la  Ballille,  /.21.  p  431.453. 
vxDir  1  cpoiifT;!'  fcs  gens  par  Lyonnel,  p.c^y;.  monte  à 
l’alTaiu  contre  luy,  Se  le  combat,  p. 4 58. en  efl  retiré 
par  vnc  fortie,  p. 45  9.  qu’il  vcpouiTc  lulques  (dans  la 
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Taiiuc  parMan’e,^.45i'  &•'  fait  fort  prifonnicr^^.^/jç. 

C  ON  V  O  Y  pour  raaitaillcr  Orlcans,(è  prépare  ÔC 
Ce  cliatgG.  Il  eftdclciit  icgctcmcnc,  l 

C  O  i'-  f'-  A  s,  Chet  François  à  l’attaque  des  Fores 
Anxloii  douant  Oilcans,i.q.p,50. 

CoVLüvcES  Clief  François  à  l’attaque  des 
Forts  Anglois  deuant  Oik-ans,  /.  90,  pic  (Te  l’ef- 

coladc  de  Gergeau,  i.4.p-T5i.  s’cffoicc  en  vain  dcia- 
mener  les  luicia t s  nun  s  contre  le  Roy,/.  11. p. ^9 4. 
C  û  V  P.  cclcRe  Icgcrcinent  dcfcrittCjÀ  t 

D 

De  I  O  a  e'  Chef  François  des  principaux,  àl'ar- 
taque  des  FortsAngloisdeuât  Oi  Icans,-'.  5^  50. 
Démon  errant  autour  des  tombeaux  Icue  le  corps 
de  Ican  Doc  de  Bourgogne,/  5.  jp.iS2>  le  fait  parler  à 
Philipnes  &:lc  recouche,  p.2S  +  . 

Démon  apparu  à  Citarlcs  Vî.  dans  fa  marche 
contic  le  Breton, luy  trouble  l’cfpiit,/.  y.p.  505 
D  E  M  ON  de  lilouf.eanimcArnaurycontrclaPu* 
code, 50  le  fait  cfcUtter  contre  elle,/.  9., ".35 (J. 

Démons  enuoyespar  Satan  au  (ccouts  de  Ber- 
ford,.'.j.  p.ing.  luy  font  bltlTci  laPuciHc,  1.109. 
combatent  contre  les  Anges  fur  le  Fort  desTouincL 
jicKcs,  r.  114.  faauein  lev  Anglois  pouiluyuis  pat  la 
Puccllcjp.  121.  vontaduertir  Satan  du  pci  il  de  Bcr. 
ford,/,9.t  .174  font  laillcs  lut  la  terre  p.itSatanpour 
acheuvr  de  perdre  la  Paccllc,/.i2.P.52i. 

DEscALLEsl’vn  dcs  pnr.c'paux  ClicB  A'iglois 
commandant  vn  quartier  du  licgc  d’OrIcans, /.  2. 
p,8i.  défend  Tvn  des  Fortsattaqnés  p-ii  les  Fiançois, 
rcpoulTe  le  Conte  de  Dunois,/,  .  9.'.  clt  cmpoicc 
parj!uy,p.  95.alTifle  T.dbot  au  combat  de  I'.r:ay,/,5. 
p.  -  y  '•tt  pris  pat  le  Conte  de  Dunois.^.iiS. 

DesfaitteS:  di'üpanon  du  Camp  de  Betford 
par  la  i’uc-üc  deuant  Ûi kans, / 

Dt  s  F. VIT  TE  de  Talbot  A:  fapiile.  (ÿ-  fuytt. 

Die  •  dckrit  ancc  la  Cour  ccKfle  luccinétemctu, 
l.\,p.i6- accorde  à  la  Vierge  le  Saltir  de  la  France, 
^.18  cnuojc  vu  Ange  d  la  Puccllc,  &  luy  donne  par 
luy  la  volonté  &  l.r  force  de  combatte,  p.i?.(ÿ-yîq‘«* 
enuoye  nulle  Anges  poui  lacouurirauecdes  bou- 
chcis  cclcftcs,  l.  2*  V.6  7.  V  U  Serapiiin  pour  la  faire  ai¬ 
mer  de  toute  l’année,  lur  tout  du  Conte  de  Dunoîs, 
p.7vV''‘ Angepo  1:  laguciirde  fa  bl.iîurc,/,5.;j,ii2.& 
route  la  Milice  ccicftc  pour  combattre  les  Démons 
protedems des  AngloiSj^.nq.  s’irrite  contic  Char¬ 
les  pour  le  bam  ilLmcnt  de  la  Fuccl!c,.''.ii.p.489,or- 
donneà  la  Puccllede  l'abandonner  p.  491, retient  le 
foudre  à  la  pi  lere.;/»/  /.  permet  ia  pnfc  de  l.^  pucrlle, 
pourl.ipuninon  de  Chailcs,5c  refulé  la  Courcckfte 
qui  prie  pour  elle,  ,  514  .  permet  aui  A'igcsde  i’alli- 
fterdansfap-iifou,;  .jjo. 


E 

EDo  V  A  R  D  Roy  d’Angleterre  d.rns  la  Galciic, 
prétend  au  Roy.tiirac  de  Fcancc,cn  cil:  exclus  rc- 
connoiRPhihppcsdc  Valois, puis  luv  fait  I.i  guerre, 
/.r./’.iS).  pouiTè  lufqu’à  Pans;  s’en  retire  en  dili¬ 
gence  ,  &  cft  forcé  de  combattre  à  Crccy,  p.  295. 
gagne  la  bataille,  prend  Calais  &  paffe  -en  Angle¬ 
terre, ;i,  297-  rcuicat  en  France  &  auance  cncorcjul- 


'  ji  iu'''^l  ‘  frayeur, 

rend  la  liberté  a  lean,/^2</.alpirc  encore  à  U  Couron 
tyç,p.ioi.  vient  en  France,  en  cftrefourc  parGuef 
dm  &  attaque  .nlqaea  en  Angleterre  y  nteuit  de 
douleur,  p.joj. 

E  D  O  V  A  R  D  Prince  de  Galles  dans  la  Galerie 

amené  Vite  armée  en  France,  A  7,g,  r,s,  fn„  denant’ 
can,  donne  bata.lle  par  fm  ee  près  de  Peirirrs 

la  ga.gne,  prend  le  Roy  &  l'emmeineen  Annicrerre’ 
P.zpp.  reuienc  en  France, fe  retire  deuant  GirelUin  At’ 
vaiinouriraLondres,/».502  303. 

Enfers  dclcnts  luccinclcmcni,  /.ÿ.p 


"P  A  se  oT,  Chef  Anglois  ,  commande  l'vn  de? 
X  Quartiers  du  fiegc  d’Oilcans,/.2.fi  82.a/nftc  Tal 

F I  £  R  B  O  I  s  Temple  folitaire  deferit  fuccinûe- 
ment, 

Ft  Avv,  é  l'attaque  des  Toiirnelles,  l  =  „  ,,o 

Fon  T  A  I  N  E-Ii  1  E  Ay  Icgetcmcnt  clefctit  /. 
p.tiS  tetra, t.e  de  Pml,ppes.p.,iA&  deMane,;  lA 
icporon-des  Legatsdu  Concile  de  Balle, 

Forest  ‘l’AiJenncdcfcnitcluccinteincnt 

p-m 

Forest  de  Fontainebleau  defciitte  fuccinte 
ment.  ^ 

Forest  deCompiegne  defcritiefuccinicmcnc 

Fii.p.joî. 

France  dcrcrirtc  dans  fa  mifcrc,/ 

apparuc..Cl.aile!.S.MichcUyantpt.sralou,;e.|„; 

P'arle,  /  ,^77,249.  ' 

F  R  A  N  <,  O  I  s  Roy  de  France  dans  la  prcdia,on 

/S.r.jja- 

Fr  A  T  A  MEs.Chcf  François  ibalfaut  des  Forts 

Ar.glo, s  deuant  Ollcaiis./.y.p.jo. y  monte &eftten- 

Utile, 71. 92. 


G 

CMl  E  RI  E  de  Fontainebleau  dcrcnttefuccin- 
Itemenc. 

G  A  L  E  R  £  d’Agnes  deferitre  fuccintesnent ,  /  6 

Gaston  de  France  Frère  vniquedii  Roy  Louys 
XIII.  dans  la  prcdiélion  delà  VoixSainre,/.8.r;.^37 
G  AV  CO  V  RTChcfftançoisàrattaquedcsFons 

Augloii  deuant  Orléans, /.^  p.90.  de  1-auis  de  la  Pu- 
ccllepoui  l’attaque  dcGcrgeau,/.  4.».  i^a.àlaRc- 
ucuc,/ S.p.252.  ^ 

G  I  L  L  O  N  Père  d’Amaury  murmure  de  l’arriuéc 
de  la  Pucclle,pctdjla  voix  à  Ton  regard,/,  i.p.  1^5  tom- 
be.p.37.cntendjlcsplamres  d’Amaury  fur  Ja  Pucclie, 
/.  1S3.  le  blafmc  &  luy  confcillc  de  rappcllcr  Ag- 

iicSjp.iSiS.iSy.  à  la  Reueuë,/.tî,p. 132.  s’adligedu  cré¬ 
dit  de  ia  Puccllc,^-.  261.  parle  aux  foldars^  troubles 
pour  les  irriter  contre  elle,  veut  noircir  la 

Puccllc  auprès  du  Roy,  nuis  en  vaiu.p-.  386,  par  vnc 
longue  harangue  eiTâyc  d’cmpefcherquÀîn  ne  pour, 
fuyue  1  £ncrcpri/c,/.io.  p  4U.  voit  appgnct  fun  Fils 
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mcrrj.  r->.jt7  tSj.fe  plaintamcreiTicnt,^.4^4  parle 
au  Roy  aucc  vchcmence  meure  fur  (on  Fils , 

p.485. 

c  1  R  F  SME  Chef  François  ,  à  l’.i;  raque  <]es.  Forrs 
Auplois  de  liant  Oi  Icans 5.  p.oo,  entreprend  celle 
dcsTüurnclIes  par  vnc  arche  du  Pour  rom  puL-.p  1(5. 
les  emporte  fans  peine,  y.uy^iiÿ.i  t’alFauc  de  Ger- 
geau,/.4.  P 

<5  L  A  C  I  n  A  s  vn  des  principaux  Chefs  Anolois , 
rciille  vaillamment  au  C«  de  Danois  en  vneforiic 
déliant  Orléans  /  i.yqx.  cfi:  remicrré  par  luy, jr.y 
défend  les  Tourndlts  jiS:  y  eftant  force  tombe  dans 
h  Loire  5c  y  meiirt,/.^.  p.  uS. 

Go  D  t-  F  RO  Y  vn  des  principaux  Chefs  Fiançois, 
vient  d’Orleans  demander  fccours  au  Roy, /,!  y  jo. 
en  rcprclcntc  Pcx t remité, p. 51.  voit, entend , admire 
la  Pucclje  52.  condiiitlc  fecours  aucc  elle  ,  & 
fait  combattre  à  la  Reneué ,/.  G  '.y.  254. 

Gravilee  Chef  François  à  l'attaque  des  Forts 
Anglois  deuanc  Orléans, /. 3. j». 90.  à  la  Reueu'é  ,/.6. 
p.2^0. 

G  V  £  s  C  L1  NCôncftable  dcFiancc  dansIaGalcrie 
desfaie  Knüllcs,5c  Chandos,  force  le  Prince  de  Gai. 
ks  à  fe  retirer,  reçoit  la  Rochelle  5:  le  Poitou,  met  le 
Due  Breton  hors  de  combat ,  &  en  fuitre  le  vieux 
Edoiurd./.7.p.30  5.  défait  le  Naiiarcois  &  l’Anglois, 
i'ecouurcprcfque  toute  la  France, & meurt,;?.  504. 

H 

HE  N  R  Y  'VI,  Roy  d’Angîercrrc,  /.  il  y.  ^ly.' 

Fl  E  N  R  Y  1 1 1.  Roy  de  France  dans  la  pcedi- 
dlion,/,  S. y.  340. 

Henry  IV.  Roy  de  France  dans  la  Picdidion  /.S, 

H  t  N  R  Y  I.Duc  de  Longucuille  dans  la  Prediétion, 
l.S  y.}^o. 

Hê  N  RY  1 1.  Due  de  Longucuille  dans  la  picdi- 
£lion  S.  p.^43-  ^fujuantes. 

HERAvTva  fommer  Paris,  l,\o.y  411.  cfktué 

parlcsAnglois.p,  4,1. vengé 

^Hermitage  defccit  fuccicncment  ,  /.  i. 

P‘  H- 

H  V  M  F  O  R  D  Chef  Anglois  commandant  vn  ces 
Q^i  tiers  du  ricgcd’Oîleans/.2.p.82.  reçoit  la  Gar- 
iiilondeBangency, /.J. ;?.zo8.aiTiftc Talbot  au  com¬ 
bat  de  Paray  ,  p.  209.  215.  217./ cftpiis  par  le  C.  de 

Dunois  ,y.  ug. 

ï 

ÎE  A  «  Roy  de  France  ,  dans  la  Galerie  .attaqué 
parlesdcuxEdoüards,poulTclcPercqiiifuit,va 
vcrsIcFils,/  y  y.  198. leforcc à !c deffeudre prés  de 
Poitiers,  cft  dcfair  par liiy,  pris  &  mené  en  Angle¬ 
terre,  p,  29p.  eft  dcliarc  jt>.  joi.  y  rctouine  pour  la 
Croifade  &  y  meurt,  ihid. 

I  F.  AN  Duc  de  Bourgogne,  dansla  Gikrie  ,  alTaffî- 
ne  le  Duc  d  Orléans,  fim  la  luftice, force  Châ  les  VI. 
a  vn  accommodcmcnr  indigne  ,  /.  y.  y.  i^oS.  règne 
dans  la  Cour,  défait  les  Enfans  de  l’Airalfiiié  ,  fuit  la 
colère  du  Diufîn.eft  en  guerre  dans  Ton  propre  pays, 
y  30y.  profite  de  la  viAoire  des  Anglois  ,y.  op- 
pofe  iiabcanau  Daufiriji^;*^,  viole  L  p.nx  par  vn  car¬ 


nage  horrible  dans  P.iris,  &  demande  vnc  EntreoeuS 
aucc  le  D-Hifi  n  à  Monccreau;?.  509.  y  c(l 

Ihn  ville  ferme  les  portes  aux  Anglois  >/  3  y.j  iS. 
lesouurei  la  PoccUcf/. 

1 1.  L  I  E  R  s  Chef  François  à  l'attaque  des  Forts 
Anglois  déliant  Orleans./.j  90. 

Isa  B  E  AV  de  Bauicre ,  Reync  de  France,  femme 
de  Charles  Vl.enncmic  de  Charles  Vil.  Ion  Fils,/. i. 
y.  5.  dans  U  Galerie,  fl.ambeaii  qui  embrafe  la  Ftani 

ce .  /,  7.  p.  305.  fe  ligue  a  liée  le  Bourguignon  conti  e 
L  Daufin  Ton  Fils.p.  jcS.  lu  y  déclaré  la  guerre,»?.'’ i  o. 
cil  rcfueilléc  par  Satan./,  jo.  ;-.40i.  le  faifit  par  îufô 
de  Fvnc  des  Portes  de  Paris  pour  faiiucr  Betford, 
y.  404.  anime  le  Peuple  contrefon  Fils,p. 


KAradrevx,  au  combat  de  Paray , 

K  EK.  M  E  L  EC,  au  combac  de  Patay’  /.j.p.iiç, 
K  N  O  L  L  E  s,  dans  la  G-illcrie  défait  par  Gucfclim* 
L7.P.383. 

L 

Le  c  A  T  s  du  Concile  de  Balle,  viennent  vers  les 
deux  Partis  pour  les  accorder,  &  approchent 
de  Fûiitaine-bleau, /.  y.  292..  font  icccus  par  Ro¬ 
ger  ,  y.  393.  logés ,  diiici-tis .  &  menés  pari  c  mcfmc 
dans  la  Galerie, ?i.j,i.apprcnncnt  de  luy  dans  les  pein¬ 
tures  L  imtre  des  raal-heurs  de  la  France,».  ^93  294. 

reiicrcnt  Dieu,  luy  , endent giacés 
du  choix  qu'il  a  fait  d’eux  pour  les  calmer ,^.3,° 

Lo  V  y  s  XII,  Roy  de  Fiance  dans  U  Prcdiétion, 
/.  S.p.  332. 

L  o  v  Y  sXIII.  Roy  de  France  ,danslaPrediélion, 
/.8.P.335. 

Lo  VY sXIV.Roy  de  France  ,  dansla Prediclion, 

/.  8  y.-i^. 

Lovyse,  PrinccluduSang  deFrance,  femme 
de  Henry  Duc  de  Longucuille,  dans  U  Ptediélion, 
7.8.  »,  342, 

Lyon  NE  L.  Fils  de  Tnlbot  ameinc  vn  Corps  de 
Cauallcnc  à  Ibn  Pere,  7  5.  p.i  9.  qu’il  trouwe défait 
près  Icnuillc  ,  y.  j.20.  charge  les  gardes  de  la  Piicdle, 
5:  les  défait,  ihtd.  dcluirc  Us  pvifonnicrs  &  Talbot 
entre  autres,  fe  retire  de  nuit  à  Paris,  p.  221 .  s’y  ren¬ 
contre  lors  qu'il  dlattaqué  ,& garde  le  Quartier  do 
la  Baftille  a caufe  de  Marie ,  /,  u.  p,  446.  s’oppolc  à 
Dunois, P  4îd.rcniierfc les vidlorieu’.x, combac  Da¬ 
nois  5c  l’cmpcfche  de  forcer  la  Place,  p  457.458. 
vient  fondre  en  trouppe  fur  Dunois  entré  dans  la 
Ville, futlepoint  de  l’accabler, p.  450,  en  tll empê¬ 
che  par  Marie, qui l’olfcdefcs  mains  ,p.  455. 

M 

^^^^Arc  h  e  du  Sccoursd'Orleansfons  lapucelle, 

Marche  de  l’Armée  du  Roy  pour  le  Sacre,/,  g' 
p.  255.  précipitée  vers  Pans  apres  Betford,  7.9, p.369‘ 
(ÿ  fuyuAmes. 

Marie  princciTe,  Amante  du  C.de  Dunois  deR 
critclcgeicmenr  ,  7.4.  p.iji.craucrféedars  fa  paf 
fionpai  rouOucIePhilippcs,p.i’4  retirée  à  Fomaj- 
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ncblfavi  anpt'cs  de  luy,  p.  15^  apprend  hnfidclité  de 
fon  Ama:ii  &  refiifc  de  la  croire  ,  p.  ijS.  139  fur  la 
côfïrmatiotuic  la  nnuacllcs’emporre  6c  le  plaint  ai- 
grcnicnt.p  i^o.  le  datte  (i'efpçrance  de  le  regai^tner, 
^clontfrc  qvî’YoI.iiue  aille  vers  luypour  cela,»,!^?.^- 
j'uy:i.\i  voie  leiicnir  lans  (uccésaucc  vne  extrême  dou¬ 
leur  p.  157.  reçoit  Agnes  à  Fontaine  bieau.Jc  entend 
raca.ûlciic  auecpcinc./.y.p.iyy.  278.  s'en  repaie  ciui- 
Icracnt ,  &  le  plaint  de  l’inconftance  de  Ton  Amiuu  , 
p. 278. 179. va  dans  Paris, P  igo.fc  veut  mal  d'ayircr  vn 
volage  ,  Lu.  y?.  q,(5i.  fc  tcjoiiu  dcspvogrcz  de  Char¬ 
les,  dans  l'crpoir  de  rcuoirlon  Amant,  p.  ^64.  le 
voit  preft  à  mourir  court  à  fon  aide  ,  ibid.  le  l'aiiuc 
&  oblige  Ibn  Riual  Lyonncl  àle  Ibiiltenir  auec  elle  , 
p.4(5^. 

Marie,  Fille  vnique  de  Henry  II.  Duc  de  Lon- 
gil  ciiillc  ,  dans  la  Prcdidion  ,  l.  8,  p.  542. 

Michel  Ange  Protecteur  de  la  France  h.iy  de 
Satan,  1. 5  p.  107.  rciicft  la  Foi  me  de  la  France  &  ex¬ 
horte  Chai  les  à  la  dciuu  cr ,  /.  û.p,  250.  luy  ci  ace  Je 
chemin  do  Rheims  ,  p.  15^. 

Mil  lington.  Chef  Anglois,  en  garde  aux 
Faux- bourgs  de  Pans,  anime  les  Ibldacs  à  ruer  le 
Hcraiu,  1, 10.  p.  412. 

Morton  Chet  Anglois,  à  la  défcnce  des  Murs 
de  Pans,  tue  GeofFiOT,  Fii  p-4^ 

M  V  T  I  N  t  R  I  F  &  uillipation  del'Armcc  Françoi- 
fcW  lz.p.  4SI3.1J4. 

N 


Na  V  A  R  R  O I  s  ,  Ennemy  de  Ican  Roy  France, 
cfatis  (a  Gallcne.refueillcr Anglois  6c  le  Breton 
contre  luy,/.-  v  297-  cil  pi  is  par  lean,p.25,S  s’ellha- 
pc  &  delblc  l’Eltac.p  7,00  dcf.tic  parCharks  V.v.502. 
rcnouuci'e  laguerre.fe  joint  à  i'Anglois.cft  défait  6c 
meurebrufle  ,p.  504. 


O 


OR  L  E  A  N  s  prclt  J  périr  Tons l’Anglois,/. i. p.  7. 

(cciniiu  par  la  Pucclie  i.p.  60  (ÿjujtinmes. 
leiie  mil.c  hommes  pour  groHir  le  Camp  du  Roy, 
f.  5.P.199. 

p 


PA  LIS  SE  Chef  François  à  l'attaque  des  Forts 
Anglois  d tuant  Orléans ,  ^ ,  p.  ço,  à  la  Reiicuc, 
/.  6  p  156.  monte  apres  la  l'ucelie  à  lu  breche  de  Pa¬ 
ns  ,  /.  U.  p.  4^75. 

Paris  Icgcrcment  deferir.  /.  11,  v.  442.  battu  en 
brèche, P.44S  IbutFre  v n alfaut  general ,  p. 452.  (ÿ- 
fuynantes.  eft  forcé  par  la  puccile,  &  fon  rempart  oc- 

cupé,p.477.  47S._ 

P  A  T  A  Y  lieu  prés  duquel  la  Puccllcdcfit  Talbot 
5c  le  prit  prifonnier 

P  A  V  M  V.  Chef  François  à  f’artaque  de  Gergeau , 
A  4.  p.  uSi  à  la  Reucüëj/.d.p.  333,  monte  à  la  breche 
apres  la  pjcclle  ,/.  11.  p.475. 

P  E  M  B  R  O  K  ,  Chef  Anglois  défend  les  murs  de 
Pans  ,6c  icnuerreThrafyie,/.  n  p.  4Ç4. 

P  H  1  1.  !  r  p  ES  le  Valois ,  dans  la  Galleric,  préféré 
par  lesE  liais  de  France  à  Edouard  Roy  d'Angletcne, 


reçoit  fon  hommage,  puis  attaque  par  luy,  J.-j". 
p.  195.  IcrepoulTe  luy  donne labataillc  &  U  perd, 
p  2.95  eft  dcpoüillc  de  Calais  par  le  vi(f1orieux,p.  307. 

P  H  1  L  I  P  P  £  s  Duc  de  Bourgogne  dcuanc  Or- 
Ic..ns,/.  I  .p  13.  agité  par  vn  Ange  pour  le  rendre  fa- 
uorabîe  aiix.Atlîcgés,  &  imploré  pas  les  habicans, 
p,  24  parle  à  Bctfotd  en  leur  {-aucur ,  p.  15  en  tfl  .ai- 
grcmeiu  rcfuféjSt  s’enirritc  ,r.  26.  zy,  abandonne 
Betfortl ,  2-p,<59.cnuoyeà  Charles  luy  offrir  vn  ac¬ 
cord  J.  6.  p.2s4.  voit  venir-Agnesen  fon  dtlei  r  &  fe 
ren flamme  pour  clic  ,  /.  7-  p-  le  range 

à  (es  volontcz  ,  p.  lÿ-  //yy/faut,  va  à  Montcicau, 
prie  pour  (on  Pare,  p.  zSi.  dclcend  dans  la  Caue 
où  iltft  enfcucly.  tbid.  voit  le  corps  de  fon  pere  fè 
drtffer ,  l'entend  pailet  &  l’animer  contre  Charles, 
p. 182. 283  s’enretoiirnceffrayé,  p.284.  crouuc  Bet- 
ford  qui  !  attend  &  luy  offre  tout.pourueu  qu’il  l’af- 
hUc  ,  p,  285.  le  luy  accorde  ,  p.zSC,  prtndcougcd’.A- 
gnes  ,  p,  288.  &  lalaiffc  fiirprilc  &  affligée  ,  p.  289. 
dans  la  Galerie  il  poiufuitU  vcngeancedela  monde 
Ican  fon  P:re,  met  CharicsVI.  &  Paris  entre  les 
mains  des  Anglois  .  6c déclare iagucnc au  Daufin, 
p.  310.  eff  porté  par  le  Démon  à  faire  le  Sicge  de 
Cûmpicgnc,'.i2.p.5o6  y  conduir  fes  crouppes 
eftconleillédeleticrlc  Sicge  de  mettre  la  Pucelle 
en  reureté  ,  p.  5 ,7.  le  fait  ije  l’amcmc  à  Roücn  ,p  51S. 

Plaine  de  Pans  legcrcmcnc  dclcrucc , 10. 
p.417. 

PoLrrcondFrc-cde  Suffor'  Anglois,  fuir  après 
la  perce  de  Gergeau  ,  r  cuit  ni  pour  aflllter  fon  Ficre, 
eff  pris  Se  laiffé  lur  fa  foy  pat  le  C.  de  Danois  ,  /.  4. 

p-T??. 

PoTON  Saincrailles,  l'vn  despcincipaiixChefs 
François, a  l'attaque  des  Forts  Anglais  dcuanc  Or¬ 
léans,  l.yp  po.à  la  prife  des  Tourn clics  /.j.  p.  us.cfl: 
de  l’ai  is  delà  Pucelle  à  l'attaque  de  Gergeau  j  4. 
p.162  commande  l’cfcorcc  de  la  Garnifon  de  Bau- 
gency,  /,  5.  p.  207.  pourfuit  &:  combat  Talbot  pré* 
Icnuiilc,  p.2op.commandevnedcs  attaques  depa- 
ris,  /.  H.p.  452.  opiniaffre  en  vain  l’cfcaladc,  p.4.^j. 
confcillc  Charles  de  fe  retirer  eftanc  abandonné  des 
flcnsnmtincs,  /.ii,p.495, 

P  R  E  G  E  NT  îslagiftrac  d'Orlcans  ,  harangue  la* 
Puccile  an  nom  du  Peuple  deliurc  t.p,  iiô. 

PvcELLEVoit  dcfccndrc  vn  Auge  dans  vn  globe 
de  teu,  i.  |.  p.  !p.  1  entend  qui  luy  pailc  ,  p.  21.  Icnc 
qu’illuy  donne  iavalcur  5c  la  force,  p,  22,  vavers  le 
Roy  couuerce  d’vn  niiagc,p.23.acriuc  furie  point  de 
fon  départ  pour  Auucrgne  ,p.  32.  luy  parle  de  la  part 
de  Dieu  ,  p.  33.  luy  rend  le  cœur  &  l'cl'pcrancCjp.  35. 
rt  çoit  les  armes  du  Roy , mais  non  Ibn  efpéc ,  &  de¬ 
mande  celle  de  Fier  bois ,  p.  3p.  fe  icticc  pour  prier , 
p,  40.  demande  des  crouppes  au  Royj/.a.  p.  4i5.  s’en¬ 
ferme  poureferire  aux  Afliegeans,  p  ^-j.c^fuyHAr.t, 
fort  &  crouuc  lalcuéc  faite  30.  voit  venir  Gode- 
ftoy.ihid.&c  l’entend  qui  demande  fecours  pour  Or¬ 
léans,  p.5  4,  parle  extatiqiicme.ir,  ».  52.  voit  appouer 
FEfpécdc  Fierbois,p.54.la  prend  des  mains  de  Chaû 
ccau  roux  ,  fait  fa  puctc  à  Dicii,p.3(3.entend  le  Récit 
de  fon  Trompette ,  p.  57.  promet  la  perte  del’Aii- 
gloi$,6c  cmpcchc  le  Roy  delà  f  ivure ,  p.  58.  marche 
vei  s  Orléans,  p.  59.  par  le  à  Ibs  runippes,  (îo.  charge 
les  ennemi*,»,  di.  demande  rjlliltance  du  t^uLp.  -jy. 
l’obtient, p.  67.  force  cous  obI1acies,p.  73.  refpirc  fur 

le  champ 


le  champ  de  bataille, p'.74.Tcçoit  les  allions  de  gi  a- 
CCS  du  Gorite  dcDunois  fcucrcmentj^.jj.  (uy  donne 
de  l'amour,  prie  pour  le  fucccs  du  Conuoy  , 
&  eft  exaucée,  p-'TJ.  a  l'applaudilTèmcnt  des  Aflîc- 
geSj  p.  7S.  marche  en  triomphe  vers  le  Temple, 
p.-jç-y  remercie  Dieu.p.So.voir  d’vue  Tour  le  Caiw- 
peincuc  des  Auglois,  p.  82.  fe  retire  dans  vn  Mona. 
fterc,  p.85  ddpolc  l’attacjuc  des  Foi  es  Augiois  ,  /.  5. 
p.50.  en  prend  vn  à  forcer, p,pi.  parle  àlVs  troup- 
pfs,&  fait  donner, ^.pi.fÿ-y/jyK.dcsfait  vue  crouppc 
d’ennemis  (ovtis  des  aiuics  Fons,  fur  cllc,^.  95.  ic- 
tourne  dfon  Fort,&:  le  force, ^.578.99. campe  amour 
des  autres,  p. 100.  entre  prend  ccluy  des  Tourncilcs, 
102. 105. cft  troublée  par  les  D(  nions,  J:  blcnée  par 
Bctfordj-p.iop.eft  guenc  par  vn  Ange,p,ii2.  voit  les 
Angescombactre  lesE)emons,  p  115.  donneau  Foit 
vnc  féconde  fois,  &  l'emporte  allilU'e  de  la  Te  l  eur, 
P 'Il  7.  pourfuic  fa  viéloirc,  p.\ii.  ci  relie  vn  troféc  des 
dcfpüuillcs.p.ii;.  monte  dcfl'us,  &  parle  aux  vain, 
queurs,  ^.124.  reçoit  les  ciuilitésdes  habit  ans,  p-ny- 
Loge  Tes  ecouppes  dans  les  Forts  conquis,  p.128  •  va 
à  Chinon  vers  le  F^oy,  luy  annonce  le  fucccs  d'Or- 
Icans, l’exhorte  à  armer  puilTaHimentjs’en  retourne. 
Se  emmcinc  Alençon,  /.  4.^.1 46'.  (ÿ-yl/ya.  parle  au  C. 
de  Danois,  Se  forme  l’cntreptifc  dc'GcrgcaUjp.i^^  S. 
marche  vers  les  murailles,  poull'c  la  garnil'on,oiiuic 
les  trcnché-s,  itfufc  l’alfaut  de  nuit,  fait  donner  de 
tous  coilé-i.i;.  160.^ j4<ji».prciit'it  la  mou  d'Alençon, 
Si  l'cmpefchc ,  monte  à  l’cfchc!]c,&  malgré 
Anglois  Si  Démons  emporte  la  Placc.p.iôS.tÿ-ywj». 
prend  SufFütr,p.i72.  y«^«.cnuoyc  les  priibniucrs 
à  Orléans,  p.ijy.  auife  Charles  du  nouucau  fucccs, 
&  prclfe  l’armement,  /.  5,  p.i8i.  fait  marcher  vers 
McuiijOÙ  elle  pafTcjic  va  alTicget  Daugency,  p.200. 
clcue  vn  Caualier,  p.ioj.  reçoit  Anus,  p.  204.  &  la 
place  à  compofition,  P  207. va  contre  Talbot, p.210. 
le dcfcouurc, p.2ii.  l'attaqutjpuij .  l’enfonce, p».ii 6. 
le  blclTc  &  le  prend, p. 217. desfait  les  trouppes.p.218. 
entre  dans  Icnuillc,  lifid.  vient  trouuer  Charles  en 
fon  Camp,/.b,p. 226.1e  coufolc,p. 227. l’oblige  à  faire 
la  Reueuc  ,  p.  iiS.  la  voit  auec  luy,  p.  219.  chalTe 
Agncs,p.245.  mcinc  Charles  voir  l‘Artillcric,p.245. 
intercédé  pour  Artus,  bannit  du  Csrap  les 

impudiques, p.255.  le  plaint  de  ce  qu’on  n'a  pas  obli¬ 
ge  Auxenc  à  ouurir  ]csporccs,p.257.&  du  refus  que 
Troyesa  fait  de  donner  pall'agc  au  Roy,  p.255).  rtf- 
pond  grauement  à  l’Archcucfquc  de  Rheims  qui 
confeilloic  ]arctrairre,p,26o.  fait  continuer  la  mar¬ 
che, &  prcndTcoycs  fans  canon, p. 261. zéi.alli tic  à 
la  Ceremonie  du  Sacre,  l,  8.  p.  318. 522-  parle  ambi- 
gucmcntdii  Fils  dcBetford,  p.  317.  promet  auRoy 
de  luy  faire  entendre  fcsVoix,  &  par  elle  l’auenir, 
P  328.  les  luy  fait  entendre  dans  la  Grotte  de  Saint 
Marculphc,  p.329.  /«j-w.la  quitte  dans  la  loyc  de 
fa  more  prochjine,p.348.  vient  aiicrtir  le  Roy  qu’il 
cfl:  temps  de  marcher,  /.  9,  p.363.  luy  f.iic  honte  de 
fes  douces,  &  le  rameinc  à  la  railbn,  p.  366.  ç^fniu. 
prend  plaifir  à  le  voir  agir  en  Roy,p  569.  va  iccon- 
noiftre  de  nuit  le  Camp  des  Anglois, p.387-fctour- 
nefurfes  pas,  &  eft  arrefléc  par  Termes, p. <88. don¬ 
ne  dans  le  Vallon  ténébreux ,  p.  390.  chalTc  leDc- 
mon, parle  à  l’armée,  luy  rend  le  cœur, ôc  la  fait  mar¬ 
cher  vers  I'cnnemy5p.394,  calme  le  trouble  de  T  Ar¬ 
mée, /-lo.  p.qoS.  i'cgaigne  le  Roy  efbranlc  pat  Çil- 


lon,  p.4i6'.  reprime  la  chaleur  dufüldat,p.4i9,  force 
le  Fauxbuurg,  &  chalTc  l’Anglois  iufqu’aux  niui  ail¬ 
les, p,4i5.  reuient  vers  le  Roy. p. 45:.  fait  ccirci  1cm- 
bta(cmcnc,&  lemeitrc  au  lendemain  l’ailaiu  de  la 
Ville,  P  4',j.rcticm'  la  fougue  des  trouppes,p.436, 
leur  parle  en  vain,  Si  les  laiflc  donner,  p.451 ,  lil  par 
tout,  p,  43 2’  conduit  l'attaque  de  la  bicc  hc,  p  455. 
fairicmoiuer  les  (bldars,  qui  font  icpounés  pour  la 
féconde  foi.s,  y  fait  donner  Rodohe,  p.468. 

le  voit  icnucilcr  pai  Talbor,  y  monte  tlie 

me^mc,  p.47o.conibatué  pai  Talbot, y. ^71  ffc  b!ef- 
fcé  vient  aux  prifes  auec  luy,  p. 472. le  pncipnc  dans 
le  fefTé,  &  le  fait  piifonHier,  p.473.  b.mdc  la  playe, 

&  retourne  à  U  breche,  nfhfiéc  du  Cirl,p,474  y 

donne,  &  la  force  malgré  10111,^,474.  tr  cmfhtiuc 
le  remparr,p.4  7'7.cnicnd  Tonner  la  re  et  ait  te,  f  .4-8. 
quitte,  rcuieiu  vers  le  Roy,  en  tft  rcceuc  auec  inju¬ 
res, /.ii,p.4S8.  6c  chaflc'c  indignement,  p.qSp.  prie 
le  Ciel  pour  Charles,  p. 490. n'obticiu  jiour  luy  que 
la  vie,  fie  a  01  di  c  de  l’abandonner,  p.49;.  part.p.49i. 
icdoublc  en  vain  fa  prière,  p.49'7.  quitrc  fes  armes, 
p.joo.  les  foiihaittc  necclhires  au  fallu  de  la  France, 
fie  l’obtient,  P.501.  s’en  va  vers  Compiegne,  p.^02. 
choific  dans  la  Forefl  vnc  Grotte  pour  y  finit  fes 
iours, p.joq.  cfl  foitcc  par  fon  Freic  de  l’abandon¬ 
ner,  p.yoû.  le  retire  dans  la  VMlc,rcfu(c  de  repren¬ 
dre  les  aimes, y  cft  obligée  parFlauy.p.jop, 
s’araie  auec  ton  Frère,  fie  dans  vnc  fbriic  desfait  tout 
ce  qui  fc  rcr.contic,  p.  510.  eft  cnuclopéc,  rcfiflc  fie 
s’allüir  fauucr,  p.51!.  512.  quand  Fl.uiy  îciie  le  pont, 
fie  U  laifTc  à  la  meicy  des  enricm)s,p.5i3 .514  elle  de¬ 
meure  pnfe, fie  s’cliianouït  de  foiblcn'e./.  5  5  cApen- 
féc  fie  giicricpar  Picrre.pavtifan  des  Anglois, p,  51  c;. 
plaint  lcRoy,/i‘î4.  clt  mcréc  àRoücn,  p.518.  mile 
dans  vn  cachot, p.  jip.  y  fouflic  fV.s  peines  auec  pa¬ 
tience,  &  en  loue  Dieu,  tbid.  cft  aHiAce  d'vn  Chœur 
d’ Anges  auec  qui  elle  pnc,au  grand  cft onncmeni  de 
fes  gardes,  p.520. 

P  V  D  B  V  R  ,  Perfonne  Pi  ctique  deferitte Icgcre- 
ment,  /.t  p.  475.  relu  cille  les  François  poui  la  bre- 
chc.  tiid. 

r  V  Y  s  E  V  X  Capdorat  Chef  François  à  l’attaque 
des  Forts  deuant  Orléans,  /.j.  p  90.  monte  à  collé 
de  la  Pu  celle  à  l’alTaut  de  i’vn  de  ces  Fores,  p  97.  Il 
luit  àla  brèche  de  Paris, /.n  p  4-5. 


R  A  M  £  s  T  O  N  Chef  des  Angloic,  commandant 
vn  des  Quaiticts  du  fiege  d’Oi leans, /.  2. p.Si. 
défend  le  Fort  attaqué  par  la  Pucel!e,/.3.  p.94.  àla 
fécondé  atuquc  tftcmpoité,p.98.  aftifte  Talbot  au 
combat  de  Pacay,  /  5.  p.213. 

R  E  N  A  V  D,  ieunc  Caualier  à  la  prife  de  Gerseau 
picfle  ieplusSufforc,  cftchoiû  par  luy  pour  fc^cn! 
dre,  fait  par  luy  auparauant  Cheuaher,  donne  fon 
piifonnicrà  la  Puceile,  p. 73.74. 

RenaVo.  Archeuefquc  de  Rheims  parle  dan^ 
le  Conleil  à  la  Puceile  pour  n’aller  point  à  Rl  ei.ns, 
/.6.  p.i5y.  cft  blafméfeuercmcnt  par  elle,  p. 1-50.  fait 
la  Ceremonie  du  Sacre, /.8.p. 319, 

R  E  N  b',  Prince  Duc  d’Anjou  ,  à  la  Reueue,  l.s* 
p.:33 -commande  vnc  des  attaques  deParisd.u.p.^j^ 
Xxx 
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Revhve  de  l'Aiméc  Françoife  dclcrittc , 

jt.  17.C. 

R  H  I  -Vf  s  cliafTc  la  garnifon  Angloircjôc  reçoit 
Chaclcs,/.  6.p.iC\ 

R  I  E  V  X  Ci'cf  François  à  l'attaque  des  Forts  dc- 
uanc  Orléans,  <50.  commande  vnc  des  attaques 
de  Pans,/.ii.^,45i.  eflayeen  vain  de  retenir  le  Camp, 

Rodes  porte  la  Cornette  blanche  à  la  Rcucuc, 

1.6. p.z^o, 

Ro  D  O  L  F  E  accompagne  fa  Sœur  la  Pucellc  à 
Chinon,  /.  i.  p.ii.  combat  vaillamment  au  fecours 
d’Orleans,/.2.p.^4.attaquc  vigouieufcmentlcs  Forts 
Anglois  deuant  Orléans,  p. 574.  cft  blclTc  à  Ger- 
geau,  I.^,  mené  à  Orléans ,  p.iy7.doni5e  i  la 
breclic  de  Paris,&  s’y  fignalc,  /.ii.p.4(j8.cft  renucr- 
fc  par  Talbütjp.^yo.luu  la  Pucellc  dans  farcrraiice, 
/.U.  p.^çi..  501,  la  nourrit  dans  (a  Grotte,^,  ju^.  la 
meine  dans  Compiegna,  p.  ^o:»-  l’arme  pour  dé¬ 
fendre  la  Place,  P .  jio.combac  aiicc  elle, p. 511.  rom  - 
bc  blelTé,  p,  5,4.  cft  penlc  (Sc  gueiy,  p.jtS.  mcr.é  à 
Roiicn.ic  mis  dans  vn  cachot, s’impatiente  mur¬ 
mure, p  y.^. 

R  O  &  £  it  Frered'Agnes,  enuove  par  Amaury  vers 
Agnes  pour  la  lappcilcr,  l.y  p/ib'ô.  la  va  trouucr, 
p.187-  biy  l'-ilc,  191.  picparc  fa  Grderc,p,i94. 
iy  fait  embarquer,  p. 198.  vient  au  Camp  aucc  elle, 

1.6.  p.  242.  l’accompagne  en  Ton  voyage  vers  Phi- 
lippcs,  l.j.  p.  2yi.  fc  charge  de  la  rccepimn  des  Le. 
gats  à  Fontainebleau,  Scieur  explique  les  peintures 
de  la  Galerie, p.ijjt.  i^j-fiyuantts. 

S 


SA  c  R  E  du  Roy  Charles  V 1 1.  apprefts  &c  Cere¬ 
monie  deferitSj/.S  p-3i7.  er 
Saintesevere  Clicf  François  à  l’attaque  des 
Forts  Angiois  dciiaiu  Orlcans,/.t.p.  90. 

S  A  T  A  N,  aprend  le  péril  de  Betfordà  rafTaur  des 
Tourncllfs,  cnuoyc  vnc  légion  de  Démons  à  fon 
ayde,  /.;.p.ioS.  cil  .nierfy  du  r.oiuicaii  danger  dclJet. 
ford,  uC  le  vient  afliftcr  Iuy.mefmCj/.9.p.'57i.cF/»y#. 
tire  laTcri  cur  à  (üu  Paity,  p.  378'  reueft  la  forme  de 
l’ArchcucIqtic  de  Rlicim5,p.  381.  parle  au.xtroiippes 
contre  la  Pu  cl  lie ,  p.  cft  cliallë  par  elle,  p.^po. 
excite  Ifabcau  fous  h  figure  de  Fafeoe ,  à  tenir  Pans 
ouucrt  au  fugitif  Berford,  /.io.p.401.  à-  f’jn-  ayde 
Millington  dansilc  meurtre  du  Heraiu,  p.qiz.  don¬ 
ne  àAmauiy  les  fiambeaux  pour  bruncr  IcsFaiix- 
bourg  de  Paris, p. 427. anime  icsFrançois  àcet  cm- 
brafemenr,p.  41S.  aiïiftc  les  Anglois  à  la  dcfenccdc 
Paris,  /.11  -  p  4S1.  conduit  le  dard  de  la  Pucelledans 
le  fein  d’Amaïuy,  6:  en  donne  aiiis  à  Giilon,p.482 . 
trouble  1  Annce  par  fon  cry,  p,  4S7.  l’mcice  à  laic- 
uolce,i?c  la  fait  di.'îîpcr,  p.494,  feiéjoiiit  du  fucccs, 
p.45ff.  fuit  la  Pucellc,  p.joz.  infpirc  à  Philippcs  d’af- 
llcgcr  Compicgnc.p.jo^  porte FUuy  à  Icuer  Icponr, 
&excluie  la  Pucclle,  p.^ii.  parle  à  les  Démons, les 
laiftc  pour  aebeuer  dclaperdre,p.52i.  A;  le  retire  aux 
J;nfers,p.52i. 

S  E  CO  V  K  s  d'Orléans  par  la  Puccile,  /.i.  p.  (Jo. 
er  fnynaKtcs- 

SENtscEY  Chef  François  à  la  Rcucuc  ,  Le. 


S  £  R  A  F  I  N  enuoyé  de  Dieu  pour  rendre  la  Pu~ 
celle  plus  propre  à  enflammer  d'vn  faint  amour 
l’Armée  Françoifc,& fur  tout  le  Conte  de  Danois 
l.x.p-76.  ' 

S  IEG  E  de  Baugcncyqui  ferend  dcoranoficion, 

l.y  y.  201. 

S  I  E  G  E  de  Troyesqui  fc  rcndàcompolîtion,  /  5, 

p.x6(,. 

S  O  L  I  T  V  D  E  où  la  pucelle  fe  retire  defctitcc 
A12.P.504. 

s  V  F  F  O  R  T  .  IVn  des  principaux  Chef,  Anglois, 
commande  l'vn  des  (Tuarners  du  Siégé  d'OrIcans, 
/.l.p.Sa.defcnd  Gorgcau.f  4  p. Itfj.fyÿi^.ell forci, 
p.174^  a.r  ferme  au  pont ,  cV  7  eft  pns,  ayant  fait 
Cheuahetauparauaut  ccluyà  qui  ,|  (i  rend  p  ni 

&/!iy!!f!nicj,  'L'/  ' 


T  R  "f  7’  ''  P'"™" Chefs  Anglois  fous 
i  Betfurd,  commande  feul  vn  desQuïtticts  de 
eut  S.ege,/.a  p  St.  defend  les  Toutuc^  auec  luy, 

/  4  p.llS.  y  cil  force, & tombe  dans  la  Loire, (efamte 

alan.ige,p.,ij,  cil  cntrailnc  par  la  Terreur  rni 
veut  leeours  deB.rugency,/.5,g.,o  p, 
p.iop  ch  m.s  en  defordre  par  vn  Cerf,  p.ti,  cil  at 
mqué  par  a  Pucclle,p.a.j  cf  ;»y«.  enfoncé; a.tf 
blel,c,collet.c,&  pc.s  par  elle,  p.a.7.  del.uré  par 
LyonncI  p.aij  veut  fcia.r  lut  les  Fransois,  quand 
les  Fauxbourgs  de  Pans  furent  bruflcs,&  en  cllem- 

pclcheparBe.ford.;.„.p.44;.rcp„uirclesFrançois, 

la  brèche,  P.4S5.  y  (oullienr  l'airaut  delaPucellel 

T  A  N  N  E  c  V  Y.Chcfdu  Coufcil  dc  Châties  VU 
porte  'ordre  de  la  Reueué.U.p,,  ,8.  1,  c 

lauuc  le  Daufin  Charles  du  carnage  dc  Pans  /  , 
p.io,.  venge  la  mottde  Ibn  Ma.llrc  lut  fon  Artinih 
P-5io.vatcccuoirlaV.lledeLaonpouc  le  Rov  n' 

p.yi.  ieu,ent  au  Camp,  f.o,  ^,405.  parle vmoure'u-' 
(cmcnc  pour  la  contmuanon  de  l'encreprife.»  4,0 

tiauaj.lepour  les  préparatifs  dcl’an'aiit, 0,4, a.preirc 
Iarctta]ttcduRoydcdcuantI)aris,/,ia.„  .5,  pem 

meinedcforce,p,49t5.  ^ 

Temple  de  Rheims  défait  Icgcrcmcnt  /  S 
p-  ;i<5.  * 

Temple  de  S.  Denis  Icgcrcmcnt  deferir,  /  it 
p-499- 

Termes  Chef  François  à  l’attaque  des  Forts 
ABg!o.sdeuantOrleans,/.}.7s.9o,cr/«y«.  piclTc  l'cf. 
calade  deGcrgedU,/.4.p.i^i.  veur  empefeher  la  Pu¬ 
ce. le  de  s  expoferà  la  fureur  de  l’Armée, /.p.  y.-^Sp. 
Terrevr,  Ferfonne  poétique  deferitte,  /  , 

PAIS,  intimide  les  AngIois,& Talbot  mefmcdeiiant 

Odeans,  p.ir7.ery«)'»-aydeàprendrc  BauiTCiuy  /  ç 
p.200.201.  àfairc  rendre  Troyes,  Le.  v.zôi.lcn^à 
pemon  pour  jecccr  le  trouble  parmy 'IcsFrançois, 

/.p.p.gSp. 

Tranchée  dc  Gergeau  légèrement  deferitte 
l.^^.p.ieo.  ’ 

Troyes  pds  fans  canon  par  ftraragemc  le 

V-  itî:.  ’  '  ■ 


VAlfekgvb  chef  François  J  l’attarjoe 

Forts  Anglois  douant  O  titans, /, j.  ^t.ÿo.a'wntc 
aptes  la  Pucelle  à  la  breche  de  Paris, 

V  E  N  D  O  N  N  E  à  la  fottic  de  Compiegne  fur  les 
Boutguignon5,faintlaPucelleparle  corps, &  la  fait 

prifonniere,/.i2.p.5i5' 

VeRdvram  chef  François  a  l’artaquc  desForts 

Anglois  deuant  Orléans, 

V  I E  R  G  «  Mete  de  Dieu  parle  pour  la  France,/.  I. 

**  V^t'  O  N  O  L  E  s  la  Hire ,  IVn  des  principaux  Chc)s 
dç  l’attaque  des  Forts  Anglois  deuant  Orléans,/,  j. 
p.  90.  commande  vnedes  attaques  de  paris,  Au. 
^.451.  eflaye  en  vainde  retenir  les  François  rauemes, 


\T0  t  a  n  t  e  Confidente  de  Marie  l’aucrtit  du 
^  changement  du  C.dc  Dunois,  A4.  138.  fait 

jç^^i,idrcfa  Maiftrcflc  à  rcniioycr  vers  luy,^.  14.^. 
14J,  y  ?.*  dcgmféc  en  pagc,luy  parle  aucc  vigueur, 
p_j^p.^y/fya.l’craciu,&  l’auoic  regagné  quand  la  Pu- 
callc  le  luy  vlcnr  rechanger, p.156.  s’en  retourne  def- 

erperèevcr5)Maric,p.i57. 


F  I  N 


F  A  VT  ES 

PKefmte  c.ii.  virfo.  &  fortifier  lifix.  fie  de  fortifier. 

A  iii.'ucrj'».  refl'embe  ArefTemblc 
P«^e  é.t/.it.  propre  l.  meCme 
i'.io.'t'.ij.  à  fl  e^K,  à 
i’.itf.v. 10.  rendre  l.  faire 

w.it .  Et  dâs  leurs  intctcfli  mettre  AEt  par  leur  iateieft  régler. 
J'.iS.v.tj,  fcul  A  feule 
P.jÉ.v.ii.  peut  I,  crainte 

J».48.'W.i.  Aaoient  contre  leiSr  Chcfl.Auoicnt  depuisfcng  teps 
iiid.  que  vos  bras  en  fufl'ent  l.  que  l'Anglois  en  deuinlt 
i'.fifi.’U-i+.'on  A  ou 

r.67>v.i^.  Nous  ont  tous  deux  du  feu  Jafchcmcxit  A  D'vnc 
honreufe  flamme  ont  tes  iour* 

P.éi.v.f.  tmafie  A  ramaffe 

f.Si.v.ij.  par  l'AngloisrepoufTés  A  de  leurs  corps  tenuerfés 
renuerfe  pour  l.  le  fait  chcoii  comme 
^.loi.v.i  O.  des  A  les 

P, 10 J.V.17. marteaux  lourds  A  lourds  marteaux 

P.i04.'ï'.7. butent  Atendcnc 

P.iiy.v.io.  choifis  A  exquis 

T>,lt8.‘U.4.  diferet  Adifcrc 

P.tjj.'w.t*.  jerois-jc  l-  feroîs-je 

i» .145.1/. îi.  traueftir  /.préparer 

P.ituv.f.e.  Puis  defpcfchant  an  Roy  fur  li  Place  •otiquife, 
L’informe  du  progrès  /.Puis  defpcfchant  au  Prin¬ 
ce  en  peu  de  mors,  Pauife  Du  glorieux  progrès 
P.I97.i5,i8.  Renforce  /.  Confirme 
P.158.1/.11.  aulrons.  Aauirons, 
y.iÿÿ.i/.ÿ.rcnaifTaute  A  rcnailTantc 

P.ioi.i/.it.  S:  fc  dcfcoaurc  grande  Aitnpetucufc  Si  grande 
P.ioi.v  ir.  refueillé  /.irrité 

r.iio.'v.ii.  Et  fur  ce  rocfme  temps,  en  ce  lieu  mefmc  l:  Ils 
trauctfent  la  Loire,  fie  fur  ce  temps 
P.tiy.i/.i8.  excitent  /.  animent 

P.118. ■t/,15.  LaSainceen  fon  pouuoir ayant  rcceu  i.  La  triom¬ 
phante  Sainte  auan^anc  vers 
P.158 .1/.18.  qn’aux  /.qu’aux 
P. 148.11. lé.  qn’il  /.  qu’il 
p.ajo.i/.ij.doic  /.dois 
P.i8y,i/.  ce  /.  le 


COEEIGEE- 

P.501.  i/.j.  trompe  A  împofe 
P.5o8.i/.i.Agincouct  /.  Azincourt 
1^.3i8.i'.i}.  Son  char  /.  Elle 
P.31J.1/-ÎI. fie  dommage  /.ficle  dommage 
P.}S7,i/.4.  vnc /.  vn 

P. 5 5 p.i», té. vingt  Princes.vingt  Héros  /.vingt  Princes  redoutes 
P.5J0.1/.1.  LcPrincc  vénérable  au  fortitdu  A  Charles  fort  à  la 
fin,  fie  quittait  le 

P.jji.i/.u.  D’auoir  appris  pour  luy  le  Bourguignon  /.D’appteo» 
dfc  que  pour  luy  Plùlippesfoit 
p.iyj.*»!.’}.  Coupables  A  coupable 
P.?66.i/.i.jufqu’cn  /.mefmc  en 
jiifqu’en  I.  mefmc  en 

p.373.1/  ij.  D’eux  apj'tend  /.Apprend  d'eux 

P.382  i/.i7.von5  /.vous 

P. 38/1.1/.!.  ce  mal  en  A  ce  malheur 

P. 39  s.  1/  3.  chers  font  tous  les  /  ménagé  teS 

P.414.H.17.  obflaclc  /.  arreft 

•v-aS.  Si  trop  foiblcs  pour  eux  fe  trouuoient  les  f.  S’ils  trou? 
uoient  pcud’obftaclc  en  Tes  premiers  dehors 
P  430.1/ .t.  Encore  que  fur  luy  fonde  /.Et  toutesfois  fur  luy  fond 
P.43I.1/.1.  en  plus  /.  en  vn 
P.434.1/,9,  le  trouble/  la  trouble 
P. 437 .1/.11.  remparts  afleruis  A  beulcuards  captiÊr 
P.44: .  1/.9  .vaut /.  eft  feule 
P.444.1/.17 .chefs  I.  murs 
11.18.  vous  /.  les 
P.4J4.V.IO.  Mais  /.Et 

P,4;8.i/.).  Et  le  bras  haut  Icué  chacun  cherche  /.£c  chacun  le 
bras  haut  mire  Sc  cherche  ' 

P.475.-t/.i6.  prclTe  /.  prefle 
P. 481.11  10.  btuyfant  /.vol du 
p.48g.  v.ij.  fon  A  ton 
P. 489.1/. lé.  charge  /.chaosc 
T, 49j.v.ii.  dansTesfers  A  lousl'Angleis 
K.14.  Qim  Betford  /•  Si  Bctfotd 
P.504.1/.19.  humaiu  A  humain 
'P.yoÿ.'V.î}.  Ca  A  ça 

P.jti.v.é.S’ilncvouscnrcBoit  parle  feu  tr. /.  Si  l'Eofcrdtla 
mort  Dc  vous  voù  ti. 


PRIVILEGE  D  V  ROT. 


OVYS  PAR  LA  GRACE  DE  DIE V  ROY  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE  ;Anos  amc2& féaux 

Confeillcrs,  les  Gens  renans  nos  Cours  de  Parlemcnt,Mai/lrcs 
desRcqueftcs  ordinaires  denoftre  HoIlel,BaillifsjScncfchaux, 
PrcuoEsJcursLieutcnans,  &  à  tous  autres  de  nos  Iufticicrs&: 
Officiers  qu'il  appartiendra,  S  a  L  v  T.  Noltrechcr  &:bienamc 
le  Sieur  Chapelain^  Nous  a  faitremonflrcr  qu’il  acom- 
pofe  vnPoeme  Héroïque,  intitulé  La  FuuUe  eu  la  France  De- 
Hun  e,  c?'  autres  Ohura^es  de  Vers  ck"  de  Projè,  \c{<\uc\s  \l  cfl  foli- 
citc  de  donner  au  public,  ce  qu’il  ne  peut  faire  lans  auoir  nos 
Lettres  nccelTaires,  qu’il  nous  a  tres-humblemenc  fupplié  de 
luy  oélroyer.  A  ces  CAvSES,&:defirantgratificr&fauo- 
rablcment  traitter  ledit  Sieur  C  h  a  p  e  l  a  i  n  ,  Nous  luy  auons  permis  &  permettons  par 
CCS  prcfentcsjde  faircimpriincr,  vendre  &:  débiter  en  tous  les  lieux  de  nortreobeiHancc, 
tant  ledit  Poeme  Héroïque, contenant  plufîcurs  Liures  ou  partie  d’iccux,que  tousfes  au¬ 
tres  OuuragcSjfoic  de  Vcrs,foit  de  Profcjpar  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu’il  voudra  choi- 
fîr,en  vn  ou  plufîcurs  Volumes, conjointement  oufcparcment,cn  telles  marges  caraftcrcs, 
Sautant  de  fois  que  bon  luy  lemblcra, durant  l’cfpacc  de  vingt  ans  entiers  &  accomplis,  à 
compter  du  iour  que  chaque  Pièce  ou  Volume,  qui  fera  mis  auiour,cn  vertu  des  prefentes, 
fcraachcuc  d’imprimer  pour  laprcmicrcfois,  Et  pourle  regard  dudit  Poemede  laPuccl- 
lc,au  cas  que  l'Expolant  n’en  donnafl;  d’abord  qu’vnc  partie  au  public,  Nous  voulons  que 
quand  il  le  donnera  entier, Iclditcs  vingt  années  ne  commenceront  à  courir  que  du  iour 
qu'il  feramis  enlumierc  auffi  entier  pour  la  première  fois,  Sccomme  fi  rien  n’en  auoirefte 
imprime auparauant  Et  faifons trcs-cxprcflcs  defencesàioutcspcrfonnesdequclquequa- 
litc  éc  condition  qu’elles  foient,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre  ny  débiter  en  aucun 
lieu  de  noflrc  cbcifiancc,  aucune  choie  de  ce  qu’aura  fait  ledit  Sieur  Chapelain,  tant 
en  Vers  qu’en  Profe,  fans  Ton  confcntcment,ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luyTous  pré¬ 
texte  d’aiigmcntaaon,  corrcfbion, changement  de  titre, faufies  marques  ou  autrement,  en 
quelque  forte  que  ce  foie.  Défendons  mcimcs  tous  Marchands  Libraires  &  autres  qui  ne 
Icront  nos  Sujets,  d’apporter  en  ce  Royaume  fans  la  permiffion  de  l’Expofant,  des  Exem¬ 
plaires  d’aucun  de  fes  Ouuragcs  qui  pourroient  auoir’cfié  imprimez  en  païscfirangeilc  tout 
à  peine  de  trois  mil  liures  d’amende,  payables  fans  déport  par  cliacun  des  contrcucnans,5c 
applicables,  vnticrs  à  Nous, vn  tiers  à  l’Hoficl-Dieu  de  Paris, &:  l’autre  tiersauditExpo- 
lanCjOU  à  ceux  qui  auront  fon  droit,  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  &  de  tous 
dcfpcns,  donmiagcs  Sc  inccrdt,  à  condition  qu’il  ne  pourra  faire  imprimer  aucune  Pièce  de 


Théologie,  fans  en  apporter  auparanant  i  noftrc  Cor.fcj]  rApproi-at'on  de  laFacu'té,cn 
bonne  forme  &  fignée  de  Deftciirs  de  Sorbonne;  &  que  s’il  fait  aucun  Cuiirage  de 
Tolitique,on  concernant  l'Ellac.  il  fera  vcii  en  noftrcdit  Confeil  auant  que  d’cflrc  mis  fous 
la  preflc,&  encore  à  la  charge  de  faire  mettre  deux  Exemplaires  de  chaque  'Vol urne  qui  fera 
imprimé  en  vertu  des  prefentes,  en  noftre Bibliothèque  publique.  Se  vn  en  celle  denollre 
trcs-cher  Se  fea!  le  Sieur  Si  gv  i  er,  Cheualier  Chancelier  rie  France,  auant  que  de  les 
expofer  en  vente, à  peine  de  nullité  des  prefentes.  Dv  contenv  dcfqucllcs  Nous  vou¬ 
lons  que  vous  faciès  ioüir  piaillement  &  paifiblcment  ledit  Sieur  C  h  a  r  e  i  a  i  n,  Se  ceux 
qui  auront  fon  droit, fans  fouffrir  qu’ils  reçoiuent  pour  ce  regard  aucun  cmpefchcmcnt. 
■ÿ  O  v  E  O  N  s  auflî  qu’en  faifant  mettre  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chacun  dcfdits 
Volumes  vn  Extrait  des  prefentes,  elles  foient  tcnuëspour  deuëmcnt  lignifiées, & que  foy  y 
foit  adiouftéc.  Se  aux  copies  collationnées  par  l’vn  de  nos  amez  &  féaux  Confcillci  s  &  Se¬ 
crétaires,  comme  à  l’Original.  Mandons  au  premier  de  nosHiiilficrs,  ou  Sergens  fur 
ccrequis, défaire pourl'cxecutiondes prefentes,  tous  exploits nccclfaires,  Se  fansdeman- 
der  autre  pcrmilTion-.  C  AR  tel  est  nostre  plaisir,  nonobftant  oppofitions,  ou  ap¬ 
pellations  quelconques,  Se  fans  préjudice  d’icelles,  pour  Icfqucllcs  Nous  ne  voulons  qu’il 
foit  différé;  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  Se  autres  Lettres  à  ce  contraires,  âuf- 
quclles,  Se  aux  dérogatoires  des  dérogatoires  y  contenus ,  Nous  aiions  dérogé  &  dérogeons 
pour  ce  regard  par  ccfditcs  Parentes.  D  o  N  N  e’ à  Paris  le  ttoifiefme  iout  de  Mars, l'an 
de  Grâce  mil  fix  cens  quartnte-trois  1  Et  de  noftrc  Regne  le  trente- ttoifiefme  .  Signé, 
Par  le  Roy  en  fon  Conlcil,  Co  NR  art.  Et  fccllc  du  grand  Seau  de  cire  iaune.fut  firnplc 
queue. 


Et  ledit  Sieur  Chapelain  a  cédé  Se  tranfportc  fon  droit  dePriuilegc  à  Avcvstin 
C  O  v  R  B  e'  Marchand  Libraire  àParis,  pour  en  ioüir  le  temps  porté  par  iccluy  félon  qu’il 
cft  plus  amplement  porté  par  ledit  tranfporc  ducrciziefaieiour  d’Oétobre  i6yj. 


Acheué  d’imprimer  feur  U  fremtere  fois  Je  i’). Décembre 

Les  Exemplaires  ont  cfté  fournis,  ainfi  qu’il  eft  porté  par  le  Priuilege. 

Regijlré fur  lelittrede  UCommunAutt, 
le neupeftne  Décembre  >(355.  conformement 
*l' Arrejldu Parlement  Àh  Avril 
Ball  ARD,  Sindic. 


registre. 

a,  b,  c,  d. 

A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  1,  K,  L,  M,  N,  O,  P,  S,  T,  V,  X,  T,  Z. 

A  A, -Fl,, Ce,  Dd,  Ee,  Ff,  C^,  Hh,  h,  Kk,  Ll,  Mm,  Nn,  Oo,  Pp, 
Q,<]  J  Kr,  Sf,  T t ,  V U ,  Xx ,7'ji,  Z 

A  a  a,FU,C  ce,  D  dd,Eee,  Fff,  Cgg,  Flhh,  Ii  i,  Kkk,  LU,  Mmm,  Nnn^ 
O  0  0,  Ppp,  §^qq,Rrr,Sff,Ttt,  Auh,  Xxx. 

Tous  les  Cahiers  font  de  deux  fcüillcsj 
horfmis  ë,  qui  n’eft  qucd’vns. 


A  PARIS. 

De  lImprimerie  de  Iean  Roger. 
M.  De.  LVI. 
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